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DE VOLTAIRE, 

Avec des Commeniaires en téponfe i ceux 
<Ju feu lîeur La Beaumelle. 
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A FER TIS SEMENT. 

JL 6 V T le monde connaît le Poème de la Hen- 
riade de Voltaire. Après les éloges que la France 
& même PEuirope entière lui ont donnés , cet 
illuftre Ecrivain ne devait pas s'attendre à une 
critique auflî mordante & auflî injurte que celle 
quen a fait M. la.Beaumelle, par fdn libellé 
intitulé: Commentaire fur la Henriade de M. de 
Foltaire ^ revu & corrigé par le fiçur Fréron, 

Une il téméraire entreprife était réfervée i 
cet homme iîngulièr. Perfonije n*ignore que ce 

• n eft pas la rivalité qui Ta déterminé ; c'eft une 
jaloufie mal placée qui a été le feul mobile du 
fieurla Beaumelle. 

Il paraît que feu M. Fréron , Editeur de cq 
CommeWaire , ayapt , à la vérité , fujet de fe 

. plaindre dte Voltaire, a enchéri fur la Beaumelle 
en ajoutant à la fin de cet ouvrage pluiieurs 
Lettres fatyriques inférées dans fon Année 
littéraire (*). 

('^) M. Fréron fils ne doit pas trouver mauvais que , 

uj 



Le fient la Beaumeile a chcûii un ouvrâg# 
du plus célèbre de nos Ecrivains , dans refpé- 
rance que ce nom feul incéreflTerait. 

On verra dans ces réponfes , & (înguliére-* 
ment au commencement du neuvième Chant 
& à la fin du dixième , que le but de l'Auteur 
cft de juftifier le plan , la conduite & la verfîfi- 
cation de ce Poème, dont le Poète a réuni les 
fufïxages de tous les gens de goût , & de faire 
voir le ^eu de fondement de la critique qui en 
a été faite. On pourrait la comparer â celle 
qu'a faite afle^f gauchement un Auteur, (d'ail- 
leurs célèbre ) , de quelques Fables de Lafonr» 
taine , fur-tout de celle du Renard & du Cor-» 
beau , ôc à celle du Speâacle de l'Opéra > ail 
fujet des décorations. 

Comme le fieur la Beaumeile a paffc lef 
bornes que prefcrit une honnête critique , & 
manqué aux égards qu'il devait à un homme 
qui lui était fi fupérieur , on ne fera pas furpris 

^ 111 — — wiw— — — — —i^p— — — — i^— — »— — ^■■^— — i^M^ 

Ton critique ce Commentaire , mis au jour par M. Ton 
père. II a hérité de Tes talens ; il n*a pas Ton ani« 
mofîté contre Voltaire i il lui rend sûrement plus do 
fùfticc. 



jpV^ Taie relefvé en certains endroits avec un 
peu de vivacité. 

II y a dans le Commentaire de cet Auteur 
bien des notes auxquelles on n a pas au dévoie 
répondre. 

Enfin, on a renvoyé » autant qu'il a été poi&- 
ble , à la leâure de phifieurs vers cités > fans les 
tranlcrire i chaque endroit > pour éviter les 
rcpétitbns* 
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s Reponfc au Commentaire 

■• Il I iiii ■ H' ^^(P P» If i» 

RÉPONSE 

Au Commentaire fur la Henriadc fait far le 
: , fleur la Beaumelle^ 



••■««WiV^ 



La critique eft aifée , & Tart eft di&c\le. 






E tous les genres de Poëfie , l'Epopée eft le plu^ 
difficile. Nousn'avotis de Poètes épiques qu'Homère 
chez les Grecs , Virgilp chez les Latins > le Tafie & 
r Ariofle en Italie , le Camoëns en Portugal , Alonzo 
d'Ercilla ( fi on peut le citer parmi les Poètes épi- 
ques ) en Efpagne , Milton en Angleterre ; la France 
feule n'avait point de Poème épique. M. de Voltaire 
a donné, en 1723 , la Heitriade; ce Poème fut très- 
bien accueilli, non-feulement en France , mais même 
chez les étrangers ; ît fut traduit en difiFérentes lan- 
gues ; les éditions en ont été multipliées ; l'Auteur y 
a fait plufieurs changemens jufqu'en 1757. Les frères 
Cramer firent alors fous fes yeux, en 17 vol. i/i-^. 
une édition de fes puvrages , à la tête defquels on 
mit la Henriade avec fes variantes , & des notes hif- 
toriques très-intèreflantes. Un Souverain ( * ) dont le 

( *) Le Roi de PrufTe , Epicre XX, 6c autres de Ces (Euvret 
appelle Volcaice THomère Français, 



*i ' fwr.ta Henriide* j 

inérire ic les talens» même eii poiile françaife & ea 
plufieurs gem-es »£bnt très-coiiâus , en a fait réloge 
le plus complet. 

La Beaumelle cependant , en convenant que cet 
Ouvrage a été traduit en (U£Férentes langues , dit qu*U 
n'a pas eu le moindre fuccès dans les pays étrangers» 

Ceft après cinquante années & plus de réuffite^ 
que cet homme qui , par fes Ouvrages , ne devait pas 
k flatter de jouer im rôle dans la RépubUque des 
Lettres , n'ayant pu parvenir à fe concilier Teftime 
•& l'amitié de Voltaire , s'eft avifé de &ire une ample 
critique de Ton Poème dans un livre en deux volu*- 
mes h>8. imprimé depuis ùl mort , par les foins du 
fieur Frérûn pêne. La Beaumelle a Êiit tous fes efforts 
pour rabaiffer le mérite reconnu de cet illuftre Ecri- 
vain , dont le génie univerfel a fourni ties chef- 
d'œuvres en bien des genres , & a produit jufqu'à 
fa mort de ces Poéiies légères & agréables > qui ref^ 
femblent aux fleurs il'un beau printems > & ne fe 
xçffentent point du tout d'une Mufe plus qu'oâo» 
génaire. 

La Beaumelle ne s'eft pas contenté de déprtfet la 
Henriade , d'en critiquer le plan, la conduite ,Ta 
verfification ; il a Êdt plus , il a eu la témérité de 
vouloir corriger Voltaire , de propofer pour ce Poè- 
ine im autre plan , qu'il n'achève pas : au-lieu des 
amours dé Gabrielle d'Eftrées , il veut placer celles 
de la ComtefTe de Grammont & de la DuêheiTe de 
Montpenûer , fa rivale \ fûre , par cette dernière , 



ïo Réponfe au Commentaire 

'»fouleVôr le Ciel & l'Enfer, pour venger fepaflïodt 
^8cùi beauté méprifée >». Il fait de la Comtefie une 
autre Pucelle d'Orléans ; enforte que ce ferait elle 
& non Henri, qui ferait le Héros du Poème. 
Enfin ^ il fubftitue, en certains endroits , de trè9^ 
longues & fort infipides tirades de versdefajfaçon, 
qu'il a inférées dans ce Commentaire , & que le fleur 
Fréron , qui ne manquait sûrement pas de mérite^ 
malgré la liaifon intime qui était entr'eux , & Tanl^ 
mofité qu'il avait contre Voltaire, n'a pus'empêr 
cher de délapprouver , fuivant qull le dit dans Paver* 
tiffemeht qui efl à la tête de ce livre ; & pour don*» 
ner une forte de crédit à cet ouvrage , on a recueilli 
les différentes critiques ( déjà oubliées ) qu'en avaient 
imites tes ennemis jurés de ce Poète , qui , pIus)aloux 
& envieux de fa gloire , que capables de l'imiter , ont 
fait^ dans tous les tems> de vains efforts pour £6-, 
trir les lauriers dont l'Europe entière Ta couronné. 
En effet , il eft aifé , par la leâure de cet Ouvrage, 
4e voir qu'il y avait de l'animofité de la part de la 
Beaumelle (* ). 



MMi 



( * ) Ilfuc, cA Oâobre 17^1 , â Berlio, où était Voltaire) 
il eut quelques dlf^ïcaés avec lui ', il foUicka la place d» 
feu (ieur de la Métrje , qu*il ne pur obtenir ; ce qui le fit rêve? 
mit en France. Depuis Ton recour JufquU fa mort , il ne pouvait 
entendre parler de ce Poète sd de Tes Ouvrages ^ fans cAttci^^ 
colcte. 



fur la Btnriaic. x x 

(c Arcbitocum > proprio tahies atmavit lambo • Hor. 

JQ emploie (ix pages entier^ à critiquer les douz^ 
premiers vers de ce Poème. D prétend que l'expo- 
£tion a plufieurs défauts. Le premier , d*étre trop 
faiblement écrite ; le fécond , d*étre trop enflée. Peut* 
on avancer un tel paradoxe ? Une diâion peut-elle 
être en même tems faible & enflée ? Il pourrait y 
avoir des endroits Êûbles & d'autres enflés ; msds ce 
n*efl pas-là ce qu'il dit. 

Le troiiième déâut^ fuivant ce Critique, eft qut 
cette expo£tion efl va^e, & plutôt un' panégyri- 
que de fon Héros , qu'un énoncé du fujet ; que le 
cinquième vers efl le feul qui aille au fait , & que 
cela n'eft pas exaû , parce que le Poète » fuivant 
iui^ fembhdt , par le premier vers , « ji chante U 
Héros qiù régna fur la France », annoncer qull chante 
tout le régne de Henri. 

Cette critique eft d'autant m(Mns fondée^ que 
H£NRi étant le Héros du Poème , méritait tous les 
éloges que les Français en général lui ont donnés, & 
qui lui font fi bien dus. 

L'Auteur en parle avec toute la nobleflfe qui carac« 
térife les aâions de fon Héros. 

D'ailleurs, pdr ce vers ^i< Je chante U Héros, &c,n 
Voltaire n'a point entendu chanter toute la vie , tout 
le régne de ce Roi , mais feulement ce qui s'eft paflt 
<rmtéreflant dans le tems de la Ligue , & la bont^ 

Avi 




1 1 Heponfe au Cammentahe j &c: 
vraÎDient paternelle d'un Roi qui . obligé de faire H 
guerre à lès fujets pour conquérir un Royaume qui 
M appanenait , ménageait ces mêmes fujets & leur, 
prétait des fecours. 



LA 

HE NR lADE 

> " i»f»i"ii I, 

CHANT PREMIER. 
ARGUMENT. 

Stnri III réuni avec Henri dt Bourion , Roi é 
ifavarrt , eontrt la Ligue , ayant déjà commencé l 
Blocus de Paris , envoie fecrettemtnt Henri de Boar 
ion demander du ficourt à Eli^nieth, Reine d'Ani 
gleterrt. L* Héros effuie une temptu / il relâck 
dans une isle , ok un vieillard Catholigut lui prédi 
fou changement de Religion , & fin avènement a. 
TrSne. Defcriptiea dt l'-Ângleterre & de fin Goit 



J E clufltê le H^ras gui li^i fut la Ttaoce ; 

Ecpai droit Je conquête Se par dioîi de naifTaoce. i 

Page i J» CtmMteateirt i kbii frtmilrt, 

la BeamiMllc bit M dnul Ce iibm iucutiVM DtJ» 
«br«iratioiu i il ciouye iiubtmi | pat fifrcaii tm fa mciOc Ce 



H4 t^ SnvKiAi>it 

Qui j par de longs malheurs j appcic à gouverner x J 
Calma les faâions j fut vaincre & pardonner % , 



que le Poète ait mit des fommai* 
res en cêcede chaque Chant \ il 
prétend quec'eitôter au Leâeur 
un des plus grands plaifîrs de 
refpric , le plaifir de la furprife^ 
& que ces fommaicei redèmbleot 
à ces prologues mal-adroits « ou 
Tuu des Ââeurs venait expofer 
en détail toute l'ii^trigue de la 
£iéce , & que c'eft taf^aiûet Ces 
Convives avant de les mettre i 
cable. 

Il 4it enfuite que ce fécond 
▼ers fe trouve dans un Poème 
de la CafTagne ^ que dans la fange 
d*Ennius y Virgile ramalToit dis 
perles .* il fait un crime à Vol- 
taire d*imiter Virgile. 



argumens^ ou fommaires: , loin 
de dégoûter le Leâeur , lui don- 
nent l'idée du contenu du Chanc 
qu'il a fous les yeux s ils facili- 
tent à ceux qui ont déjà lu l'ou- 
vrage , le moyen de trouver 
promptement les endroits qu'ils 
cherchent ; cela ne peut donc 
qu'être utile y. & n'eft pas fuf- 
eeptible de critique. Il prétend 
que le fécond vers fe trouve danr 
un Poème de la CalTagne fur 
Henri IV. i ®. Le Poète qu'il cite 
n'ell pas afièt intéreffant , pour 
oue ceux qui ont eu la patience 
de le lire fe rappellent ce paflà- 
ge i il aurait donc dû > pour ap- 
puyer fa critique > citer ce vers 
La même peniée 



en entier. i°. 

rîut fe trouver dans di£fêrcns Auteurs fans plagiat. Ennn , d 
irgile a puifè dans la fange d'Ennius , on ne peut reprocher à 
Voltaire d'avoir choifî une bonne idée chez un mauvais Auteur. 

Page 4> notes Jf%^ ^ du Commentaire, 



X. (c Qui , par de longs mal- 
heurs ». C'ell ainfi , dit le Cxi- 
fique^que , fur les avis qu'il avait 
donnés à l'Auteur , ce dernier 
changea ce vers dans une édition 
corrigée de fa main , qu'il lui 
envoya de Berlin en 175 1 ; il y 
avoit, dit-il,auparavant>« Qui, 
far le malheur même >'. 

r 

X, ce Calma les fanions y fut 
^minere & pardonner 3>. U pré« 
tend aulfi que c'eil fur fes repré- 
fentations que le Poète a changé 
le premier hémiftiche de ce vers*, 
ik y avoiiy dit-il ^ n PerfécuU 



])t. Si l'on en croît le Critiifur; 
il a donné des leçons à Voltaire > 
& cet Auteur a déféré i fes con- 
feils > quoi qu'il en foit > ces deux 
hémiftiches expriment précifé- 
ment la même penfée , & fofkC 
également bons. 



1^. Ce vers annonce la bonté 
du coeur de ce Prince , qui y conw, 
me on le voie dans le cours du 
Poème, vers 537 & fuivantdu 
dixième Chant, jufqu'au vers 
5H7cbéciâaii fcs fa)ecsy Cc 



TffANT ^REMÏEÂi ijj 

toûfondic & Mayenne « & la Ligae & l'Ibère } , 
h fût de fes Sujets le vainqueur 6c le pèr ei* 

Ung-tems » /ut vaincre & par- 1 profila de fes malheuis pour Uco 

donner >». Enfin il ajoute » je lui I gouverner. 

demande aujourd'hui s'il croit | 

que, «c Calma les faâions » exprime nettement ce que fit 

HenrilVy & dans ce cas» t*il l'exprime afièz énergiquemenc l 

3. ce Cmfondh & Mayenne y 
& la Ligue, & L'Ibère ». Le Cri- 
tique dir y I *^. qu'outre que ce 
vers eft aâêz langui^anc , a Con- 
fondit » exprime aiTex fiiible- 
menc ce que le Poète veut dire. 
1^ Dn rdle, l'Auteur ne tient 
point le peu qu'il promet. Ni 
« Mayenne ni la Ligue ne font 
a> confondus -»• Henri plie « le 
la Ligue & Mayenne fe fou* 
mettent Tolontairement.Qu'on 
ne dife pas que c*eA un défaut 
du fujet \ car il peut certai- 
nement drre enviùgé & traité 
fous un point de vue plus favo- 
table â Henri ; mais quand )l 
ne pourrait pas l'être, on au- 
rait toujours à reprocher au 
Poète le choix d'un fujet eflèn- 
deUement dèfe£hieux. 



]^. 1*. Ce yersj loin d*êtra 
languiflànt, cft plein , & dit 
beaucoup en peu de mott.^ Le 
Poète I par ce mot a Confort 
dit» fSL bien exprimé ce qu'il a 
voulu dire, que Henri rendit 
inutiles les ^«jets de Mayen-f 
ne > qui tendaient à s'empa* 
rer du trdne. 2*^. Si le Critique 
s'était rappelle les vers 3$^ 6c 
fuivans, jufqu'au vers 4^6 du 
huitième Chanr , il aurait vu que 
a Confondit n édlc vrai mot » 
Se qu'il n'y a prefque pas un 
de ces vers qui ne jomfie le 
Poète ; le c'eA ( pour fe fervic 
des termes du Critique ) le 
point de vue le plus favorable 4- 
Henri. 



Page 5 du Commentaire f non i» 



1 ^ Il dit que cela eft en partie 
vrai dans l'biftoire , & totale- 
ment faux dans le Poème, «c Ce 
Vainqueur de fes Sujets » en re- 
çoit la loi : « ce Père de te% 
Sujets » les égorge , les a^me 
impitoyablement » pour avoir le 
plaifir de refter plus long>tems 
dans une Religion qui lui ed 
iadifferente^ quoiqu on lui ait 
prédit qu'il n'entrera dans Paris 
qu'après Tavoic abjurée. %"*, 



^, I*. L'Auteur a eatenda 
peindre le caraâère de| Henri 
& la conduite qu'il a tenue pour 
conquérir fon Rc^aume. Il a 
vaincu fes Sujets qui refuHiîenc 
de le reconnaître ', il en a été en 
même tems le père j il a été 
obligé d'employer cootr'eux la 
force \ mais dans le fort de cette 
guerre > il les ménageait , il leur 
faifait paflcr des vivres j c'eft 
ce que l'Auteur fait eotcndic paï 



$4 



tA H E IffUlADlSl 



Vous chantez, dit- il > un Héros, 
& ce Héros ne faic prefque tien 
<!e grand. 3», Il pafïc comme 



les vers 3 37 & fuirans dudixid^ 
me Chant , & par la noce ^u^il 
donne i ce fujec : 

( Henri parle de Mayenne ) 
a» De mes fujets fiduits qu'il confie la misère; 
» lien efl t ennemi jfen dois être le pire, 
w Je le fuis , ceft a moi de nourrir mes enfans , 
*» Et d arracher mon peuple a ces loups ravijfans : 
» Ddt'il de mes bienfaits s* armer contre moi-même l 
» Dujfi'je , en les fauv'ant ^perdre mon Diadème , 
te Qu^il vive sj^léveux , il n'importe it quel prix ; 
» Sauvons'le ^jnalgré lui , defes vrais ennemis ; 
» JE/; 7^ trop de pitié fne coûte mon Empire , 
•» Que du moins fur ma ^ombe un jour onpuijfelire i 
» Henri , defes fujets j ennemi généreux , 
M Aima mieux les fauver que de régner fur eux. j 

99 II dit , & dans l' infiant il veut que fin armée 
a» Approche fans éclat de la ville affamée , 
9i Qu'on porte aux Citoyens des paroles de paix ^ 

» Et qu'aU'lieu de vengeance on parle de bienfaits »•.' 

C'efl: doac fans fondement que 
la Beaumelle , dans fa Critique , 



un aventurier en Angleterre, aux 
lifques de perdre fon armée. 
4^. Il s'excaue aux propos Infen 



lui-même de (inguliers à £li- 



dit : ce ce Vainqueur de fes fujets 



{k% d'un vieillard. 5*^. Il en tient en reçoit la loi ; ce père de fes 



fujets les égorge , les afiâme im- 



zabeth. 6^, Il obtient de cette pitoyablement pour le plaifîr de 
PrinceiTe mille foldats au-lieu | refier dans une Religion qui lut 

était inditférente ». 

Autre critique bien injufte 
encore. 

La Beaumelle n'ignorait pas 
qu*il n'éuît pas indiffèrent à 
Henri d*être Calvinifte ou Ca- 



d'une armée. 7®. Il eft tranf- 
porté en fonge dans le Paradis , 
dans l'Enfer, dans le Palais des 
Deftins , où les objets les plus 
intére({kns n'excitent pas fa eu- 
riofitc. 8 ^. Il met dans fes amours 
la débauche d'un Page 9 au-Heu [ (hQlique, fuivant qu'U patalc 



Chai^t frbmiex: 17 



ita 



da faibleflès d'un grand hom- 
me. $^» £c las d*affamer tantôt 
^ris , tantôt de le nourrir , il 
change de Religion par une inC 
piration fubite , pour s'en faire 
ouvrir les portes. 



par une lettre que rapporte ce 
Critique « page 87 « féconde par* 
tie de fon Commentaire y écrite 
par ce Prince aux trois Ordres 
de l'Etat » adèmblés à Bloit* 
Mémoires de yUleroi 9 tome 



premier» page 199* 
« On m*a fouvent , dit ce Prince , fommé de changer de Reli- 
» gion : mais cemment } La dague â la gorge. Quand )e n'euâè 
3> pas eu de refpeâ à ma confcicace , celui de l'honneur m'ea 
» eût empêché. Que penferaient de moi les plut afièâionnés à U 
3> Religion Catholique , fî , après aroir vécu quarante ans d'une 
» forte, ils me voyaient fubitement changer de Religion « fout 
y> Tefpérance d'un Royaume } Que diraiem ceux qui m'ont vu le 
y> éprouvé courageux , fi je quittais honteufement , par intérêt oU 
» par craiott » la façon aonc )'ai fervi Dieu dès ma nailTance I 
» Après avoir été nourri & élevé en une Profefion de Foi , & , 
9) fans ouïr & fans parler « fe |etter tout d'un coup de l'autre 
» côté ! Non 9 Meflieurs , ce ne fera Jamais le Roi de Navarre 
3> qui le fera , y eût-il trente Couronnes à gagner. Inftruifez-mei » 
» montrez-moi la Vérité, je m'y rendraL ... Il faut du teros 
» pour fe faire inftruire. Si » fous le dernier Roi , on n*a pu 
y> gagner ce point fur moi par la force « ni par les appâts de 
3» la Cour , ni ébranler ma confcience , les armes d'Efpagne» fie 
3> tous ceux qui les favorifent » y avanceront encore moins. Je 
y> ne fuis point opiniâtre y mais je ne céderai qu'à la perfuafion. 
y> Il ^ut m'éclairer , te m'avoir autrement qu'à coups ae canon »• 
On y voit im Prince dont la confcience ne peut être ébranlée 
ni pat la force « ni par les appâts de la Cour *, u ne demande 
qu'a être inftruit 9 à connaître la Vérité ; il iléclare qu'il ne (b 
rendra qu'à la perfuafîon , qu'il lui faut du teros pour fe faire 
inftruire. C'efl ce qu'a fait entendre le Poète par ces vers ^ lots de 
la converfation du vieillard : 

» Henri doutait encor & demandait aux deux 
» Qu'un rayon de clarté vint deffiUer fes yeux »• 

Il ne prenait donc pas plaifîr à refter dans une Religion qui lui 
était înaiâFérente : c'eft une critique des plus mal placée. 

Enfin , Henri ne reçut pas la loi de fes fujets , puifqu'il ne 
fe rendit Catholique qu'après avoir été inflruit & convaincu. 

1*. On ne peut pas dire fans injuftice que , dans ce Poème , 
Henri n'ait rien fait de grand. Le Poète le repréfenre toujours 
comme généreux, plein de valeur & d'humanité; c'efl ce qu'on 
voit en divers endroits de cet Ouvrage , (c (ioguliétement danslet 
^tit ci-dcvanc cités. 



Defcends du haut des Cieux j augofte Vérité z ," 

)*. Le voyaee de ce Prince en Angleterre fiit fecret & court f 
fuivanc k Poème, il était nécedàire : c'était Henri qui devait 
en être chargé > il connaidàit Elizabech. 

4^. U eft indécent à ce Critique de tourner en ridicule le dif- 
cours du vieillard à Henri. Ce difcours , loin d*être infenfe , 
efl plein de juftefTe , de droiture , très-touchant , & cette fiâion 
eft àe^ mieux imaginée pour amener la converûon de Henri. 

$ **. Il n*/ a rien de fîngulier , comme il le prétend » dans la 
converfation de ce Prince avec Elizabeth.^ îl lui expofe les be- 
foins de la France , lui fait le détail de Tétat où fe trouve c» 
Royaume , & il en obtient ce qu'il demande. 

6^. Le Poète dit y ce Mille jeunes Anglais vont bientôt fur fis 
pasyy. Cela ne veut pas dire que Henri n'obtint que mille 
hommes , mais qu'il fut fuivi de mille Anglais d'élites : l'Auteur 
n'ignorait pas qu'outre les troupes qu'Elizabeth avoir foufnief 
pour le (iége de Rouen « elle donna encore 5000 hommes. 

7\ Il n'eflpas vrai de dire <jue lors de la vifîon de Henri eii 
Paradis , aux Enfers & au Palais des Deftins , les objets qu'il vie 
n'excitèrent pas fa curiofité. Pour s'en convaincre, il fuffira délire 
les vers loi jufqu'au ziz, lesi^f 6c fuivans« jufqu'au 175 > Icg 
193 &ruivans, jufqu'au ii6 du feptième Chant, & l'on veiia 
la Èiudèté de cette critique. 

8^, Les amours de Henri ne repréfentent point la débauche 
d'un Page « comme le dit iadécemment le Critique > mais une 
£iible(Iè dont les plus erands hommes peuvent être fufccpttbies } 
& la docilité , la modération avec laquelle le Poète dit que ce 
Prince fe rendit â lui-même à la vue de Mornai , qui le rappelle 
à fon devoir , ei^ une preuve de fa vertu. 

9*. Enfin y fui vaut le Poème, ce n'eft point pour fe faire eu.' 
▼rir les portes de Paris « que Henri fe fît Catholique j c'cft à 
la prière de St. Louis , que Dieu l'édaira & lui fit voir U Vérité , 
^u'on a die qu'il cherchait. C'eft ce que le Poète exprime par Ut 
rers 457 & fuivans du dixième Chant , qu'on a cites« 

PagiB du Commentaire 9 note i. 



I* <t Defcends du haut des 
Cieusc , &c. 9> La Beaumelle cri- 
tique cette invocation i il pré- 
tend qu'il fallait invoquer une 
InteUigence céieftc. 



1^. Le Poème épique étant le 
récit en vers de faits héroïques » 
l'Auteur a dû invoquer la Vérité 
pou'% endre exaâement les ver- 
tus de fon Héros. D'ailleurs, 
peut-oA dire que la Vériré me Mt 
pas one lateliigencc félcftt! 



CHAI7T PHEMISJt: 

ïépsLnis far mes écrits ta force & ta clarté i ; 

Qoe foreille des Rois s'accoarame à t'entendre : 

C'eft à toi d'annoncer ce qu'ils doivent apprendre « 

Ceft à toî de montrer aai yeux des Nations 

Les coupables effets de leurs divifions. 

Dis comment la DiTcotde a troublé nos Provinces i 

Dis les malheurs du Peuple Se les fautes des Princes. 

Viens ^ parle 3 & s'il çft vrai que la Fable autrefois 

Sut à tes fiers acccns m£ler (a douce voix , 

Si fa main délicate orna ta tête alticre , 

Si Ton ombre embellit les traits de ta lumière « 

Avec moi fur tes pas permets lui de marcher» 

Pour orner tes attraits , & non pour les cacher. 

Valois régnait encor , & fes mains incertaines 
De TEut ébranlé laiflaient flotter les rênes s 



■«■l«^paBP«Mi^ 



Idem y Not€ 1. 



1. « Ripdnis fur mes écrits 
efforce & ta clarté »» Il eft in- 
dirpcofable « dic*il , que vous 
facbicx lei caufes furnacurelies 



jit. Et c'cftptkîfîmentccqtt'ii 
fait Voltaire , lorsque St. touit 
apparaît à Henri, 5i>** vect di| 
iixièaie Ciiam: 



c< Comme il parlait' ainfi , du profond d^utu nue , 
» Un fantôme éclatant fe pré fente à fa vue ^ &c, «•• 

Et plus bas« vers 3 3^ & fuivani t 

«c Je fuis cet heureux Roi que la France révire ^ 

» Le pire des Bourbons j ton protecteur , ton pire »• 



^ai ont produit Tadion que vous 
chantez ; ce font ces caufes que 
vous avez â développer avec en* 
tlKNiiiafme. . | popéc< 



Voilà cette caufe furnaturelle 
que le Poète développe avec cet 
entboufiafme que demandt !'&« 



*; 



10 La HenriadBj 

Les loiz étaient fans force èc les droits confondus 
Ou plutôt en effet Valois ne régnait plus ^. 
Ce n'était plus ce Prince environné de gloire , 
Aux comba» , dés Tenfance » inflruit par la vi£boire > 
Dont l'Europe en tremblant admirait les progrès , 
Et qui de fa Patrie emporta les regrets , 
Quand du Nord étonné de fes vertus fuprSmes , 



Page lo du Commentaire » Note ^ & i* 



1. te Les loiic étaient fans force 
& les droàs confondus )>. Le Cri- 
tique dit qu*il lui femble que 
ce fecoid hémiftiche ed vague , 
qu'il aurait bcfoin d*un long 



Conunencaire on ne l'entendrait 
pas mieux. 



1^. Ce n*c(l pas la faute dti 
Pôéce , (î la Heaumelle n*encend 
pas ceci s tout le aioade l'en» 
tend. L'on fait le crédit qu*a« 
raient les courtifans de cePria- 



Comroencaire f U qu'aies ce | ce eâeminé : on appoUa Ton ré- 



gne , die Mézerai ^ le régne de^ 
favoris. L'Auteor n'en devak 
pas dir* davantage ; ce qu'il 

awMC dk de plut , aucâlt itc cmasêisê mi Mfpe^^que li«n d«ic 

aui Rois. 



3* <c Ou plutôt en effet Valois 
ne régnait plus ». Le Critique 
trouve f **, que le moindre défaut 
de ce vers eft d'être profaïque. 
a.*. Dit-il , (c Valois régnait en- 
core » ou plutôt il ne régnait 
plus 99. Ce début ne pejiit être 
digne de TEpopée. De plus , y 
a-t-il ae Tart â tracer un tel 
caraâère d'un des principaux 
pcrfonnages? Quel intérêt peut- 
il réfulter de ce tableau l II était 
aifé de tirer de Thiftoire un pot- 
trait flatté, mais relTemblant* 

TAuteur invoquant la Vérité , 



i)e. X ®. Lifez les trois vers qui 
précèdent celui-ci » & vous ver- 
rez qu'il en eft une fuite nécef- 
faire. 

1^. Que la (implicite de ce 
vers en fait la beauté. 

3 °. Enfin , il ne s'agifTait paf 
de faire le détail de ce que Va* 
lois avait précédemment fait de 
grand *, il fallait expofer l'état 
prcfent de fon gouvernement» 
U les di6icultés qu'il y avait à 
furmonter pour y remédier. 
Voilà l'intérêt qui pouvait ré- 
fulter de ce tableau. D'ailleurs » 
doit la dire. Ce vers eft très- 
f xpreflif ; en effet , quel règne que celui de ce Prince « qui peidii 
fur le tiôoe la gtoitc qu'4 avait acquife avant d'y moncetl 



CHAST PRtMIBR. 



ir 



Lespeafics à Tes pîed^ mettaient des Diadèmes x. 

Tel brille au fécond rang , qui s'éciipfe au premier» 
Il devint lâcfae Roi , d'intrépide guerrier. 
£adormi fur le trône , au fein de la moleife a ; 
le poids de fa Couronne accablait (à âûbleife |« 
Qoélus & Saint-Maxgrin » Joy^ufe.fic d'Bpemon^ 
Jeunes voluptueux qui Tenaient fous fon nom , 
D'un hlsltte efféminé corrupteurs politiques » 
Plongeaient dans les plaifirs fes langueurs léthargiques^ 
Des Goifes cependant le rapide bonheur 
Sur fon Âaiflcment élevait leur grandeur i 



Page II du Comnuntain^ Noté i. 



T. tt lei Pmples à fis pieds 
mettaient des Diadèmes )>. Il 
trouve trop d*enflûre dans ce 
vers , & que les PQlonais y font 
maldéiîgBés. 



^ Ce Yen efl magnifique jf 
fonore fc conforme à la vériié s 
les Polonais/ font fuffifammeac 
déHgnés. 



Page ti. Note i & %, 



u t^ Endormi fur le trône » au 
fiin de la molejfe 9 
fc Le poids de fa Couronne acca- 
blait fa faiblejfe ». 
Eû-cc le poicis , dit-il , qui était 
« endormi » ? Quel eft le verbe 
«l'endormi î 

h Qu'eft-ce, dit il , que les 
corrupteurs politiques d*un maî- 
tre déjà e£femiaé> Qu*e{l ce que 
plonger des langueurs létiiargt- 
ques dans les plaifirs i 

paMe^de penfcr aux affaires Çc 



lit. Ces deux vers carafternent^. 
parfaitement ce Prince ; il n'y a {^ 
que la Beaumelie qui pui(fe faire,j|g 
de telles démandes i il n'eft P^ia« 
queflion ici de verbe ; mais ria-^ 
)u(le Arillarque tombe fouvenc^ 
dans cette méprife. j, ^ 

1^. La Beaumellt e(t le féal» 
qui n*ait pas fenti la beauté. 4^ 
cette expredîou. Voa fait que 
les Favoris de ce Prince le pion- % 
gèrent dans la moleffe & les t 

J)laiiîrs i ce qui le rendait inca- 
e s'appliquer. « ta Reine , fa 



» mèf e , die Mczerai , était ravie de le voit entte leurs maÎAt «t 
i»fom tetenlt ptefque touw Tautocitéi», 



Ils formatent dans Paris cette Ligue fatale i ; 
De fa faible puiffancc , orgueillcufe rivale. 
Les Peuples déchaînés , vils cfclaves des Grands ; 
Perfécutaient leur Prince , & fervaient des tyrans. 
Ses amis corrompus bientôt Tabandonnèrcnt. 
Du Louvre épouvanté fes Peuples le chafsèrent. 
Dans Paris révolté l'étranger accourut : 
Tout périmait enfin , lorfque Bourbon parut i. 



♦— 



Page i^ du Commcntairt 9 Nêtc i. 



. I • M tlsJwm^Utu damt pM^iê 
tien Llgut fataU », Ilpréttnd 

aue le Poète aurait dû s*éteodre 
avanuge. Voilà y di^il , tout 
ce que nous faurons de la naïf 
iânce, des motifs & desacctoif- 
femens de la Ligue. 



^. Ce fout âet ùdts coBQUf « 
fc le mot Cl fatale » annonce 1m 
malheurs que cette Ligue occa- 
fionna. Le Poète , d'ailleurs , em 
parle aflèz dans le cours du 
Pc>ème. Voyci les itf' vers & 
fuivans du fécond Chant, lea 



ii^& i35*& fuivans du troi-^ 
tf ème M les $43' & fuirans du même Chant » (K Ut ^)5* d& fui- 
vaai du ^uatti^e» 

^ Pag€ 14 , Note X. 



{^ X, m ToutpiriJTait enfin Urf- 
t ^ue Bourbon parut ». Âu-lieu de 
ce peu de vers» dit-il , faibles 
^ gc découfus , il fallait un long 
f Commentaire , le dreflèr Pappa- 
\ teil du merveilleux \ p«ur cela « 
H faire venir le Génie ennemi de 
f la France 9 frémiflânt de voir les 
cfprlts réunis , les haines pref- 
que alïbupies , l'Etat réparant 
us pertes > le vertueux Henri 
couchant au trône , & promet- 
tant à fa Patrie les plus heureux 
}ours , 8c au genre humain uu 
modèle de fagelTe \ que ce mau- 
4^ vais Génie s'indigne ic frémilTe , 



fBcdIcç coquuç iTpoHttacét^bUf 1 h»% éçckc fuirttt l'eff m de fi| 



K. I ®. La critique que fait I« 
Beaumelle n'en pas juile. Ces 
vers, « Tout perijpait 9 &c.^9» 
loin d'être faibles, découfus» 
font faillans, pompeux « let 
quatre premiers vers donnent la 
plus grande idée du mérite de 
Henri , le amènent biçn (es çi|i(| 
vers fuivans. 

1*». Le ti^çrvçUlcux qu'cn^plote 
le Poéçe immédiatement aprêc 
ces vers, efl bien plus convena- 
b|e que celai que propofe le Criti- 
que. L.es Français A'admettraienc 
f»as j fur-tout dans un Poème • 
es Démons ai leur coofeil *, il 



Le vertueux Bourbon , pleia d'une ardeur guerrière » 
A fou Prince aveuglé vint rendre la lumière ; 
U ranima fa force , il conduire fes pas 
De la honte à la gloire , & des jeux aux combats. 
Aux remparts de Paris les deux Rois s'avancèrent! 
^ome s'en allarma , les Efpagnols tremblèrent. 
L'£arope , intérefTée à ces fameux revers , 
Sur ces murs malheureux avait les yeux ouverts. 
Oa voyait dans Paris la Difcorde inhumaine , 
Excitant aux tombats Se la Ligue 6c Mayenne, 
£t le Peuple & TEglife } 3c , du haut de fçs tours; 
De la fuperbe Efpagne appellant les fecours. 
Cç inpnftre impétueux , fanguinaire ^ inflexible « 
De fes propres fujets eft Tennemi terrible ; 
" Aux malheurs dçs mortels il borne fes delTeins | 
I«e fang de fon parti rougit fouvent fes mains i 



wm 



ion empire ea cet lieux i qu'il 
adêmble fon confeU êc fes dé- 
mons pour ruiner la France par 



Nation. Ce qui plaSrait en An»* 
glccerre ne plâtrait pas en Fran- 
ce. D'aiUeors , les erprits n*é- 



U Religion même , de concert | raient pas réunis « comme il le 
avec la fuperfticion êc le fana- 1 prétend , les haines n'étaient pat 
tifme i que l'Ange tutélaire de -{-«(roupiesy les pertes n'étalent pat 
la France , inftruit de tout , Ce 1 réparées > Valois régnant encore » 
préfente devant TEternel; quV 1 éuit phis jeune que Henri « 8c 
lors Dieu prenne en main Tes devait rivre plus que lui. Enfin « 
balances , y pèfe les deilins de il aurait été ridicule que Dieu , 
Mayenne ^ de Henri i que â qui rien ne peut être caché, 
Henri apprenne 4 régner â pes^t dj^is fes balance* les def- 
l*£c«le du malheur \ qu'enfuice ttus dç Mayenne & de Hcnri^ 
la Ligué fe forme ( qu'elle foit pour faroir à qui appartei^it le 
foutenue par TECpagne & Rome j droit dii tr6ne. 
que Valois foit cliaflé de Paris , . 

qu'a l'affiége . qu'il appcUc l^cmi. yçfU , dit-il , (es ^atct 
fTua fUh ftcoad ça be^utéf^ 



14 La He k Rijii>ej 

n habite en tyran dans les cœars qu'il déchire ;* 
Et loi-même il punie les forfaits qu'il infpire x. 

Du côté du Couchant., près de ces bords fleuris ^^ 
O^ la Seine ferpente en fortant de Paris , 
Ucux aujourd'hui charmans» retraite aimable & purej^ 
Od triomphent les Arts , ou fe plaît la Nature , 
Théâtre alors fanglant des plus mortels combats j: 
Le malheureux Valois raflemblait fes Soldats* 
Là font mille Héros , fiers foutiens de la France ; 
Divifés par leur. St^ke i , unis par la vengeance s 
Ceft aux mains de Bourbon que leur fort eft commis ^ 
En gagnant tous les cœurs , il les a tous unis. 
On eût dit que l'armée , à fon pouvoir foumife ; 



m 



Pdge i9 du CommituairCf Nau %• 



I . Le Ctici^iie s*e(l plaint jque 
le Poète n'ait pas recours au 
.aaeryeilleux ; & ici y il dit que 
la defcription de la Difcotde eft 
trop méupUy(îque» qu'elle con- 
vient à Tambition > i Tenvie » à 
l'amour, £cc.;que toutes lespaf- 
fions fe refTemblent , & ne font 
cliftinguées que par. certaines 
nuances , au*il n'eft pas donné i 
tout Artiue de faiur, &. qui 
n'échappaient pas à 0?ide. 

Page i^ 

1. à Divifis p^r leur Se^e , 
&c. a». Il fait ici une obfcrvation 
aiTez jufte -, il dit que le mot 
« Seâie » a toujours été donné 
aux Sociécés chrétiennes qui ont 
fait fchirme , 8c qu'ici > il eft 
Hérétiques* 



i^.Pouc pctt qu'on lire atten« 
tiyément ces vers , on ne penfera 
pas sûrement comme le Critique» 
on verra que la Difcorde » quiy 
eft perfonnifiée » préfente le 
ubleau le plus frappant fc le 
mieux cataûériléj & filesnuan- 
ces des difFércntes payions n'é- 
chappaient pas à Ovide « on 
peut dire que Voltaire les a Cupé» 
rieurement exprimées. 



a:. Il 'eft vraî que « Culte » 
aurait été mieux que « Scûc » » 
mais en blâmant le mot , il n'en 
propofe pas d'autre. 

commua aux Orthodoxes U aux 

Ne 



r 



tteconnâifTait qu'un Chef» & n'avait qa*une Eglife u 

Le Père des Bourbons , du fein des immortels t » 
Louis fixait fur lui fes regards paternels ^ 
1/ préfageait en lui la fplendeur de fa Race t 
n plaignit fes erreurs , il aima Ton audace. 
De fa Couronne un jour il devait l'honorer 3 , 
Il voulait plus encore ^ il voulait l'éclairer 4. 



Page i^ du Commentaire f Note j. 



1. ïglife 9 die le Critique 9 
fignific-c-il Temple > En ce cas » 
le ycr$ eft ridicule. 



^. On dit l^Eglife Romaine » 
la Grecque, la proteftames c'eft 
dans cette acception cjuM faut 
prendre ce mot , & c*eft même 
dans ce Cens que s'en eft fetvi îa Bcaumelle dan$ Iç coûts de iba 
Commentaire. 

PAge lo , Notes i , t , 4 6» f . 



X. ce Le père des Bourbons y 
^e, »» U trouve ici une irrégu- 
luité, qu'il dit cependant n'être 
pas condamnable \ mais il de- 
mande fî S.-Iouis eft Aiffîfam' 
tnent dé%né « & pourquoi il eft 
appelle le père des Bourbons : 
&*eft-il pas aufli le père des Va- 
lois ? Il fallait le caraiâérifec au- 
uemenc. 

3. ce De fa Couronne un jour g 
&c. » Il prétend que ce n'eft pas 
S.- Louis qui fit Henri Roi , 
que dans le fyftême Chrétien» 
les Intelligences céleftes exécu- 
tent > mais elles ne donnent 
f icn. 

la Religion Chrétienne comme 
une Rdigion de fyftême? Cette 'e;(preffioa eft ridicule & indé« 
cerne. 

4. ïl trouve ce fécond vers J ^, La Beaumclle eft bien dif- 
Vnc» " I fîciie ^ il n'a pas fenti le fens de 

ce vêts } qui annonce laconvetâon future de Henri» 



^. i''. Henri defcendait de 
Robert de Clermont, cinquiè- 
me fils de S.-Louis ; ce Roi eft 
ûiffifamment dédgné. 

t^ Il demande fi S.-Louis, Ce 
plaçant au fein des immortels y 
était plus ï portée de voir de-li 
Bourbon. 

Cette critique ne mérite pas 
de réponfe. 

^. Ce vers ne dit pas que 
S.-Louis dût donner la Couron» 
ne â Henri y il fait entrevoir 
qu'il devait en cela exécuter la 
volonté de T Eternel. D*ailleurs » 
que veut dire la Beautnelle par 
lefyftêrae Chrétien ? rcgardc-t-il 



is La Hm nriai>s: 

Mais Henri s*âVaiiçait vers fa grandeur fupréxntf J. 
Par des chenif(ns cachés , inconnus à lui-même. 
Louis , du haut des Cieux , lui prêtait Ton appui 5 
Mais il cachait le bras qu*il étendait pour lui ^ 
De peur que <:e Héros , trop sûr de fa vidoire 9 
Avec moins de danger n'eut acquis moins de gloire* 

Déjà les deux Partis , aux pieds de ces remparts ^ 
Avaient plus d*une fois balancé les hafards. 
Dans nos champs défolés , le Démon du carnage 
Déjà jufqti'aux deux mers avait porté fa rage , 
Quand Valoié à Bourbon tint ce trifte difcours , 
Dont fou yehtfes foupirs interrompaient le couf^ : 
« Vous voyez à quel point le dcftin m'humilie : 
v> Mon injure eft la vôtre s & la Ligue ennemie , 
33 Levant contre fon Prince un front féditieux , 
M Nous confond dans fa rage & nous pourfuit tousdeux^* 
»3 Paris nous méconnaît , Paris ne veut pour maître , 
P3 Ni moi qui fuis fon Roi , ni vous qui devez l'être. 
M Ils fa vent que la Loi , le mérite 1 , le fang , 
» Tout , après mon trépas , • vous appelle à ce rang 5 
35 Et redoutant déjà votre grandeur future , 
33 Du trône ou je chancelle ^ ils penfent vous exclure, 
w De la Religion , terrible en fon courroux j 



«■■ 



PdLge 1% du Commentaire , Notes i. 

I. <c Ils faveHt que la Loi , le \ Rr. Ce vers eft plus harmo» 
mériic V le fang «. Il trouve nicux , & fait beaucoup pluf 
qu'au lieu de « le mérite, le d'hoqneur â Henri, que cçlui 
fang 5> , il faudrait mettre « les qu'y voudrait ful»ftitucc le Cri* 



4roiu facrés du fang )>. 



tique, 



•^ 



CnAKT Premier. 

» 

)• Le fatal anathéihè eft lancé contre vous i. 

wRome qui , fans Soldats , porte en tous lieux la guerre j 

»Âaz mains des Efpagnols a remis fon tonnerre. 

» Sujets j amis , parens , tout a trahi fa foi , 
»Toat me fuit , m'abandonne > ou s'arme contre moi ; 
«EtTEfpagnol avide ^ enrichi de mes pertes , 
«Vient en foule inonder mes campagnes déferres» 
» Contre tant d'ennemis , ardens à m'outrage r , 
» Dans la France ^ à mon tour> appelions l'étranger. 
» Des Anglais en fecret gagnez l'illullre Reine. 
» Je fais qu'entr'eux 6c nous une immortelle haine 
» Nous permet rarement de marcher réunis , 
» Que Londre eft de tout tems Témule de Paris. 
» Mais j après les affronts dont ma gloire efl flétrie ^ 
»7e n'ai plus de Sujets ^ je n'ai plu$ de Patrie 2. 

■III II ^ 1 I n > 

Pûge 11 du Commentaire , Note ). 



^. Mauvaife cticîque ; il tCck 
ici quedion que de Bourbon. 



I. « Eft lancé contre vous ». 
Il veuE que l'on dife ce contre 
nous?», parce que Henri III 
ayait au(fi été excommunié pour l'afTaffînac du Cardia;il de 
Lorraine. 

Page 13 , Note î- 



1. ce Mais ., •je n* ai plus de 
Sujets y je n* ai plus de Patrie ». 
U Beaumelle craint qu'il n'y ait 
ici une contre -pen fée ; il pré- 
tend que Valois , après avoir 
die, ce Je fais que l'alliance des 
Français & des Auglais c(l diffi- 
cile » , doit ajouter , ce Mais 
^«us avez déjà des liaifonsavec 
ïlizabcth , &. vous avez l'art de 
KrAïadec comme celui de vain- 



1^. Il n'y a pas ici de contrc- 
pcnfce , malgré rexpofé que 
Valois vient de faire de la haînc 
des Anglais cojitre la France ; il 
fait voir la néceflîté indifpenfa- 
bie de recourir â Blizabeth , 
puifqu'il fe voit abandonné de 
fes fujets : relTource d'autant 
plus naturelle, qu'Elizabcch dé* 
teftaic la Ligue , & était procef- 
tame. 

Bij 



%s 



La llE}7R)AJDt; 



M Je ha!s j je veux punir des Peuples odieux ; 

9> Et quiconque me venge eft Français à mes yeuxt 

w Je n'occuperai point dans un tel miniftère 

»3 De mes fecrets agens la lenteur ordinaire s 

8» Je n'implore que vous , c'eft vous de qui lavoir 

d9 Peut feule à mon malheur intéredèr les Rois. 

n Allez en Albion i j^que votre renommée 

M Y parle en ma défenfe , &c m'y donne une armée. 

03 Je veux , par votre bras j vaincre mes ennemis 5 

99 Mais c'cft de vos vertus que j'attends des amis 1 ». 

Il dit y & le Héros qui , jaloux de fa gloire 5 , 
Craignait de partager l'honneur de fa vidoiie 4 , 



Pffge 14 du Commentaire , Note if^&^, 

ij[. Albion eft plus poéci- 



I. ce AUeiç^ en Albion ». Il vou- 
drait qu'on eût inis^ a Allez en 
Angleterre. 

t. Il dit qu*amis 8c ennemis 
font des rimes négligées. 

3. Il trouve mauvais que Va- 
lois n*ait pas fait paftèr ui> autre 
perfoniiagé eà Angleterre. 



que & plus convenable. D'ail- 
leurs , ce n*eft4>ointiciune faute. 

K. Ces rimes Cçax, bonnes \ U 
critique eft mauvaife 

Bz. Dans la crife où Te trouvait 
Valois, ayant précédemment die 
qu'il n'avait plus de Sujets, plus 



I de Patrie, àt:ui pouvait-il con-. 
lier ua objet de cette importance mieux qu'à Henri , dont U 
favaic la droiture , la capacité 2 D'ailleurs, ce Prince connaiHâic 
£lizabeth. 

Page if , Notes i & i, 

4. La Beaumelle Fait ici un afièz 
mauvais propos. I^s vous y 
trompez pas , dit-il , ce i)'e(l 
pas de la gloire de Valoir que 
H^nri était jaloux, c'ç(i de la 
tienne propre. 1". Udit que dans 
le fécond vers » Henri n'eft pas 
jaloux de fa gloire , mais avide 
de gloire , chofe bien di(f^- 
j^te ^ ce que le Poéce confond. 



1. ^. Avec la permî/Hon du 
Critique, c'eft lui qui confond ^ 
il efi naturel qu'un Guerrier , 
jaloux de fa gloire , craigne dç 
partager l'honneur'de la yiâoiret 
mais il ne l'a pas compris > il 
s'efl répandu dans une longue ^ 
mauvaife critique. 



CnAST P R2 MIE n: 19. 

Sentit en l'écoatant une jofte Couleur : 
r regrettait ces tems fi chers à fon grand cœur, 
Od, fort dt fa vertu , fans fecours , fans intrigue ,' 
loi feul avec Condé faifait trembler la Ligue. 
Mais il fallut d*un Maître accomplir les deflèins ; 
II fufpendit les coups qui partaient de fes mains 5 
£t laifTant fes Ia*uriers , cueillis fur ce rivage , 
A partir de ces lieux il força fon courage. 
Les Soldats étonnés ignorent fon defTein , 
Et tous , de fon retour, attendent leur deflin. 
II marche i. Cependant la ville criminelle 
Le croit toujours préfent ^ prêt à fondre fur elle 9 
Et fon nom^ qui du trône eft le plus ferme appui , 
Semait encor la crainte , & combattait pour lui. 
Déjà des Neuflriens il franchit la campagne 5 
De tous fes favoris , Mornay feul Taccompagne i 
Mornay , fon confident & jamais fon flatteur , 
Trop vertueux foutien du Parti de Terreur , 
Qui , fignalant toujours fon zélé & fa prudence , 
Servit également fon Eglife Bc la France j 
Cenfeur des Counifans , mais à la Cour aimé , 



Page 17 du Commentaire , N'oie i. 



I. « // marche. Cependant , 
&€, ». Il prétend qu'il n'cft pas 
yraifexnblable qu'après ce qé- 
part , la ville le croie cou}ourt 
préfcQt. 

Virgile , qui en font pleins j mais c'eft apparcrameuc pat prédi 
kaion pour Voltaire , qu'il trouve ici la chofc invraifemblablc. 

BÂij 



9t. Quelle envie decrîcîqucr! 
Il cft cependant naturel de pefl- 
fcr auc ce dépai t ayant été fccret , 
on devait le croire toujoursprc- 
fcnt. Il dit qu'il vent bien pafTer 
ces chofes dans Homère & dans 



30 La Ne NR2 a dEj 

Fier ennemi de Rome , & de Rome eftimé. 

A travers deax rochers , où la mer mugiflânte 
Vient brifer en courroux fon onde blanchiflante , 
Dieppe aux yeux du Héros offre fon heureux port x 5 
Les Matelots ardens s*empreflent fur le bord. 
Les vaiiTeaux foos leurs mains^fie rs fouv erains des ondes x. 
Etaient prêts à voler fur les plaines profondes 3. 
L'impétueux Borée, enchaîné dans les airs > 
Au foufHe du zéphir abandonnait les mers. 



Page 18 du Commentaire > Notes x , i 6* 3 • 



15:. Pourquoi cette épîthéte 
ferait-elle oifcufe î Sa crainte 
n*cft pas fondée ; Henri ap- 
perçoit le port de Dieppe , où il 
doit s*cmbarquer i il fe flaitc du 
fyccès de fon entreprife *, c'cft 
dans ce fens que Tépithéte de « heureux » eft bien placée. 



I. <c Dieppe aux yeux du Hé- 
ros offre fon heureux port >3. Il 
craint bien, dit il , que ce heu- 
Kux )> ne foit une cpithéte oi- 
feufc. 



i. « Les va'îjjeaux fous leurs 
mains f fiers fouverains des on- 
» « 33. Voilà j dit-il, un exem- 
ple de ce que Horace appelle 
un vers indigent de chofes , une 
bagatelle Iiarmonieufe, « yerfus 
ineps rerum , nugaque canora 33. 
Car PAutcur , a)oute-t-il , recon- 
naîtra bientôt que ce font les 



«^oitappeller fiers fouverains des 
ondes. 



içr. Ce vers efl harmonieux 5 c« 
n*eft pas de tels vcti qu'a en- 
tendu parler Horace. Ce vert 
n'cft paJ indigent de chofcs , il 
eft , au contraire, plein d*aâioii« 
lyailleurs, I05 vrnts ne dccidenc 
pas toujours , il paraît ici qu'ils 
n'étaient pas contraires *, c'eft ce 
qui efl exprimé dans les vers qui 



vents & mm les vaiiïèaux qu'on [ fiiivent , qui fiMic poétiques fie 

très-expre0ifs ; mais ranimofîté 
de la Beaumeile contre VoU 
taire l'aveuglait, fie fon Com- 
mentaire aurait eu bien pea d*étendue , s'il n*4vait attaqué indif- 
tinâemenc tous les endroits de ce Poème. 

5. « Etaient prêts â voler fur 
Us plaines profondes 33. U pré- 
tend que l'Auteur aurait peine à 
|u(lificc cette cxprcifîon. 



]^. Cette expre(fîon métapho- 
rique s'explique d'elle-m^me , fie 
prefente à l'idée la vaftc étendue 
des mers , & les dangers que 
l'on court fur cet clémeuc. 



C HA K T PREMIER. J 1 

On levé l'ancre , on pârt> on fuit loin de la terre. 
On découvrait déjà les bords de TAngleterre i: 
TAftie brillant du jour à Tindant s'obfcurcit i s 
L'air fîfBe , le Ciel gronde > & l'onde au loin mugit^ 
les vents font déchaînés fur les vagues émues > 
La foudre étincelante éclate dans Fes nues , 
£t le feu des éclairs & l'abime des flots , 
Montraient par- tout la mort aux pâles Matelots» 
Le Héros , qu'aflîégeait* une mer en furie 3 » •' 



Page 19 du Commentaire > Notes x « 1 £• }• 



I 6* 1. « On découvrait déjà 
les bords de l'Angleterre as. i °. Il 
trouve ce vers profaïquc , U dit 
que les quatre fuivans ne fout 
pas liés ciiw'cux. z*. Enfin, qu'on 
ne die guêrcs « à Tinllant « , 
^ue dans le difcouis familier. 

î» « Ze Héros qu*afjiégeaii 
une mer en furie y>» Cecte tem- 
pête, fuivani laBeaumelle , four- 
nit pluficurs obfcrvations. i". Il 
dit que tous les faits épiques 
doivent tendre au but ; il pré- 
tend que celui-ci n'aboutit à rien j 
car il appelle rien cette entrevue 
avec le vieillard de lerfcy , qui , 
ajoute-t il , n*aboutit à rien elle- 
même, & qui , d'ailleurs, aurait 
pu fe faire fans une tempête , fî 
elle avait été néceflairc 5 qu'H 
fallait laiiTer arriver Henri tran- 
quilcraent en Angleterre. 

1°. Il dit que cous les Eues 
épiques doivent avoir une caufc 
futnacurclle ; que celui-ci eil un 



jtt. Ce vefs n'était pas fufcep- 
tibie d'cnflûrci lès quatre qui fui* 
vent repréfenientà l'imagination 
la plus horrible tempctc,& font 
bien liés. A l'égard du n:ot vt à 
l'inilant » , qu'il trouve trop 
familier , on obferve qu'il fait ici 
tableau, & efl bien placé. 

Rr. 1**. Il paraît que ce Criti- 
que n'a pas un goût décidé pour 
les tempêtes. L'on fait que tout 
les faits épiques doivent tendre 
au but i mais ce n'ed pas ici 
qu'on trouve ce défaut. Cette 
entrevue cft un très bel cpifodr , 
des plus agréables &: des mieux 
écrits. La Beaumeltt ne ptuc 
5*011 Dcchef d'en con\tnîr. VoW, 
dit-it, ce ce beau coloris que 
j'avais cherché jufqu'ici , rien 
n\ft plus agréable ni mieux 
écrit ». Il ne peut rien dire con- 
tre U diiaioni il voudrait in(î- 
nuer que cette entrevue n'abou- 
tit à rien , & que c'cft un défaut. 
Cette entrevue clt intételTame , 
B IV 



31 LaHekkiadEj 

"Ne fonge en ce danger qa*auz maux de fa Patrie,' 
Tourne les yeux vers elle ^ & dans Tes grands defleins i 
Semble accufer les vents i d'arrêter fes deftins. 
T^l , 8c moins généreux, aux rivages d'Epire^ 
Lorfque de l'univers il difputait l'Empire , 
Confiant fur les âots, aux Aquilons mutins » 
Le deftin de la terre & celui des Romains , 
Défiant à la fois & Pompée & Neptune , 
Céfar à la tempête oppofait fa fortune. 



f ur effèc du hafard. Il cice Vir- 
gile 9 qui n*a pas ain(i traité le 
même fujec dans le premier 
Chant de TEneicte *, qu'il a eu 
recours â Junon , £6le , Neptune. 



elle tend au but , puifque voui 
voyez les belles leçons que 
ce vieillard donne à Henri , 
auMl le touche , lui fait vcrfcc 
des pleurs j il éclaircit fes doi*^ 
tes , lui fait entrevoir les erreur t 
du Calvinifme , Seâe nouvelle qu*il a vu naître , l'exhorte à cher- 
cher la Vérité , feul moyen de plaire à l'Être fuprême , qui par-li 
le fera triompher. Voyez les vers 136 du premier Chant & les 
fuivansj ils annoncent la converdon future de Henri , & iin- 
guliéremeuc le xBe* , ce £t dès ce moment même il entremit l*au^ 
rore 9>. C'eft donc une in)uftice de critiquer un épifode aufli bien 
placé. * 

i^. Il aurait fallu • fuivant la Deaumelle , que le Poète eût em- 
ployé toute la mythologie Payenne , & l'eût mêlée avec S.- Louis , 
Dieu & l'HiAoire facrée. Il fe trompe -, notre pocHe épique n'ad- 
mettrait qu'avec précaution la mythologie des Payens dans 
un Poème épique. Mais il y a plus , c'eil que le Poète a employé 
les caufes furnaturelles en cette occafion même , vers 191 & fui- 
vans de ce premier Chant, ce Tandis que le Vie illard infiruit par 
It Seigneur ». &c. U précédemment , vers 1 8 3 & fuivans . ce Dittt 
dans ce moment , le Dieu de l* Univers n» Rien donc de moins 
fondé que cette critique. 

Page ) I du Commentaire , Note i. 

I . ce Semble accufer les vents , 1 K, Cela aurait été romaôerque. 
£»c.)). ce Henri , dit- il , fcmble | 

accufer les vents » , pourquoi ne pas dire hardiment , ce il accufe 
les vents » ? Il femble que TAuieui craigne d'êtte trop énergique* 



Bâfis ce même moment , le Dieu de l*univers , 
Qtti vole fiir les veqts , qui foulève les mers , 
Ce Dieu ^ dont la fagefTe i inefikble & profonde 
forme , élève & détrait les Empires da monde » 
Oe fon trône enflammé qui lait du haut des Cieox / 
Sar le Héros Français daigna baifler les yeox : 
Il le guidait lai-même i ^ il ordonne anx orages 3 
De poner le vaifleau vers ces prochains rivages » 



J3 



Page 1% du Commentaire , Notes x , 1 d» j. 
I. (c Ce Dieu dont la Sûgeffe y \ K. La Beaimielle iayoqotf I» 



&€, a». Il pcnfc que Plutarque 
aurait dit^e ce vers ce Dieu dont 
Icfagejfe » & du fuivant: ce C*eil 
on bon propos hors de propos ». 

1.^ Il le guidait lui 'mime 5>. 
Il prétend que cela prête auridi- 
cale: s'il le guidait j 11 le guidait 
bien mal. 

^nV- Il ordonne aux orages «. 
Il annonce qu*il a deux remar- 
ques a faire; il dit, x^. que cette 
proteâion fubite , combinée avec 
ce fubit abandon , forme une 
difparate choquante } que la rem- 
pête arrive fans néceffité , & que 
Dieu la calme fans motif ^ que 
les grands noeuds doivent être 
réfcrvcs au premier moteur , & 
que les noeuds fubordonnés ap- 
partiennent aux Intelligences 
fubalternes } que ccpenaant , 
quoique ce merveilleux foit mal 
ménagé , il fait bon gré de cet 
c£>tt à Yoliaite. 



fuffrage de Plutarque , pour don« 
ner plus de poids à fa critique 9 
mais on s*en tient i lui dire que 
ces vers font bien places. 

fe. Quelle fureur de tout cri- 
tiquer ! Dieu le guidait (î bien , 
que la tempête nu appaiP^e , fie 
qu'il aborda en Angleterre. 

ifz. Quel galimathias ! il criti- 
que ce morceau plein de beauté , 
& finit par l'approuver. Il faut , 
fuivant lui 9 cies motifs parcicu^ 
liers â un Auteur , pour fairf 
naître une tempête dans un 
Poème épique j Tinconflaiice de 
cet élément ne fufHt pas. Jamais, 
fans doute » il n*a entendu dire 
qu'une tempête ait fuccédé au 
calme ; il fuffit de lire la deY- 
cription qu'en fait T Autcur^pour 
fentir que cet événement eft biei» 
placé , & eft intércflam. A- l'é- 
gard de l'ordre qu'il voudrait 
mettre dans la conduite de l'Être 
fuprême , cela ne mérite ^as d^ 
téponfe. * 

Bv 
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Oii Jerfey femble aux yeux fortii Ju fein des flots : 
Là , conduit par le Ciel , aborda le Héros. - 

Non loin de ce rivage , un bois fombre & tranquile ,' 
Sous des ombrages frais , préfente un doux afile. 
Un rocher qui le cache à k fureur des flots i j 
Défend aux Aquilons d'en troubler le repos : 
Une grotte eft auprès , dont la flmple ftru<^ure 
Doit tous fes ornemensaux mains de la Nature. 
Un vieillard vénérable avait , loin dé la Cour, 
Cherché la douce paix dans cet obfcur féjour. 
Aux humains inconnu , libre d'inquiétude , 
Ceft-là que de lui-même il faifait fon étude j 
C'eft- là qu'il regrettait ces inutiles jours , 
Plongés dans les plaifirs , perdus dans les amours. 
Sur rémail de ces prés ^ au bord de ces fontaines , 
Il foulait à Tes pieds les paflions humaines ; 
iTianquile , il attendait qu'au gré de k% fouhaits j 
La mort vînt à fon Dieu le rejoindre à jamais. 
Ce Dieu qu'il adorait prit foin de fa vieillefle. 
Il fit dans fon défert defcendre la Sagefle ; 
Et prodigue envers lui de fes tréfors divins , 
Il ouvrit à fes yeux le livre des Deftins. 

Ce vieillard au Héros que Dieu lui fit connaître , 

Page ^^ du Commentaire, Notei, 



1. Il trouve que le premier 
lïemiftichc de ce vers , « Un 
rocher qui le cache â la fureur 
di's ftots >7 , cft dur, Se que le 

ftcoml cA dcfeducux. 



K. C'eft une tnauvaife criti- 
que , d'autant plus qu'cnfutte 
il fait un éloge complet de ce 
morceau» 



Chant pke m ïe r. 35 

An bord d'une onde pure offre un feftin champclte, 
lePrince à ces repas était accoutumé : 
5cHiyenc fous Thumble toit du Laboureur ckarmé , 
Fuyant le bruit des Cours , & Ce cherchant lui-mcme , 
Il avait dépofé Torgueil du Diadème. 

Le trouble répanda dans TEmpire Chrétien 
Put pour eux le fujet d'un utile entretien. 
Mornay qui , dans fa Seâe » était inébranlable > 
frétait au Calvinirme un appui redoutable. 
Henri doutait encore x , & demandait aux Cieux 
Qu'un rayon de clarté vînt defliller fes yeux. 
Df. tout tems , difait-il, la vérité facrée 



Page i^ du Commentaire y Note 3. 



I. ce /lenri doutait encore j 
&c. 3». Quel tableau ! quel dévc- 
loppemenc du cœur de ce Prince 
hi* de fa droicute ! Cependant , 
la Beaumelle le tourne en ridi- 
cule. De quoi doucaii-il , dit ce 
Critique > Apparemment de la 
vérité du Chriûianifrae. Il pré- 
tead que l'Auteur a confondu 
deux chofes crès-diflèmblables •, 
Tindécillon de rcfprit entre deux 
Religions , avec rindifïerencc 
p©ur tout Culte : il dit que Tin- 
décîfîon aurait rendu Henri 
feu inrc reliant ; mais que Tin- 
cl'fïcrence le rend tout enfemble 
mcprifable & odieux *, car , quoi 
de plus méprifable , dit-il, que 
^e combattre pour un Culte , 
lorfqu'on a'ea préfère aucun? • 



^. Ce n*eft pas TAuceur qui a 

rien confondu , c'ell le Critique. 
I ^» Il étaic itès-nacurel à Hen- 
ri , élevé dans les Vialheuieux 
ôc faux principes du Calviuifme , 
de douter des vérités de la Reli- 
gion Catholique ; TAuteur même 
fait voir que le doute de ce 
Prince portait également fur les 
deux Religions *, mais il ne die 
pas & ne fait pas entrevoir que 
tout Culte lui fût indifférent f 
au contraire, ce farcafme e(î 
d'autant plus déplacé , que le 
Critique favait que le cocue 
de Henri était droit, que le 
Poète le prcfence toujours chc»- 
chant la vérité , comme on le 
voit par les derniers vers : $*il 
cherchait ^ette vérité , on ne doic 
pas dire que tout Culte lurf»»c 
iadiâé):ent« 

Bvj 



)6 . ZA HeïTRIADEj 

chez les faibles humains fut d'erreurs eotouréie* 
lauc-il que de Di^ feul , attendant mon appui z ^ 
J'ignore les fentiers qui mènent jufqu'à lui ? 
H^las l un Dieu ù bon , qui de l'homme eft le maître ^ 
£a eût été fervi , s'il avait voulu l'ctrc. 

ce De Dieu y dit le vieillard , adqrons les defTeins > 
>3 Et ne l'accufons pas des fautes des humains. 
>9 J'ai vu naître autrefois le Calvinifme en France» 
ssFaible, marchant da ns 1 'ombre,humble dans fa naiflancet 
» Je l'ai vu fans fupport > exilé dans nos murs , 
3> S'^ancer à pas lents par cent détours obfcurs. 
3> Enfin y mes yeux ont vu > du fein de la pouflière^' 
33 Ce fantôme effrayant lever fa tête alticre , 
55 Se placer fur îe trône , infulter aux mortels , 
33 Et d'un pied dédaigneux renverfernos Autels. 
^ » Loin de la Cour alors , en cette grotte obfcure.' 
?> De ma Religion je vins pleurer Tinjure, 
^3 Là , quelque efpoir au moins flatte mes derniers jours: 
35 Un Culte fi nouveau ne peut durer toujours , 
3> Des caprices de l'homme il a tiré fou être ; 
3> On le verra périr ainfi qu'on l'a vu naître. 
» Les œuvres des humains font fragiles comme eux : 

Page ^^ du Commentaire > Note i. 



z. Il dit qu*il a vu plus d*un 
Leâeur prendre ce vers , ce Faut- 
il que de Dieu feul attendant 
mon appui » 9 pour une impiété 
abfurde , & qu*il avertir que cela fignifie , « Fauc-il qu:> quoique 
i'acceûde mon appui »• 



K. Il aurait dûfe dirpenferde 
cette explication , ce vers étant 
très-iutelligibie. 



^ Diea difCpe à Ton gré leurs defleins faâieux J 

>>Lai feul eft toujours ftable s & tandis que la terre 

3>7oit des SeÛes fans nombre une implacable guerre^ 

» La vérité repofe aux pieds de l'Eternel : 

>^ Rarement elle éclaire un orgueilleux mortel. 

^^Qai la cherche du cœur un jour peut la connaître i| 

>3 Vous ferez éclairé j puifque vous voulez Tétre. 

>> Ce Dieu vous a choifi : fa main , dans les combats^ 

» Au trône des Valois va conduire vos pas. 

55 Déjà fa voix terrible ordonne à la Vidoire 

») De préparer pour vous les chemins de la gloire; 

>3 Mais fi la Vérité n'éclaire vos efprits , 

^^N'efpérez point entrer dans les murs de Paris. 

>3 Sar-tout des plus grands cœurs évitez la &ible/Iè f 

33 Fuyez d'un doux poifon l'amorce enchanterefle 5 

» Craignez vos payons , & fâchez quelque jour 

3> Réfifter aux plaifirs & combattre Tamour. 

» Enfin 3 quand vous aurez , par un effort fupréme , 

» Triomphé des Ligueurs , & fur-tout de vous-même) 

55 Lorfqu'en un fiége horrible & célèbre à japais , 

'>Tout un Peuple étonné vivra de vos bienfaits , 

• ■ ." ' 

Page 3.S du Commemutre f Nott x. 

I. <c Qui la cherche f 6'c.». Il 1 Rt. Aulieu de cette Critique 
<iit que ces vers ne font 4u*un afTèz déplacée , il aurait pu 
extrait du Catéchifine commun admirer la beauté de ce difcours 
<Je« deux Partis. du vieillard , qui fait voit à 

Henri que le Calvinîfme a tiré 
fon origine des caprices de l'homme , & qtfe cette réforme eft 
toute aouvcUc. 



'3 8 La ffÉNRÏADEj 

» Ces tems de vos Etats ftniront les misères , 
yy Vous lèverez les ycox vers le Dieu de vos pères ; 
» Vous verrez qu'un coeur droit peut efpérer en lui : 
M Allez , qui lui reflemble i eft sûr de fon appui 5>. 
Cftaque mot qu il difait était un trait de flamme 2 ,' 



Page 40 du Commentaire , Note 3. 



I. tt Alle^ ) qui lui reJfemhUy 
€fc, ». U dit que le Prophète de 
Voltaire finit ici par être courti- 
faa. Voyez , a[oute-il , avec 
quel art il dit à Henri qu'il ref- 
femble i Dieu mcme. L'homme 
fut créé à Timage de Dieu , 
& Henri efl homme. A cela 
près , comment rcflèmblc-t-il à 
Ditfu ? LU ce en fe dérobant de 
Ton camp Se du lit nuptial pour 
aller réduire une jeune mariée , 
. ou pour en être (eduit ? Eft-ce en 
fe précipitant aveuglément dans 
les maux de la guerre , au-Iieu dt 
les arrêter tous par fa conver- 
sion , au-lieu du moins d'atten- 
»irc patiemment 1 arrivée de la 
Grâce, fi clairement prédite? 
M. de Voltaire eft Peintre , 
ajoute-t-il , mais il n*eft pas tou- 
jours heuieux en reiTemblances. 



Tjz. Le Critique plaifante ici 
affez mal- à-propos } il n'a pas 
pris le fens de ce vers que touc 
le monde entend. Si le Prophète 
avait dit que Henri rellèm* 
bkit â Dieu même , ou fait en- 
tendre quelque chofe d'équiva- 
lent , la plaifanterie ferait pla- 
cée : mais ce font de» leçons que 
le Prophète donne à Henri $ 
il l'inftruit « & ne le flatte pas ; 
au contraire , puifou'il lui dit : 
« Mais fi U vérité tC éclaire vos 

efprits , 
3> N'ejpére:^ point entrer dans Us 

murs de Paris 35. 
Il l'avertit de dompter fes paf- 
, fions , de craindre l'amour *, c'e/l 
I après cela qu'il lui dit , ce Allc^ , 
oui lui reJTemble, &c. 3>. c'eil- 
a dire , qui fait ce que Dieuconi» 
mande. Voilà le feul feos de ce 



vers. 



Page 41 > Note i. 

ju. Maïs ne voyez -vous pas , 
M. ia Beaumelle , que pour la 
conduite du Po3mc, il était né- 
ccflaire d'amener par degrés la 
converfion de Henri i c'cft ce 
qu'a fait le Poète , qui a très- 
bien exprimé Pimpreffion vive 
qu'a fait fut lui le difcoursdc ce 
TÎeillatd : vous n'ayez rien à dire contre UDiAion ni la Pocfiei 



1. « Chaque mot qu'il difait 
était un trait de flamme 3j. Ces 
traits , dit-il, & les fuivaus font 
des louanj;cs dont l'Auteur fc 
couronne lui-même i car on a vu 
que le Prophète ne les méritait 
guères. 



Chant :p ns m 1 1 r: 

Qui pénétrait Henri jufqu'au fond de fon âme. 
U fe crot traafporcé dans ces tenus bien heureox , 
Où le Dieu des humains converfalt avec eux. 
Ou U fimple vertu prodiguant les miracles , 
Commandait à des Rois & rendait des Oracles. 
Il quitte avec regret ce vieillard vertueux j 
Des pleurs en Tembraflànt coulèrent de Tes yeux ; 
£t dès ce moment même il entrevit l'aurore i 
De ce jour qui pour lui ne brillait point encore. 
Mornay parut furpris i » & ne fut point touché 5 ; 



3f 



TOUS attaquez la perfonne du Poète, parce qu^il a excellé dans ce 
morceau. 

Page 4* du Commentaire 9 Note 4. 



I. <c Et dès ce moment même 
il entrevit l* aurore ». Si dès lors , 
dit le Critique , Henri entre- 
vit les vérités catholiques , il 
c(l encore plus inexcufable d'a- 
voir égorgé, affamé Tes Sujets, 
tandis qu*il favait qu'il ne régne- 
rait fur eux qu'après qu'il aurait 
connu ces vérités entrevues', & 
qu'i l'aîde de cette Prophétie le 
Poète a trouvé le fecrct oe rendre 
•fon Prince odieux. Ce Héros , 
aiouce-t-il , intéreffe pourtant 
U vulgaire da hommes 



K. Il faut diAinguer entre eo* 
trevoir une chofe , ou être ceo- 
vaincu. HentI demandait de 
avec raifon , pour quitter le 
Caivinifme , d'être convaincu 
de la vérité de notre Religion ; 
c'eft ce feul motif qui devait le 
faire changer : mais jufqu'à ce 
qu'il fût perfuadé, cela nedevaic 
pas l'empêcher d'employer U 
force pour monter fur un trône 
qui lui appartenait de droit , iC- 
qu'un autre voulait uforper» 
lous le fpécieux prétexte de U 
Religion : il était donc obligé de 



c'eft 
que le Henri de l'Hiftoire fait 
iUuiion fur le Henri du Poème, faire' la guerre. 

Page 41 , Notes 5 6» tf. 

1. « Mornay parut furpris ». [ R:. En vérité, la Beaumelfe > 
£h ! de quoi , dit le Critique ? ce que vous dites eft (î pauvre > 
^cs pauvretés du Prophète ! ( pour fe fervir de vos termes) 

I qu'il ne mérite pas de rcponfc : 
il n'y a que vous qui puidîez trouver telle la leçon du Prophète. 

3* <c £{ ne fut point t§uché 9>. 1 ifi. Il faut avoir le coeucètea 



La HEï^KZADe^ 

tMeu , maître de fes dons, de lui s'était cachié» i 
Vainement fur la terre il eut le nom de fage » 
Au milieu des vertus « Terreur fut Ton partage. 
Tandis que le vieillard , inflruit par le Seigneur i 
Entretenait le Prince & parlait à foa cœur , 
Les vents impétueux à fa voix s^appaisèrent » 
Le Soleil reparut j les ondes fe calmèrent j 
Bientôt jufqu'au rivage il condutfit Bourbon : 
Le Héros part , & voie aux plaines d* Albion. 

En voyant l'Angleterre » en fecret il admird 
Le changement heureux de ce puilTant Empire , 
Ou l'éternel abus de tant de fages lois 
Fit long- temps le malheur Se du Peuple & des Rois* 
Sur ce fanglant théâtre, où cent Hères périrent^ 
Sur ce trône glifTant, dW cent Rois defcendireat i ^ 
Une femme à fes pieds enchaînant les deftins « 
De l'éclat de fon régne étonnait les humains^ 
C'était Elizabeth, elle dont la prudence 
De l'Europe à fon choix fit pencher la balance; 



7e le crois bien , dit-il, le Pro- | dur Ic bieft ^teio de fîel « poiff 
phêcfi n'avait pas mieux parlé au | tenir un pareU propos. Pour s'en 
cœur ^u*à refpric. 1 convaiDcre|y il fumra de lire te 

I difcours de ce vieillards 

Page 41 du Commentaire , N'oie 4, 



I . ce Sur ee trSne gltffant , d'où 
sent Rois defcendirent ». Il trou- 
ve qoe les bons Poètes emploient 
carement ces ttoi(îèmes pecfon- 
fies des yecbes au pluriel. 



ft. Ceci tSk un. exemple con* 
vaincant du contraire , & farc 
le meilleur eflTet .* c*eft un beau 
taMeau du gouveroenieiix A»* 
glai»*, 



Et fie aimer fon joug i à TAnglais indompté , 

Qoi ne peut ni fervir , ni vivre en liberté 1» 

Ses Peuples , fous fon régne , ont oublié leurs pertes i 

De leurs troupeaux féconds les plaines font couvertes i 

Lesguérecs de leurs bleds , les mers de leurs vaifleaux $ 

Ils font craints fur la terre , ils font Rois fur les eaux f 

Leur flette impérieufe afferviffant Neptune » 

Des bouts de l'univers appelle la fortune 3. 

Londre j jadis barbare , eft le centre des Arts , 

Le magafîn du monde ^ & le Temple de Mars 4. 



■MMtito 



Page 43 du Commentaire y Notes x,4 & 6. 



I. «c Et fit aimer fon joug , 
.^c. 3}. J'aimerais mieux , die il^ 
« le joug », le vers aurait un 
ibo moios fouid. 

1. <t Qtà ne peut ni fervir 9 ni 
vivre en liberté ». Il dit que c*eft 
une £iible imitation de ce mot 
de Tacite :cc; Qui nec totamfer- 
vitutem nec totam iikertatem 
fûti fofunt »• I 

3. ce Des bouts de Vunivers 
appelle la fortune y>. Il dit que 
TAuteut peint dans tout ce mor- 
ceau l'Angletette d'aujourd'hui; 
mais ce n'eil pas , dit il , celle 



K. ce Son joug » exprime biea 
plus délicatement la policique 
d'Elizabeth , qui avait l'art de 
fe faire obéir & de fe faire ccainr 
dte en mèiac tems. 

^i» Cette nnitatfon eft pîut 
élégante que l'original i d'aiK 
leurs, il fepeut faire que lePoétè 
ait eu la même penf^e qoe 
l'Hiâorien. 

K. On fait que îe régne d'Et»- 
zabeth fut beau ( ù on en ex- 
cepte quelques cruautés ) } que le 
commerce était floiiiiant fui; 
mer. 



^e je veux connaître. Quelque 

étendu que foit lé droit du Poète épique fur les farts , il ne peut lei 

<iéguifer » fur-tout quand ils (ont fii connus & G récens. 



4. ce Ze magafin 4u monde & 
le Temple de Âfa/s ». Il dit que 
ce vers & >i^ fuivant ont de la 
beauté pour ceux que les difpara- 
tes ne choquent pas ; mais qu'il 
n'aime pas ce centre 9 magaiîa & 
Temple », 



iji. Il eft fâcheux pour le 
Poète que ce Critique n'aime pas 
ces deux vers , qui font cepen- 
dant bien nombreux 6c bien 
fonores : cela prouve fon pe» 
de goûCt 



Aur murs de Wcftminfter on voit paraître tnCcmUe 
Trois pouvoirs étonnés du nœud <jui les raflemble : 
Les Députés du Peuple , & les Grands ScJLt Roi , 
Divifés d'intérêts , réunis par la Loi j 
Tous trois Membres facrés de ce corps invincible , 
Dangereux à lui-même , à fes voifins terrible j 
Heureux lorfque le Peuple, inftruit dans fon devoir, 
RefpeAe , autant qu'il doit, le fouverain pouvoir : 
Plus heureux lorfqu'un Roi i doux , jufte & politique , 
■ Refpede, autant qu'il doit , la liberté publique l 
Ah l s'écria Bourbon i , quand pourront les Français 
Réunir j comme vous 3 , la gloire avec la paix ! ^ 
■I I ' '■ ..11, 1 1 1 I ■ I ■.———■ 

Pdge 44 du Commentaire y Note 5. 



X. « Z/n Roi doux , jufte & 
politique 3>. M. Grèilet , dit le 
Criclque , a mieux décrit , dan$ 
fon Edouard III , la conllttu- 
tton de TAngtecerre , en décri- 
ranc les devoirs d'un Miniflre : 
il a faic un tableau de Maître. 



jç:. On va voir que ce tableaa 
de Maître efi le tableau d'un Eco- 
lier babib qui a tâché d'imiter 
Ton Maître. 

On vient d« lire les vers 
de Voltaire , voici ceux, de 
G reflet : 



«« Miniftre d*un Empire oh régnent trois pouvoirs * 

» Ou je dois ^ unijfant le trône a la Patrie , 

»î Sauver la liberté , fervir la Monarchie y 

»> .affermir Pun par l'autre y & former le- lien 

y» D'un Peuple toujours libre , & d'un Roi Citoyen i>. 

C'eft AU Leâeur â décider leauel des deux tableaux caraûérife 
fBieux la conflitucion de TAngteterrc : s*il ne préfère pas le pre- 
mier , on fe flatte qu*il ne mettra pas le fécond au-delTous : 
d'ailleurs , Voltaire efl l'original qui a guidé G reflet. 

Page 4(, Notes i & x. 
tic^^uAh! sUcriâ. Bourbon » ^ ^i* Rico de moins tidicuic 



Cm A ITT MREMIMK. 41 

(^uel exemple pour vous , Monarques de la terre l 
Une femme a fermé les portes de Ja guerre s 
£t^ renvoyant chez vous la Difcorde & THorteur , 
D'un Peuple qui L'adore elle fait le bonheur. 

Cependant il arrive à cette Ville immenfe > 
Gii la liberté feule entretient l'abondance. 
Du Vainqueur des Anglais il apperçoit la Tour *. 
Plus loin j d'Elizabeth eft Taugufte féjour. 
Suivi de Mornay feul , il va trouver la Reine » 
Sans appareil j fans bruit , fans cette pompe vaine , 
Donc les Grands , quels qu'ils foient j en fecret font épris^ 
Mais que le vrai Héros regarde arec mépris. 
Il parle 5 fa franchife eft fa feule éloquence : 
Il expofe en fecret les befoins de la France 5 
£t jufqu'à^la prière humiliant fon coeur , 
Dai^s fes foumiflions découvre fa grandeur. 
Quoi ! vous fervez Valois i ;, dit la Reine furprîfe % l 



* Guillaume le Conquérant» 

&c, ». Il trouve cette exclama- 
tion ridicule. Eft-cc à la Reine , 
4it-ii , eft. ce à lui-même ^ eft-ce 
au Peuple , que Henti pfttle , 
royagcam incognito* 

Page 47 du Commentaire y Notes ^ & 6» 

1^. Ce mot n'a rien d'îgaoble s 



que cette exclamation de Henri, 
eu parlant du Gouvernement 
Anglais : c'eft un Prmce qui ré«, 
âéchic fur les devoirs des Rois. 



1. <c JTous ferve^ P^alois , 
j&f. ». Servir , dit-il , eft ici fort 
ignoble , & l'Auteur Ta fenti -, 
car bientôt il dira protéger , ce 
qu'il appelle maintenant fervir. 



il veut dire, vous rendez fcrvice 
i Valois. En effet , on dit , je 
vous fervirai en t©ut j cet hom- 
me l*a bien fervi. 



i. ce Dit la Reine furprife ». I ht. Mauvaife critique. Eliza- 
leLcacur,dit 'il,cftplus fut- ] beth pouvait être furptifo «fil 



'44 i^ HÉlfA2AÎ>É; 

C'eft lui qui vous envoie au bord delà Tamifef 
Quoi 1 de Tes ennemis devenu pioted^eur , 
Henri vient me prier i pour Ton perfécuteiu l 
Des rives du Couchant aux portes de TAurore , 
De vos longs différends Tunivers parle encore : 
Er je vous vois armer , en faveur de Valois , 
Ce bras , ce même bras qu'il a craint tant de fois l 
Ses malheurs , lui dit-il , ont étouffé nos haines^ 
Valois était efclave , il brife enfin fes chaînes. 
Plus heureux fi , toujours affuré de ma foi , 
Il n*eùt cherché d*appui que Ton courage & moi ! 
Mais il employa trop Tartifice & la feinte s 
Il fut mon ennemi par faibleffe 8c par crainte. 
J'oublie enfin fa faute en voyant Ton danger. 
Je l'ai vaincu. Madame, & je vais le venger x. 
Vous pouvez , grande Reine, «n cette jufte guerre , 
Signaler à jamais le nom de TAngleterre» 



Etis <le ce» exclamations « que 
i Reine ne devait Têcre de 
Tunion de Henci avec Valois. 



cttte union , après tout ce qui 
s*écaic précédemment pailî. 



Page 47 du Commentaire » Note 7. 



I. a f/ertrî vient me prier , 
&c, ». Ce mot prier , dic-il , e(l 
fans déltcateifc. 



^z. C*eft le vrai mot » quand 
on demande du fecours à quel- 
qu'un i on ne lui commande 
pas , on le prie. 

Page 48 , Note j. 



X. « Je l*ai vaincu , Mada- 
me f &je vais le venger ». Hé ! 
dir-il ,- à peine arrivez-vous à 
Londres *, il faut abfolùmenty & 
je veux le rcngcr. 



K, Je vais le venger : cela 
veut dire , \e me difpofe à le 
venger. La cciti^ cft nuiu- 
vaife* 



A^ 



toofonner vos vertus en défendant nos droits > 
£t venger avec moi la querelle des Rois. 

Elizabeth alors avec impatience 4i 
Demande le récit des troubles de la France , 
Veut favoir quel reiTort 8c quel enchaînement 
Ont produit dans Paris un û. grand changement. 
Déjà , dit-elle au Roi ^ la prompte Renommée , 
De ces revers fanglans i « m'a fou vent informée $ 
Mais fa bouche , indifcrète en fa légèreté , 
Prodigue le menfonge avec la vérité» 
V^i rejette toujours Tes récits peu fidèles • 
Yous donc, témoin fameux de ces longues querelles ,' 
Vous » toujours de Valois le vainqueur ou Tappui » 
Expliquez- nous le noeud qui vous joint avec lui. 
Daignex développer ce changement extrême ; 
Vous feul pouvez parler dignement de vous-même,' 
Ppignez-moJ vp? malheurs & vos heureux exploits* 
Songez que votre vie e(l la leçon des Rois. 

Hélas 1 reprit Bourbon , faut-il que ma mémoire 
Rappelle de ces tems la malheureufe hiftoire! 
Plut au Ciel irrité ^ témoin de mes douleurs i j 



>•# 



Page 45 du CommenttUre y Note z. 



1, €t De ces revers fanglans , 
&c. s». Peu de Leâeurs , dit-il , 
•ppcouvcnc cette épithéte. 



K. Les affaifînats des Guifet 
font des événemens affcz fan- 
glans , ainfî que ceu;c de la Saioc- 
Barchélemi. 



Page ^o^Note ;. . ' 
ê. Témoin de mes douleurs ». 11 ) ^c* Douleuxs au pluriel a*eft 



'46 La Ifnn^tRiAiytj 

Qa*uh éternel oubli nous cachât tant d*horrears x l 
Pourquoi demandez-vous que ma bouche raconte 
Des Princes ^ mon fang les fureurs & la honte i 
Mon cœur frémit encore à ce feuL fouvenir i. 
Mais vous me l'ordonnez , je vais vous obéir* 
Un autre j en vous parlant j pourrait avec adréffe 
Déguifer leurs forfaits , excufer leur faibleffe s 
Mais ce vain artifice efl peu fait pour mon cœur ^ 
£t je parle en Soldat plus qu'en Ambadadeur. / 



faut j dit-il « de raa douleur : [ point ici une faute « non plui 
douleurs au pluriel ne s'entend 1 que dans lUcine. 
que des douleurs du corps. Ra- 1 
cine a dit dans Mithridate : | 

ce // vit chargé de gloire , accablé dérouleurs 5> 

Mais une faute en excufe-t-elle une autre } i 

Page ço du Commentaire , Notes 4 6» f. 

1.^ Nêus cachât pantd^hor' bz. Et la critique de la Beau- 

reurs yy. Des horreurs , dit-il ^ nielle n*cmpcchera pas que ce 

pour des faits horribles efl un mot ne puiUe entrer dans le ilyle, 

mot de converfation que Tauto- noble. 



rite de M. de Voltaire n'intro- 
duira pas dan^i le (tile noble. 

1. ce M^n cœur frémit encore 
a cefeulfouvenim. J'aime aflcz, 
dit il, cet hommage rendu en 
paifant à Virgile : 

ce Animusmeminijfe horret luBu^ue refugit ^* 



Tt;. Cet air de proteâîon eft 
adcz Hngulier : en tout cas $ 
l'imitation vaut l'original. 



%h,é^ 
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CHANT SECOND. 

ARGUMENT*. 

He^ri'Ze-Grand raconte à la Reine Eiiîj^aietk l'hif^ 
toire des malheurs de la France y il remonte i l'ori-^ 
gine , & entre dans le détail des maffacres de la 

' Saint^Béirthélemi, 



A 



E I N B , Texccs des maux où la France eft lirrée 
Eft (Taatanc plus afFrcux que leur fource èft facrée ; 
Ccft la Religion , dont le zèle inhumain 
Met à tous les français les armes à la main. 
Je ne décide point catre Genève & Rome i : 



itr. Cet épiTode eft lié parfaJ- 
temenc au fujet : il était , pour 
aind dire, néceffaire « & il eft 
très- ridicule de dire qu*£Hza» 
bech avait plus de connaiiTaoca 
de ces événsmeos que Henri. 



' * Le Critique fait ici uo long 
Commentaire pour blâmer cet 
cpifode, qu'il prétend avoir le 
défaut d'être invraifemblable ÔC 
d*inftruirc ilizabcth d'événe- 
nxns qu'elle favait mieux que 
Hdori. 

Pafre ^^ du Commentaire f Note i. 

i. <c Je ne décide point entre 
Genève & Borne >». Il trouve que 
ce vers peint H*nri flottant en- 
tre ces deux Religions , & que la 
traduâion des vers qui fuivent 
eft : Nous autres Français , nous 
ibmmes tous de lâches coquins. 

du vleiHard i il n'était pas en- 
core pcrfuadé , & ne voulait , comme on Ta déjà dit. Ce rendre 
Ai par la force > ni par la crainte » mais paj: la pcrTuadon « de être 



Si. Le Poète a peinf^ Henri 
tel qu'il devait être alors} il avaic 
été élevé dans les principes dct 
Calvinirme : on voulait qu'il 
enpbrafsât la Religion Catholi- 
liquc , il en avait reçu des inC- 
fruôionslors de la convcrfation 



lA lîsifRtAi>r; 

De qael)]tfe nom iivm que leur patti les nomme i 

J'ai vu des deux côtés la fourbe & la fureur > 

Et» fi la perfidie eft fille de Terreur» 

Si dans les différends ou l'Europe fe plonge « 

La trahifon , le meurtre efl le fceau du menfonge^ 

L*un & l'autre Parti» cruel également , 

Ainfi que dans le crime, eft dans Taveuglement. 

Pour moi qui , de TEtat embiraffanc la défenCe i » 

laifiai toujours aux Cieux le foin de leur vengeancd ^ 

On ne m'a jamais vu , furpafiant mon pouvoir « 

D'une indifcrète main profaner Tencenfoir 5 

Et périffe à jamais Taffreufe politique x 

Qui prétend' fui; les cœurs un pouvoir defpotiquô^ 

Qui veut , le fer en main, convertir les mortels » 

Qui du fang hérétique arrofe les autels , 

inftruic : c*cft ce que le Poète dit clairement par le treizième vert 
«le ce Chaoc : u Piûc à ce Dieu puiJlknt > dont je cherche la loi »• 
A l'égard de la critiqae de ces vers: a J'ai vu des deux côtés » 
&c. n , elle e{ï bien baffe. Le PoétS a reptéfenté en général les 
homnies tels qu'ils étaient t on ne fait que trop que c'eft l'ambi* 
tio» & Tintéret perfonnel qui eft le motif de leurs aérions. 

Page S$ du Commentaire > Notes 5 ^ f • 



.'f 



1 . « ?our moi qui de CEtat 
émbraj/ant la défenfe ». Voilà 
donc , dit-il 4 un Parti armé pour 
l'Etat, 8c Henri eo çpotradiâion 
lirec lui-même, 

1. « Etpérijfe à jamais l'af- 
freufe politique , &c. ». Il pré- 
tend que ce vers ic les fuirans 
n'ont aucune liaifoA 4vec ce ^ui 
fiécéde. 



^ Mauvaife critique: iled cer« 
tain que le rr6nc appartenant à 
Henri après la mort de Valois « 
c'était de fa parc prendre la dé* 
fenfc de l'Etat , que d'en route- 
pir les droits. 

1^. Il fe trompe : cet vers ODC 
de la liaiCon* avec les précédent. 
Henri , comme dit le Poére , blâ* 
me les deux Partis en ce qu'ils 
ont de condamnable j il laillê à 
Dieu le foia de U vengeance. 



tt, fuivam an £iox zèle j ou l'intérêt pour guidt s« 
Ne fen un Dieu de paix que par <les homicides. 
Plût à ce Dieu puiflaot » dont je cherche la loi » 
Que la Cour des Valois eût penfé comme moi l 
MaisTun 6c l'autre Guife ont eu moins de fcrupule x* 
Ces Chefs ambitieux d*un Peuple trop crédule ^ 
Couvrant leur intérêt de Tintérét des Cieux , 
Ont conduit dans le piège un Peuple furieux t « 
Ont armé contre moi fa piété cruelle. 
Tai vu nos Citoyens s*égorger avec z^le. 
Et la flammé à la main courir dans les combats» 
Pour de vains argumens qu'ils oe comprenaient pa;s 5^. 



mmmmir^imim 



^H^ S^ ^ Commentaire t Nhtes s « & ^ }• 



i & %. ce Mais l'un €• Poutre 
Omife ont eu matins de fcrupule sh 
Il trouTe le mot de fcrupule im- 
propre \ il die que dans le piège J 
t& crop £iible 9 U n'cft pas du ton du ceile 

5 « Pour de vains argumens 

Ît^Hs ne comprenaient pas ». La 
leaumelle pardonne à M. Hume 
de cepréfeiuec toujours les guér- 
ies de Religion comme cntre- 



^tk C'eft cependant le vrai 
mot i il en eft de même du noc 
piégc « qui eft cxpreifif. 



ijt* Le Critique blâme le Poécf 
d'avoir fait dire à Henri en gé- 
néral ce qui divifait les deux 
Partis , fans entrer dans aucun 
détail pliiloCophique : cepen* 



^îTes pour des fjrllc^ifmes; mais | dant, pour tourner le Poète en 
H appelle cela une puérilité de la ridicule , le Critique parle de 
parc de Henri. Quel objet, dit- 



•1 9 plus intéreflànt que la con- 
lênration de la première des 
libectéf , de la liberté des âmts \ 
Tous les autres intérêts qui agi- 
fenc les bumaias font des atomes 
aopr^ de celui ci. 

Au-lieu^donc , dit- il , de pré- 
feoTer deux Partis s'égorgeant 
focir de vainsargumçiit» Henri» 



M. Hume. Quel rapport à ce qu'a 
dit M. Hume avec ce fi'a fi bien 
rendu Voltaire > 

Il fait cn(uite un long Com- 
mentaire , qui tend à inftnuet te 
tolétantifnie. 

Henri en dit aflcr : ce Prince 
ne devait pas entrer dans untf* ^, 
plus grande difcuffion* 



5^ 'La Henriadm^. 

Vous tonnaiflez le Peuple , & favcz ce qu'il ofe ;" 

Quand du Ciel outragé penfant venger la caufe » 

Les yeux ceints du bandeau de la Religion , 

Il a rompu le frein de la foumiflion. 

Vous le favez , Madame , & votre prévoyance 

Etouffa dès long-tems ce mal en fa naifTancc. 

L*orage en vos Etats à peine était formé , 

Vos foins l'avaient prévu , vos vertus l'ont calmé 5'' 

Vous régnez , Londre eft libre , & vos lois floriHantet i! 

Médicis a fuivi des routes différentes. 

Peut-être que , fenfible à ces triftes récits i ^ 

Vous me demanderez quelle était Médicis. 

Vous rapprendrez du moins d'une bouche ingénue.' 

Beaucoup en ont parte , mais peu Tout bien connue t 

Peu de fon cppur profond ont fondé les replis. 

Pour moi , nourri vingt ans à la Cour de fes fils ,; 



procédant de bonne foi , devait peindre l'un acharné à privée 
Taucre de la liberté du Culte & de coi^fciençe , $c i'autce prêt à 
çout facriHer pour conferver à Dieu fgn empire fur les efprics \ 
Tua voulant tout plier à fes opinÎQUS 9 tai^t par Içs fupplic^s que 
par les anathêmes , & i*autre s*armant cpntre fes bourretux pouc 
maintenir les âmes dans l'indépendance que leur ac^oirdaieat 8c la 
Nature 6c la Religion 8c les Lois. 

Page ^2 dt/, Commentaire , Note )• 



1. a Peut-être oue 9 fenfible â 
$es trifles récits y éc» >>* Le Cri- 
tique Élit ici un longXommen- 
caire fur la convacfatien de Henri 
touchant Médicis. Il prétend 
qu'elle était inutile , & qu'Eli- 
sabeth connaiilait mieux cette 
l^ioe que iui-m^mç. 



K. Le Poète donne U rai(ba 
du détail dans lequel ce Prince 
efl entré , lorfqu'il dit : ce Beau^ 
coup en ont parlé , mais pttf, i*on$ 
bien connue ». Ainfi , l'on voit 
oue cette critique n'efl pas iufte ^ 
d'ailleurs , ce Prince devait 
mieux connaître Médicis que œ 
pouvait faire Hi^ubetii. 



Cmaî^t s m c o iï d. 5^ 

Qoi j vingt ans fous Tes pas ^ vis les orages naître ^ 
J'ai trop , à mes périls , appris à la connaicre^ 
Son époux expirant à la fleur de fes jours i « 
A Ton ambition laifTait un libre cours. 
Chacun de £es enfaos nourris fous fa tutelle , 
Devint fon ennemi» dès qu'il r^na fans elle» 
ies mains auto|ir du trpne avec confufion 
Semaient la jaloufie 6c la diviCon ^ 
Oppofant fans relâche ^ avec trop de prudence t i 
Les Guifes aux Condés , 9c la france à la France j 
Toujours prête à s'unir av«c fes ennemis « 
£t changeant d'intérêts » de rivaux & d'amis. 
iXfcIave des plaifîrs « mais moins qu'ambitieufe V 
InfideUe à fa Sc^têc fuperftitieufe $ , 

J-T 1 ■ ■ . . .[ -| I. ■_ ■ ' ~* 

Pdge ^ydu Commentaire » Note i. 



!• ce Son époux expirant à la 
fleur de fes Jours ». Il oréceiui ^ue 
Henri II étant more a quarance- 
un ans, ce n*eft pas là ce qu'on ap- 
felk moorir ^ U âeur defes |ours. 

Page 6o » Notes x £» v- 



9e. L'on voie bien qu*l cet âge 
le Ccicique f taie déjà vieux. ( U 
eft mort i quarance-fix ans ). 



|r. Par trop de prudence , il tk 
clair que le Poète a t zptimé une 
politique mai-entendue. 



*» <c Oppofant fans relâche ^ 

avec trop de prudence » 
Zes Guifes aux Condis y & la 

France à la France »• 
n dit que , par trop de prudence', l'Auteur a voulu dire une poU* 
tique malra£n6e. 

). « Jnfidelle à fa SeSe &\ k. C'était le vrai portrait de 
— a ;.:.-. /t. .. ti «-i — j — Mcdicis, &ccttc antiihèfe, ri'c» 

déplaife à la Beaumelle , eft bon* 
ne , en ce qu'elle caradérife tiea 
cette Reine. D'ailleurs , quand il 
ferait ordinaire de voir la même 



fupetftitieufe ». Il prétend que 

cette amithèfe n'eft pas henreufe. 

U eft très-ordinaire de voir la 

même perfonne infidelle à Csl 

Seâe6c ruperftitieufe. 

perfonne infidelle à fa Seôe 8c fuperftitieufe, cela n'^mpêcheraiç 

fU)ttec^<ku«cb9iefoefoiieacoppoféeif ,. 



5^ lAHtVJB^lAJ^t, 

VoSià^cQX. ,.ea an mot , pbar if en pas dire pins i 
Les défauts dfî fon s^xe , 8ç peu de Tes Vertus. 
Ce mot tt'eft échappé^ pardonnez ma franchife 1 5 
Pans ce sçxe , aprçs tout t , vous n'êtes point compfifc j 
]L*augufte Eltzabeth n'en a ^ue les appas j* 
JLe Cief, qui TOUS forma pour tégfr des Etats 4 , 
Vous fait fervjr d'exemple à totii tant que nous fonmiesf 
^t l'Europe vous coinptçaa rang despius grands hommç$f 

Déjà François fccon^d , par un fort imprévu , 
Avaft rejoint fon père au tombeau defçcndu 5 
IFaiblc enfant^ qui de Guifç adoait tes caprices ; 



■*«■ 



Page 6} du Commenemre 9 2fout f ^*^$ & 4r 

p d* ^. « Ce mot mUftichdnif X 9c, Cett ici une cdrivcrTatî6(| 
pardonne^ iha franchife ; qai nt Àtiamàc pas d'enflure 'f 



pDaiti ee sexe , après totu , vous 

n'êtes pas^ comprifi n, 
l( dit ^ue cep cenocfi fooc 4«p jcqd 
familier* 

3. L'augufle Elhabetk n'en d 
fpte les appas a». II. tate ^emt 
4*$cre coârtifoii doucereux, &. 
liic que ces compliment peuvent 
plaire à ceux qui aiment qu*on 
{eur préfence des Hér.os auiO j>e- 
jfits qu'eiiz ') mail iU p«raiiTtnit 
«xcraordinaires à ceux qui fe tap> 
client qu^ÇU^abecb était, alors 
l^xagénake. 

4k « £e Ckl qui vous forma 
fwf régir des Etois *>, II. pré- 
ptaà que ce vers time tm pe« 
livec lui-mtnra. Ucitt ce-yeccde 



C6tt« façon «aiuseUcr de parlée 
4caiit stmt. dans lecara^re ^ 
Heujci. 

fc. î^ Oétté^atiertdn^eftpn 
déplace visri-vis d'uqe Reine 
telle qu*£Uzabeth. x^ On u'en- 
tend point ici par le mot d'ap' 
pas le» charmes de U figure f 
mais ce«3f de TeCprit : c*cft ce 
qif on ne pouvait refufer i cette 
Souveraine ,.qu*ûB ©eut mettra 
au nombre -des grandes Reines* 

». Ce n'eft poim ici le ca| 
d'appliquer le vess de Boileau : 
fotma & Etats » a'oafr sôieiBeof 
pas le mâme foa. 



Fuyei d'un doiMt/mie 6mKOurs'^4U99^f¥f . i 



iî 



tt Jofie on ignocait les vertus U ks vices. 
C&arics i plus jeune encote « avait le nom de Roi | 
Ué&c\% légnait feule , on tremblait foiis fa loié 
D'abord fa politique affûtant (a puiflaace , 
Semblait d'un fils dodle éternifer l'eafaoce. 
Sa main ^ de la Difcorde allumant le flambeau , 
Marqua par cent combats fon empire nouveau | 
Elle arma Je courroux de dteua $c3te% rivales % 
Dreux 4 qui vit déployer Ifucs Enfeignes fatales «. 
lac le cbéacre afireui de kurs premiers exploits. 
le vieux MoatmoMn^t , ffà$ kIu tombeau des Koiii 
P un plomb mortel attdnt par une main gnerrièce , 
De cent ans de travaux termina la carrière. 
Gaife , auprès d*OrUans » moomt aflVffiué i. 
Mon père malheureux^ à la Cour enchaîné i » 
Trop faible » & malgré lui fervant toujours la Reine « 
Tfâlnaat dans tés afRbnts fa fortune incertaine » 



m 



Page 6% du Commentaire f Nêtt 2« 



1 « Cuiftt 4mffis^OrUan$9 
mourut afafiné». Le Critique 
totah Toulu qoe le Peétc eût 
dit un détail drconftancté de U 
nott da Duc de GuUe. 



9u On a vu qu'il a troovl, 
mauvais que le Poète tic peint 
à Elizabeth le caïaâère de Mé" 
dicis , & ici , il voudrait qu'fl 

(eût fait le détail « cpnnu de tout 
le monde , de la mort du Duc dt 
<Mire:il aurait mieux fait d'admirer ce morceau plein de bèâutéi; 

Pag* ^i* Npui» 
1' « Mon père malheuriusf « d | ^e. Il s'en faut beaucoup qu« 



^ Cour enchatnét &c. ». Le bon 
w« que Henri î dit le Critique , 
avec exclamation ironique : ce 



le Poète femble vouloir dépoiîil* 

1er fon Héros de fc$ vertus, 

-pulfqu'eo même tems «u'il peint 



Miaaère eft yrai s mais éft-U la faiUeilê d'Antoine de Navar- 

* Cii) 
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£c toujours de fa main préparant Tes malheurs i 

Combattit & moutut pour fes perfécateurs. 

Condé , qui vit en moi le feul fils de Ton frère , 

M*adopta , me ferrit <c de maître & de père. 

Son camp fut mon berceau. Là « parmi les Guerriers^ 

Nourri dans la fatigue, à Tombre des lauriers » 

De la Cour avec lui dédaignant l'indolence , 

Les combats ont été les jeux de mon èn&nce. 

O plaines de Jarnac l ô couf» trop inhumain ! 

Barbare Montefquiou , moins guerrier qu'aflaifin ^ 

Condé » déjà mourant ,' tombât fous ta furie' x. 

7'al vu porter le coup « j*ai vu tranchpr fa yie. ' 

Hélas ! trop jeune encor, mon bras, mon faible bras ^ 

Ne put ni prévenir ni venger fon trépas x» 



9> 



Récent de mettre la fatyrc <1h 
père dans la bouche du fits ? £ft- 



ce gardctJ:$,.coayçaancc»? 11. .. 



femble , ajoute-t-il, que M. de 
Voltaire fe plaife à dépouiller 
fon Héros de toutes Tes vertus. 



re , il iUt.Toir \^ bont^ de Ccftk* 
caur par ce rets : . 



(c Combattit & mourut pour Jcê, 
perfécuteurr9>- 



Page 63 du Commentaire y Note 5; 



I . « Condé , dcjâ mourant y 
tomba foui tajuriè^i. Il trouve 
impropre cCttc expreflÎQn : tom 
ba fous ta Hifie; il voudrait; 
fous It fer. 



ift. Ce rerune y tomba fous t« 
furie , ed bien plus énergique 
atie celui qne l; Critique vou- 
drait y fubftïtucr , puifquc le 
Poéie peint M^nteffi^iQuconim^ 
un barbare. 



Page 64. y Note i. 



i,itNe put ni prévenir ni ven- 
gerfon trépas ». Il prétend que 
cet épifode n'cll au*un nécroîo 

Eue qui n*a pas de liaiibn avec 
t fuite. 



Bz. Cc(k précifétnent en lifanc 
les vers qui fuivcnt irâmédiare»^ 
ment, qu'on voit ia liaifon. 



Le Ciel , qui de mes ans protégeiit la faiblelle , 
Toajours à des Héros confia ma jeunefle. 
Coligni , de Condé le digne fucceiTeur , 
De moi ^ 4e mon parti» devint le défenfenr !• 
Je lui dois tout y Madame , il faut que je lavoue : 
£t d*un peu de. venu j fi TEurope me loue , 
Si Rome a fouvenc même eflimé mes exploits , 
C e(l à vous » ombre illuflre , à vous que je le dois. 
JecroifT^is fous fes yeux, & mon jeune courage 
litiong-tems^e la guerre un dur apprentiiTage. 
Il m'inftruifit d'etemple au grand art des Héros» 
Je voyais ce Guerrier blanchi dans les travaux , 
Soutenant tout le poids de la caufe commune i > 
£t contre Médicis & contre là fortune 5 . 
Chéri dans fon Parti , dans Tautre refpedé ; 
Malheureux quelqucifois , mais toujours redouté 3; 

S^^vant dans les combats « favant dans les retraites 3 > 

P i I ■■ I ■> ■ 

Page 6^ du Commentairt 9 Note x. 



I. ce De moi m de mon parti 
devint le difenfettr a». Je n*<iime 
pas, dit-il « défenfeur de moi* 
Peut-être eft-ce de ma ^art un 
excès de délicateflè. 



jçz. Non y Moniteur 9 on ne 
vous accufera pas de crop de dé- 
licatefTe , mais de trop de |)eA- 
chant pour la critique. , 



Page 6s % Note 1 ^ i. 



ï. ce Soutenant tout le poids y 
&c, 7>, Il fembie au Critique que 
le mot feul manque à ce rers j il 
Tondrait qa*il y eut y portant 
feul tout le poids. 

3. a Savant dans lescombatSy 
favant dans les retraitu sk II 
ptéiend qae la répétition du 

mot favant ralentit le vers} il 'aimerait taisitxi hardi daatleè 
combats* . . w / : . : 

Civ 



j^c. Il ne s'apperçoic p0s qu'il 
fait un pléonafme , & que If 
mot tout n'a pas befoin de feul. 



%. Cette répétition , loin dt 
ralentir la marche du vers , U 
ranimç. 



Plus grand > plus glorieux , plas craint dans fes défaites^ 

Que Danois ni Gafton ne Font jamais été i 

Dans le cours triomphant de leur profpérité. 

Après dix ans entiers de fucc^s Se de pertes > 

Mçdicis , qui voyait nos campagnes couvertes 

Dun Parti renai/Tant qu'elle avait cru détruit, 

LafTe enfin de combattre & de vaincre fans fruit ', 

Voulut , fans plus tenter des efforts inutiles > 

Terminer d^un feul coup les difcordes civiles* 

La Cour de fes laveurs nous offrit les attraits » 

£t i o^ayant pu nous vaincre , on nous donna la fzhù 

Quelle paix ! jufte Dieu l Dieu vengeur que î'atteftd 

Que de fang arrofa Ton olive funefte t 

Ciel ! faut-il voir ainfi les Makres des kumainS » 

Du crime à leurs fujet&applanir les chemins l 

Coligni» dans Con cœur à fon Prince fidâe s 
Aimait toujours la France en combat«afit contr'eHâ »» 

Page 6$ du Commentaire » Note p 



^. La note était toattle) il eH 
clair c|oe le Poéce parle de Ga{^ 
ton de Foix. Elizabeth devait 



r. et Que Çaflon ni Dunois ne 
Vont jamais été ». Dunois > dît- 
il , cft fon connu *> mais Gafton 
ne Tell guètes : c*eft »î>parem- [ Pentendie de même» 
hneùt Gafton de Foix. Il fallait 
Une note pour Elizabeth & poucIeLeâettr. 

Page 66 , Kote i. 



1. ce Aimait toujoursla France 
9h càmhaSMntcontr'eUie «>» i ^. Il 
Ito^iyç. qiir ce rer s manque de 
juftefife ) qu*il fallait dire a En 
CfltnBèabta6« xoDtrc les Guifcs a». 
X *.Cc Critique fait uns téâexiony 



%. I *; Le Ctitifue a*a pas 
tendu le fcns de ce vers. £a 
efiès ', qpcique Coligni coriImc- 
tk les français Ligueurs , \\ pre-» 
naic lei iotérlts delà. France > il 
l'atmaic ifon but était d« (etvî( 



\4 



V»AîfT sg eovD. 

n àxint 9 U pr^vi^c rbequrnfc «ccafion t » 
Qui rembkdt de TE^I jUSitet riinion. 
Haremcnc an Héros coonak Ja xiéfiance ; 
Parmi fes eaBemk ^ vint pleia d'aflutance. 
Infqa'aa miliea du Louyre il nonduific mes pai ^' 
Médicis en pleorant 9Ki i»(ii£: dans Tes bras 5 , 



57, 



8c préfcfid qtie Coligni pouvait 
dkeqa'iliiecombactaitpas courre 
taFranccy mais pour U Hberc^e 
confcieacè accordée par un Idtt 
donné à la ré<|ai(icton desEtaU' 
Cénécaujc d'Orléans. 



fbn I^rînee , rhéricier préfoonp* 
xr£4t U GourooDe. 

1°. Le Poéce n'eft poinc entré 
dans ce détail» ^i eût été dé- 
placé ) il adic à ce ru)et tout es 
qu'il dcTait dire. 



Paj^e 66 du Commauoire $ Kou u 



i.a 77 chérit^fU prévint l'ktit^ 
reufe,ocç^fion, 
% Quifemblait de l'Etat 4ffurer 

Vunion r»' 
H trouire de la lenteur dans le 



^. I Ml eft le feul qui ait fait 
cette remarque* 

X*. Cette répétition cft fi éloU 
gnée 9 qu'elle ne choque pas. 



Sremier vers , ac voudrait le mot affermit au lieu de afllirer 9 qu'il 
it eue répété. 



1. « Jufqu'att.milUtt du lou» 
«fe il conduifit nus f tfi 3>. Pour- 
quoi )ufqu'au milieu , dit le Cri- 
liqiie! 

)• « Médicis en pleurant nu 
repit dans fes bras ». Pourquoi 
pas en riant ? dit il. Tout Poète 
trouve dans fes compofitioos 
bien des vuides à remplir } mais 
M. de Voltaire n*cft pas toujours 
heureux à remplir les fiens : Ra« 
dne , Defpréaux » Rouflèau ont 
excellé dans cette partie de Tart 
nétrique \ dans leurs vers , tout 
parait oécefiaite « tout cil plein. 




'f^* 7urq»*oâ . voulait* U que 
Coligni le conduisit y feulement 
jufqu'àla poneda JLouvre \ 

9E. Peot-on tourner en ridIcUIt 
un fi beau morceau ? Ne voit-on 
pas en Médicis le tableau de la 
politique la plus rafinée fous ks 
del^ors trompeurs d'une amitié 
tenc^re } La BeaumeUe eft le feul 
dont les fens ne foient pas frap« 
pés. Dès qu*i! s'iigit de Voltaire « 
il ne voit plus les objets telsqu'iU 
font s il reffcmble a ceux qui ont 
la |auni{{è : « Omrùa objeiia. 
aident fiava s». Il voit tout cn 
noir cbcs Voltaire, 

ev 



^s La HEKRiAi^if^ 

Me prodigua. long^toms dt»t4tkitdSc$ 4ci mèré'J 
Affura Coltgni d'une amMé fidcéle , ^ ' ' i . » l 

Voulait y par fes avis , fe régki? dcformaii ; ' 
L'ornau de dignités j le comblait de bienfaits ; 
Montrait à tous les miens -, féduits par îefpétânce ^ 
Pes fa ve^rs de Ton fils laJjtcteii(b apparence. - 

Hélas ! nous erpérioos en^ouJû: *plus ioag-^em&i 

Quelques-uns foupçomnaient ces perfides piéfens y , 
Les dons d*un ennemi leor femblaient trop à craindre 
Plus ils fe (^fiaient , plus le Roi favait feindre «« 
PansTombre du fecret, depuis peu Médicis 
A la fourbe , au parjure , avait formé fon £ls , 



t: 



I *! b 



Page 6j du -Commtntaire^ Note f .' 



1 . « Les dans d'un ennemi leur 
femblaient trop à craindre ^>» H 



imitation de celui de Virgile : 
«( Tinuo Danaos , etium dona 
f crèmes r». Xi ajoute que 6* Hgai • 
£e etianu 



n^ Obretvacion très ihutîlcjk 
& que tout le monde ferait fans 



fait obfprver que ce vers eft une ) lui : mais il aurait pu fè difpenlec 



de dire que cet (f figniHe etiam. 
Ceux qui farenc te latin « n*onr 
pasbeioinde cette leçon» & die 
eA mutile à ceux qui n'cnteodenc. 
pas cette langue» 

Page 6tj Note i. '^ 



2. « Plus iïsfe défiaient j plus 
4^ Roi féivait feindre aî. Il pré- 
tend que ce vers 8c les trois pré- 
cédens ne font point liés f que 
le ftile coupé fatigue dans la 
jwofe 5 que dans les vers iî pro- 
duit la plus choquant'^ monoto- 
nie; que la rime e(b une des 
l)feautcs de notre Poéfîe , mais 

SuVflc devient un défaut, file 
ile eft coupé -, qu'il ne faut pas 
^ue refpric s'apperçoive du re- 
tour des mêmes fous, ic que 
Tunique moyen de le lui dérober, 
ciik de formet un difcours fuiri* : 



R. Voilà une bonne 8c amplo 
leçon i il ne s*agit plus que de 
voir (i on peut l'appliquer icû 
PbUT en )uger , il faut fe rap- 
peller ce vers 144 de Médicis eix 
pleuram , &c. & ceux qui fui- 
vent. Il n'y aura sûrement pas. 
de Ledicur fcnfé qui foit de l'avis, 
du Cticique : il trouvera au con« 
traire une lialfôn immédiate en- 
tre ces vers , ceux qui les précè- 
dent & ceux qui les fiiivent^ 
Cette leçon eft donc mal pla- 
cée ici. 
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façonnait ànx forfaits ce cœur jeane & facile : 

£r le malheureux Prince , à fes leçons docile » 

Par fon penchant féroce à les fui?ro etcité » 

Dans (a coupable école avait trop profité. 

Enfin ^ pour mieux cacher cet horrible miftâre ; 

Il me donna fa fœur , il m'appella fon fràre«' 

O nom qui m'as trompé ! vains ferméns ! norod fatal ! 

Hymen qui , de-nos maux ^ fut le premier fignal t 

Tes flambeaux que du Ciel alluma la colère » 

Eclairaient à mes yeux le trépas de ma mcre* 

le ne fois point injiiAe » & je ne prétends pas 

A Médicis encpre imputer fon trépas. 

récarte des foupçons , peut-étre légitimés ^ 

£c je n'ai pas.befoin de lui chercher des crimes. 

Ma mère enfin mourut. Pardonnez à des pleurs 

Qa*un (buvenir fi tendre arrache à mes douleurs» 

Cependant tout s'apprête j & l'heure eft arrivée » 

Qu'au fatal dénouement la Reine a réfervée. ! 

Le fignal eft donné fans tumulte & fans bruit. 

C'était à la Ëiveur.des ombres de la nuit. 

De ce mois malheureux l'inégale courtière. 

Semblait cacher d'effroi fa tremblante lumière. 

Coligni languifiaft dans les bras du repos > 

Et le fommcil trompeur lui verfait fes pavots. 

Soudain de mille cris le bruit épouvantable 

Vient arracher fès fens i à ce calme agréable. 

. ■ ■ ' -' ' ■ 

Page 70 du Commentaire f Note t. 
y % Fient arracher fes jfens 9 \ ^:9r.C'cft.iiùcontraUcoac bonne 

Cvj 



ia tA ffM t^ ItXAJ>X^ 

U fe tèv^> il regarde » il voie de tous côcé$ 
Courk des aâafias à pas préc^é^ ^ ^ 

It yott br{ller ptr*tom les fiambeinsx 9c tes atmes t » 
Son Patats embriCé, tout un Pisniipleea alarmes > 
Ses (erYÎ^ilirs fa^glans » par la flamme étouffa » 
Les meurtriers en fioiiftk at» carnage éciiaiiffîs , 
Criant à haute voîk : « Qa'oa fi'épa^eperfoime > 
3» C^eft Die« , c';eft Mét^is , c'eft le Roiquirofdpmke ^ 
Il entend retéâck le ncrii de Coligor ^ 
Il apper;ojt de loin k jeiiûe Téligoi^. 



■rtlM-MAi^i 



i*M^ 



«MiV 



^c. n^ Il trouve ^ecé vient fait T txpreffiôn, lur-toiit ayant le mot 
trop languir* . f arracher : çeia fait tableaiL 

PageyoiluCtmtÉei^ainylÇotd^. 



. 1 et // vôithriHtr piw-toîu les 
fûmbe^ux & Us armes ^ &£,y>, 
le Cridque prétend que û le 
Poète a^ate tcé maître de Caa 
expreffion , il aurait dit qu'une 
partie du Peuple était' eâ alar- 
mes « & Tautre en fucéur? c*c(l 
à quoi il s*etait borné au fujet 
de ce vers fie do» riois fuSvanc. 
Mais r£diteur du Commen- 
taire paraît *pbu(Iêr plus loin fa 
critique i iLtappiHte» page ^iq 
de cet ouvrage , fécond volume* 
une lettre qu'il dit lui avoir été 
écrite , d^f» laquelle on lits 
« Je conçois qu'on peut dire 
voir hrrller ks flambeaux ^ les 
armes i mais voir btiUer toutnn 
Peuple en alarmes , voir briller 
itei fti y i ccttfs-faiiglan^yyoif htii^ 
1er des meurtriers , voilà ce que 
de M. de VoUafre , je ddtise Œie 



1^ Oo peut dire ^ue l*Aticeaf 
de cette ^réitendue lettie n*a pas 
pris le (cns de ces vers- , qui 
cependant font très-iateHigibks» 
Le Poète a bien .dit que CoUgn» 
voyait briifer les ITambeauz U- 
la. arme» , ^*U voyait uo^ Peu- 
ple en alarmes , des fervitcurf 
fanglàiitft desmettn«iers$mai# 
il n*ia pas dit qu*il voyait brilles 
tout un Peuple , &c. C'eft le feuf 
fenstyoepréTeiioeiit ces vers. Jtt 
font bons & font tableau : il ne 
devait pas faire (i peu de cas de 
rautocité de Vbltaire, ni' dou- 
ter que le» bons Auteurs adop»* 
tà(ïènt cette manSôe de t'expri* 
mer 9, qui- eft claire & picco» 
reflue. 

i'î|notaîs f èL malçré rautorî;^ 
te» b«tU Auceuti adoptent cette 



^Sàffïiy dont Tamour a méthé fa fille i . 
VtCfoh de (on parti j rbonsieur de fa famille t,^ 
Qni» fanglant > déchiré ^trahie par des Soldats « 
Lui demandait vengeance & lui tendait les brasr 
lelttrosmalbeiireHx ^, fans armes 4, fans difçnCci 
Voyant qa*tl Bi\xt péjrrr « & périr fans vengeance» 
Voulat moarir d\x moins comme il avait vécu^ 
Avec tonte fa ^oire Se toute (à vertu j* 

Ftf^e 70 <{« Comwumain , N«re f • 

as; Ceft^arrattackcmcoc^a» 
T^l%jii avait pour rAmiral, 8c 
Pamour cju^il avait pour fa nlle , 
^I l'obtint c^ mana^ Kie» 
u'eft plus décent que et vert « 8c 
moins rufceprible delaniauvatr# 
cciu^Me ^*eiir lait la Bfeaumcllc* 



Y. « Téligni « Wtfiir /'«Mocir n 
mimé fa fille 9>« Oo Démérite 

5â> dit-il, pat l'amoiir la fille 
es Hécoi , c'est par des vent» : 
ce vers aurait pu plafre aux ba- 
Bitans des rives dir Lignon ; dans 
les nœurt de r£po|pee , il £nic 
une certaine auAérite. 



Page 7x , Notes i , 1 , f 6 4. 



a. « Z*€fp9ir de fin Parti r 
Fhûnneur de fa fantille a». De 
«lelle £imille , dit-il! de celle 
it Col^ni i mais Coligai avait 
quatre filt très-dignes de leur 
père. On eft l*boBneiK de fa pro- 
pre Emilie , Ac non d'une fa- 
mille étrangère ; car «Famille m 
fft pris ic^poor « naiToo ik 



1 , 4 ^ f . « Ze Mros malheu- 
reux ffanf armes, fans diftnfe » 
4t€. »>. U fait trotf oWcrvations 
fiir ce vers.1®. Lemotmalbeu- 
Kox a quelque cbofe qui ravale 
Cdigni. z*: Il trouve étrange 
ftt'uQ Héros foit fans arme'. 
)^. Il dit que ces vers font fai- 
bles & tramans » & il nlaime 
PW ce projet de faiie une belle 8u>cf. 



!^.CommeiK» parce que C(^ 
lignt avait quatre ms très dicnef 
de leur père , Tallianced'un bra* 
ve Guerrier tel que Téligni , ouf 
avait Teftime géoérare de (o» 
Parti » ae lui pouvait pa faire 
honneur! Une bonne alliance ^ 
foie p^r la naiCinee , foit par 
dei 4*<I^^* éminentes , peut 
faire honneur i ceux qui la con- 
traâenr* 

ar. iMl n'fa pas de fin p!ua 
maiheurtufe que celte de Coti- 
gni *, c'en ce que le Pbéte a ex- 
primé. %^, Eft-ir étonnant qu'ua 
homme que Ton vient de repré* 
Tenter plongé dans le fommeil ^ 
foit fans a~tmes. La troifième re«-^ 
marque eil trop ridicule pour {- 
répondre. 
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Déjà Jes alTaffins la nombreufe cohorte , 

Du fdlon qui Tenferme allait brifer la porte ; 

Il leur ouvre lui-même , & fe montre à leurs jtxxt 

Avec cet air férein , ce front majeftueux , 

Td que dans les combats , maître de fon courage,^ 

Tranquile ^ il arrêtait ou preflait le carnage. 

A cet air vénérable ^ à cet auguAe afpeâ , 

Les meurtriers furpris font faîfis de rèfpedè. 

Une force inconnue a fufpendu leur rage. 

ce Compagnons , leur dit-il, achevez votre ouvragif 

M Et de mon fang glacé fouillez mes cheveux blancs ^ 

*> Que le for^ des combats refpe^ quarante ans. 

^ Frappez , ne craignez rien , Coligni vous pardonne. «"^ 

a Ma vie eft peu de chofe , & je vous Tabandonne... 

sJ'euiTe aimé mieux la perdre en combattant pour vousm« 

Ces tigres ^ à ces mots , tombent à fes genoux s ' 

L'un , faifi d'épouvante , abandonne fes armes , 

L'autre embrafTe fes pieds, qu'il trempe de fes larmes | 

£t de fes afTaffins , ce gr^nd homme entouré , 

Semblait un koi puiiTant par fon peuple adoré. 

Befme i , qui dans la cour attendait fa vidHme » 

Monte , avance , indigné qu'on diffère fon crime » 

fmmmm ■■ ■ ■ ■— ■— li^— — m— — m— m— — 
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1. «c Befme qui dans la cour 
attendait fa viôtime ». Il croit 
^ue TAuteur avale mis dans Ton 
nanufctic « Guife » , & que de 
TiUnes confidéracions Tcngagè- 
f cm à y fublUtucr Bcfmc jj 



1^. Il n'eft paf à préfumer qae 
le Poète eût prcfenté un Prince 
tel que Gtiife jouam uo atiifi 
déteftable rôle. 



Des afTa/Iins trop lents il vent hâter tes eoups^ 
Aux pieds de ce Héro^ il les voie tùtùhet coos« 
A cet objet touchant M feul eft inflexible ) 
Lai feul à la pitié toujours inacctf fltble , 
Auraircm faire un crime & trahir Médicls » 
Si du moindre rémorda il fe Tentait futpris* 
A travers les Soldat^ 11 court d'un pas rapide } 
Coiigm rattendait d'un vifage intimide » 
£t bientôt dans les flancs ce iXionftre furieux 
Loi plonge fon épée en détournant les yesx» 
De peur que d'un coup d'oeil cet augufte vifa^ 
Ne fit trembler fon bras & glacer foo courage.. 
Du plus grand des Français tel fut le triftc fort» 
On rinfulce» on l'outr;^e encore* après famort# * 
Son corp^ percé de coups , privé de fépulture * 
Des oifeaux dévorans fut l'indigne pâture s 
£t l'on pona fa tête aux pieds de Médicis » 
Conquête digne d'elle & digne de fon fils. 
Mcdicis la reçut avec indifférence i , 
Sans paraître jouir du fruit de fa vengeance ^ 
Sais remords, fans plaifîr, maitreflede fesfens^' 

Page 7^ du Commentaire y Note ^• 
1. « Médicis U reçut avec] n;. Il eft étonnant que îaBean- 



indijférence ». Il valait mieox , 
«Jit le Criiique , employer ce vers 
& les trois fuivans a décrire quel- 
que feit intérelTant , qu*à exprî- 
nict longuement , en termes em- , 
batralTés , ui fcntiment qui eft | 
iiors de la nature 9c de la vérité. % 



mehe n*ait pas f^nti la beauté de 
ces vers^qui expriment bien leca- 
raaère vindicatif fc faux'de Mé- 
dicis ; elle était telle que le Poète 
ra dépeinte. 



Et comfïc acçoomoiée à. (k pareils pr^feas. 
Qui poiirrak ctftaàzvx it^^mtt (es ravagps 
Donc cette ouk cruelle écata |es images 2 
La mort de Coligni^ prémices des hofrreurs> 
N'était qu'un faible efTaj de toutes leurs fureurs. 
D'un Peuple d'afl^qs les croupes^rénées » 
Par devoir & f^r iièl^^au c^m^ge acharnées » 
Marchaient Iç fer en inMn , les yeux étincelans # - ;; 
Sur les corps écendu$ de qo» frères faoglant t. 
Guife étaic è iei»r titf -^ U , bouiUanc de colère , 
Vengeait fur tous lp$ miens les mânes de Ton père* 
Nevecs , Goodi» Tayacûie, un po^nard à la main , 
Echaufiâieat les tJranTports de leur zile inhumain % 
Et > portant derant eux la Hfte de leurs crimes » 
Les conduiraient au jnettrtre fc marquaient les viâimesi 
Je ne vous peindrai point le tumulte & les cris 9 
Le fang de tous côtés ruiflelant dans Paris > 
Le fils afTaflîné fur le corps de Ton père» 
Le frère avec la foeur , la fille avec la mère. 
Les époux expirans fous leurs toits embrasés y 
Les enfans au berceau fur la pierre écràfés : 
Des fureurs des humains c'eft ce qu'on doit attendre^ 
Mais ce que l'avenir aura peine à comprendre , 



^^ 7^ au Commentaire > Nou t. 



X <« Sur Us corps étendus de 
nos frères fangUns ». Il f retend 
^u*au-licu de étendus , Timage 
ferait plas fort« ca mettant en* 



^. On peut tnarcher (tir titi 
corps éienidu 9 mais non fut de» 
corps entafTés. H ne fuffit pa» 
qu'une image Toit forte , il uuk 
qu'elle foie yiaiTemblable. 



Ce (pt Toas-même eacote àpeine vous croirez ^ 
C^monftres furieux » de carnage altérés, 
ficirés par la voix des Prêtres fanguinaires , 
loToqaaient le Seigneur en égorgeant leur$ frères | 
Bt le bras tout fouillé du fang des tnnocens > 
Ofaient offrir à Dieu cet exécrable encens* 
Ocomlnen de Héros indignement périrent 1 
Kénel & Pardaillan chez les iBorts defcendirent } 
It vous , brave Guerchy i , tous , ù^c LaTardin» 
lignes de plus de vie êc d'un autre deftin* 
Parmi les malheureux que cette nuit cnielld 
Plongea dans les horreurs d'une nuit étemeUe^. 
MarCllac Se Soubife , au trépas condamnés , 
Défendent quelque tems leurs jours nifortunés» 
Saoglans » percés de coups , & refpirans à peine $ 
lafqu'aux portes du Louvre on tes poudè» onlestratnel 
Ils teignent de leur fang ce Palais odieux, 
£a implorant Jeur Roi» qui les trahit tous deux» 
Du haut de ce Palais, exciunt la tempête j,^ 
Médicîs à loifir contemplait cette fête i. 

m I — — 1— 1» 
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I. a Et vous , brave Cuerchy^ | k. Rien n'eft plus clair . Bc n*it 
t*c, y%. Il rrouve que cette phrtfis \ pas befoin d'explication. Ce mot 
n*eft pas finie ', il demande à quel j & Ttut dire : il eu fut de mênit 
Tetbefe rapportent cet deux vert, l de vous y brave Guerch/* 



ir. En reliTant cet deux Ters 
on voit ^ te mot ce à loifir m e» 
prime bien que M^dicis fc faiTaift 
vraiment une flte de cette bor^ 

t9>Ie journée. Le Poète développe biea k caurdt cecc» Semm^ 

ialiumaine» ^ 



1* tt MédUU à Uifir eontgm' 
fUitcttufêtf^ Cette fôtc« lui 
parait du plus mauvais too. 



Yg La It2 n kiadh; 

Ses craels Favoris, d'ua regard curieux. 
Voyaient les flots de fang regorger Tous leurs yeux i 
Et de Paris en feu les ruines fatales i , 
Etaient de ces Héros les pompes triomphales. 

Que dis'je? ô crime ! ô honte 1 ô comble de nos maux t 
Lé Roi » le Roi lûi-méme , au milieu des bourreaux » 
Pourfuivant des profcrits les troupes égarées ^ 
Du (angde Tes Sujets fouillait fes mains facrées| 
£t et même Valois que je fers aujourd'hui , 
Ce Roi qui par ma bouche implore votre appui ^ 
Partageant les forfaits de fon barbare fiêre , 
A ce honteux carnage excitait fa colère > 
Non qu'après tout Valois ait un cœur inhumain l 
Rarement dans le fang il a trempé fa main s 
Mais l'exemple du crime adlégeait fa jeunefTe^ 
St fa cruauté même était une faibicfle./ 

Quelques-uns , il eft vrai , dans la foule des morts i 
Du fer des affadins trompèrent les efforts. 
De Caumont, jeune enfant, l'étonnante aventure 
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• i.« Et de Paris en feu les 
ruines fatales 
f> Etaient de ces Hiros les pom- 
pes triomphales ». 
Il die que ce dernier v^rs ma- 
que et judefTe. i *. Que des rui- 
ïtct ne fauraicnc écre des pom- 
pes. 1^ QuMl ell boutfoufflé ; 
que ruines Utalei , pom)>es 
triomphales > fonc de grands 
inots qui rcmplidêiit l'oreille 6e 
BC dilcm tien à refpric* 



TV . L'expreflîon du Poète ne 
manque pas de fufle{Ic. Ne die- 
on pas des pompes funèbres? 
Cependant , quoi de plus trifte ^ 
de plus humiliant que ce qui 
caufe ces pompes ! D'ailleurs , 
c'eft ici un ton ironique qui 
n'eft par mal placé : c'eit en ce 
fent qu'ot doic euicedre ces 
mon. 



Cn A NT SECOND. 

Ita ic bouche en bouche à la race future. 
Son vieux père , accablé fous le fardeau des ans j| 
Se livrait au fommeil entre Tes deux enfans : 
Un lie feui enfermait & le fils & le père i< 
itt meurtriers ardens qu'aveuglait la colère , 
Sot eux à coups prefTés en&ncent le poignard : 
Sur ce lit malheureux la mort vole au hafard. 
L'Eternel en fes mains tient feul nos deftinées s 
U faic^ quand il lui plaîo, veiller fur nos années. 
Tandis qu'en fes fureurs l'homicide eft trompé x , 
D'aucun coup , d'aucun trait Caumont ne fut frappé^ 
Un invifîble bras , afmé pour fa défenfe 5 , 
iAuz mains des meuecriers dérobait fon enAince* 
Son père à fes côtés » de mille coups mourant « 
Le couvrait tout entier de fon corps expirant 5 
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Page 9o (/m Corrun^ftt^ » Note x. 

9E. Le vers précèdent ne dit 
pas ce qui e(l dans le fuivaoc » 
qu'ils étaient dans le même lie f 
& c'cft ce que l'Auteur a die 
ifans ce vers. Au furplui , cette 
remarque eft bien futile. 

Page 81 , 'Notes x 6» t. 

1. ce Tandis qu'en- fis furtun 
Phomicidt^ trompé-». Réflexion 
trop longue , dit-il , quand elle 



I. <c Un lit feul enfermait & 
lé fils & U père «. La Beaumelle 
aurait voulu qu'il y eût ce un feul 
lit ralfemblait », & dit que le 
vers précédenc rendait celui-ci 
inutile. 



A 



ne ferait {>as triviale. U faut des* 
tiaiu & non des phiafes. 



]|(. Ce n*eft point une ré^zio* 
mic fait le Poète , mais le récit 
d'un fait tel qu'il s'eft paH'é; 
cela n'a rien de trivial*, c'efî un 
craie d'hiftoire (îngulier, inté« 
reflàot > & non une pbrafe. 

j: «c T/n invifible bras armé | se. Voilà une ironie bien mal 
pour fa défenfe ». Ce vers, dit- 1 placée , au-lieu de louer le IWtô 
il , cil fans doute un appendix I de s'être e«trrîmé d'une manière 
an fiermoû ^i précède, S auffi orthodoxe « il le touiae ci^ 

^ - J tidiciUe. 



2t Ta Hë RRiABÊ i 

£t da Peuple Bc du Roi , trompant la barbant i 
Po ur la fccoAde fois il lui donna la vie. 

Cependant i # que fai(ais«je en ces affreux momeas t 
Hélas 1 ! trop afluré fur la foi des fermçns ^ 
Tranquile au fond d» Louvre y & loin du bruit des armes^ 
Mes fens d'un dota repos goûtaient cncor les charmas* 
O nuit 1 nuit effroyable ! ô funefte fommeil t 
L'appareil de la mort éclaira mon réveil. 
On avait maifacré mes plus cbers domelHqaes 5 § 
Le fang de tous côtés inondait nos portique : 
£t je n'ouvris les yeux que pour t nvy&ger 
Les mieos que fur le marbre on venait d'égorger« 
Les aflaflins fanglans vers mon Ik s'avancèrent , 
Leurs parricidos mains devant moi fe levèrent i 
Je touchais au moment qui tçomnak mon fon i 

Page 9i du Cwmentâifc ». K^es f &é, 

!• <t Cependam f ^e fai/kiS' "- •-"'-*-- -•- 
jcf &c. Il était cems que le Héros 
revÎDC â lui même ;tnatf il devait 



y revenir par un veri momi pco- 
^'que & moins fiunilier. 

» . « Hilas ! trop affur/f &c, ». 
Il die mie les mots « afluré & 
uanqaile » n'ont aucuii yerlie 
auquel Us k rajpportent. 



fe. Le Foére n'a point hh 
attendre le Leâeur | il a fait £u te 
par Henri le récit de faits incé- 
reifans > d'ailleurs > c'eft une coo- 
verfation de Henri avec Elixa* 
betb. 

1^. Il efd M de voir qoe ce 
verbe «c j'étais » eft fous- enten- 
du *y c*eK une licence bien per« 
mife « tant au Foéte qu'à l'Ora- 
teiu. 



Pagfi ît , Note t. 

3, a On avait mûjfacré mes f |^ Il voudrait apptremmeftt 
jfius chers domefti^ues st. Il dit | que le Poète fe fâc exprimé avec 
«yie c*eft de la proie* | emphafe. Encor^^ fois» ced 

eft une converutiçOf m léck 
qui doit Sue iîmple. 



hfiilentsdtnsL téte^ te f attendis la mort i* 

Ms l'oie qu*aii vieux refpeift p<nir le fang de lears maftrei 

PirUtencot pour moi dans le cœur de ces traîtres S 

Me qae de Miédicis l'ingénieux courroux 

Trouvât pour moi la mort un fupplice trop doux | 

Soit qu'enfin « s'alTarant d'un port durant l'orage ^^ 

Sa prudente fureur me gardât pour orage « 

On réCenra ma vie à de nouveaux revers » 

Et bientôt « de fa part^ on m'apporta des fers» 

Coligni plus heureux & plus digne d'envie ^ 

Du moins > en fuccombant, ne perdit que la vie| 

Sa liberté , fa gloire ms tombeau te fuivit.r.. 

Vous frégsiflez ^ Madame « à cet affreux técit : 

Tant d'horreur vous furpre^d $ mais de leùr'barbarit 

/e ne vous ai compté que la moindre partie* 

On eût dit que du haut de (on Louvre fatal t 

Médicis à la France eut donné le fignaL 

Tout in^ta Paris : la mort^ fans rédftance» 

Couvrit en un moment la face de la France. 

Pag< Bt du Ccmmanfûin p Note$ ^& ^, 



1. fF /« préfèntai ma tête (f 
f étendis la mort ». Cecu téfi- 
^natioD , die- il » jà la volonté 



3a tyran , eu admirablp. { la mort oe Tf ftraya pat. 



9t. Ce n'eft point ici ose réii* 
gnacion à la volonté du tjrran» 
c*eft ooblefïè «grandeur d'ânie ( 



2* « On eût dit que du haut 
dtfon Louvre fatal n. Il Hic ^ue 
peu de gens aimeront « fon Lou- 
vre » I que d*auTres feront cho 



9ué| de tt fon Couvre fjxtal jf, [ pcdrci ciueli« 



fc. Médidf demeurai tau Lou* 
vre , elle gouvernait i ^'mfi on 
Douvaic dire Ton Louvre fatal » 
à caufe i]u*il en paruit df« 



7# LJi Hbitriads; 

Quaiid un Roi veut le crime , il eft trop obéi r 
Par cenc mille afTaffins fon courroux fut fcxvi; 
Et des liéuves Français les eaux enfanglantées 
l^ç portaient ^ue dçs mor^s au^ mers épouv^ut^e^ 




CH4NT T^OISlkMS, t* 



CHANT TROISIÈME. 

ARGUMENT. 

I* Héros continue l'hifioîre des guerres de France! 
Mort funefie de Charles IX. Régne de Henri JII9 
Son caraâère. Celui du fameux Duc de Cuifi , connu 
fous le nom de Balafré, Bataille de Coutras. Meurtre 
du Duc de Guife. Extrémités cà Henri III eft réduit. 
Mayenne efi le Chef de la Ligue ; d'Aumale en eft U 
Héros. Réconciliation de Henri III & de Henri , Roi 
de Navarre, Secours que promet la Reine Elirabeth^ 
Sa réponfe à Henri de Bourbon^ 

KJjiJiH^ rarritdes dcAins eut, durant quelques jours 2 
A tant de cruautés permis un libre cours « 
£t qae des aflaffins fatigua de leurs crimes »• 
Lesgkûves émouffés manquèrent de viâimi»; 
Le Peuple » dont la Reine ayait armé le bras » 
Ouvrit enfin les yeux , & vit Tes atténues» 
ÂîTcment fa pitié fuccède à fa fiuie $ 
Il entendit gémir la voix de fa Patrie^ 
Bientôt Charles lui-»méme en fiit faifi d'horreur | 
Le remord dévorant s*éleva dans fon ccrur. 
Des premiers ans du Roi la funefte culture 
N'avait que trop en lui corrompu la nature | 
^ elle n'avait point étpuffé cette vo^ 



yi La HEifRiAjyE; 

,Qui>|urqaesfurletrQne, épouvante les Rois» 

Par fa mire élevé , nourri dans fes maximes^ 

Il nécaic point , comnie elle , endurci dans les crimes j 

Le chagrin vint âétrir la fleur de fes beaux jours. 

Une langueur mortelle «n abrégea le cours. 

Dieu déployant fur lui Iz vengeance févère^ 

M^<|ua ce Roi piourant du fceau de fa colère | 

Et par (on châtiment, voulut épouvanter 

Quiconque à ^'avenir oferait rinnter. 

Je le vis expirapt; cette image effrayante ^ 

A mes yeux atterris fembie erre encor préfente s 

6on fang à gros fouillons de foa corps élancé , 

Vengeait le fang français par fon ordre verfé. 

Il fe fentît frappé d*une main invifible 1 1 

Et le Peuple , étonné dr cette fin terrible s 

plaignait an Roi fi jeune & fîtoe moiflbnné , 

Un Roi par les méchans dans le crime entraîné » 

Et dont le repentir promettait à la France 

D*un empire plus doux quel<}ue faible efpérance. 

Soudain , du fond du Nor<l , au bruit de fon trépas ^ 
L'impatient Valois , accourant à grands pas. 
Vint faifir dans ces lieux « tout fuœans de carnage^ 
D'un frère infortuné le fanglant béricage. 

• page tt du Cûmmentaire f If ou u 



' X. «c // /tf fentk fréfpi d'une 
main invifikle m. U prétend que 
main inviâf>le forme hiatus *> ce 
^*on éviccraiua sittuau bus 



]^. MaiA invite ne forme 
potot ci*hiacus s Voa prononce 
la lettre n devant une ?oyc!Ic« 
cela empêche i'Iûatui* 



Chant tkoisibme. 75 

la Pologne en ce tems avait ^ d'un comman choix x , 

M rang des Jagellans placé l^lieareux Valois : 

Sofl nom , plos redonté qae les plus puifTans Princes § 

Ayaitgagné pour lui les voix de cent provinces. 

C'eft an poids bien pefant qu*un nom trop toc fameux %: 

Valois ne Soutint point ce &rdeau dangereux* 

Qq'îI ne s*attende pas que je le juftifie >- 

7e lui peux immoler mon repos & ma vie » 

Tom, hors la vérité que )e préfère à lui. 

7e le plains , je l'admire * & )e fuis Ton appui. 

^ gloire avait palTé comme une ombre légère : 

Ce changement eft grand , mais il eftNprdinaire* 

On a va plus d*an Roi » par un tride retour , 

Vainqueui dans les combats , efckve dans la Cour* 

KeiQe« c*eft dans refprit qu'on voit le vrai courage. 

Valois reçut des Cieux des vertus en partage : 

Il eft vaillant , mais faible , & moins Roi qqc: Soldat $ 

B n'a de fermeté qu'en un jour de combat. 



Page 88 du Commentaire f Note 3 . 

K. Ces deux mots fonc icS 
fynontmec. 



^» « Itf Pologne en ce tems 
•'jW, (Twi commun choix ». H 
prétend qu»on ne dit pas d'un 
CQounai choix , cnais a'un choix unanioie. 

Page 8^ , N<ite %• 

^. On n*a fait nKncioa de 
cetce criiÎQue , que pour en faire 
yoir le ridicule > elle a cela de 
commun avec beaucoup d'au- 
tres, auxquelles onA*a pasdai<f 
gné répoo^ie. 



i« a CeJÎ un poids bien pefant, 
vc ». Il demande ce que c'eft 
IJ^ poids pefant : on peut , 
^«'Malui , dite un poids léger , 
^ non un poids pefant 1 il 
î*«wit autant dite , un bien 



« 



74 i^ Hz^RiAiy-Ey 

Ses honteux Favoiis , âatcanc Ton indolence^ 
De Ton cœur , à leur gré , gouvernaient l'inconftaiice % 
Au fond de Ton Palais » aveq lui renfermés , 
Sourds aux cris douloureux des Peuples opprimés « 
Ils didaicnt , par fa voix , leurs volontés funeftes; 
Des tréfors de la France ils diil^ient les refies > 
£rle Peuple accablé, pouffant de longs foupirs, 
Gémiifait de. leur luxe » & payait leurs plaifirs. 

Tandis que^ fous le joug de leurs maîtres avides « 
Valois prenait l'Eut du fardeau des fubfides , 
On vit paraître Guife $ & le Peuple inconftant 
Tourna bientôt fes yeux vers cet aftre éclatant. 
Sa valçur , fes exploits , la gloire de fon père j 
Sa grâce y £a beauté i , cet heureux don de plaire , 
Qui j mieux que la vertu , fait régner fur les cœurs» 
Attiraient tous les vœux par des charmes vainqueors. 
Nul ne fut mieux que lui le grand art de féduire : 
Nul fur les paffions n'eut jamais plus d'empire. 
Et ne fut mieux cacher» fous des dehors trompeur;^*. 
Des plus vaftes deffeins les fombres profondeurs : 
Altier, impérieux, mais fouple & populaire, 

P^gt 91 du Commentaire , Nou 4* 

I. ce Sd grâce, fa beauté, u. Le Poète commence par 
&c. ». Il dk Qu'on ne loue eue* louer la valeur , les exploits de 
ret qu*à ropèra la beauté d*mi Guife, & pour rendre le por- 
Héros j encore eft - ce ouelque traie complet , il parle d« fa 
Armidc paflieDnée qui niic ces beauté , Jk du don de {]4atre qui 
éloges* lui attirait les cœurs. La fifctue 

en impoCe fouvent , fuc-touc an 
jÇeuple. 



Chant t ko i s i ïme. 

Det Peuples en public il plaignait la misère x r 
i)^tdbdc A^s impôts le fardeau rigouteuz. 
Le pauvre allait le voir & revenait heureux : 
H favait prévenir la timide ludigence. 
Ses bienfaits dans Paris annonçaient fa préfence. 
U fe faifait aimer des Grands qu il baiïTait % ; 
Terrible , 3c fans retour alors qu'il ofienfait 5 ; 
Téméraire en fes vœux , fage en fes artifices » 
brillant par fes vertus & même par fes vices 4 > 



7$ 



Page^i du Commentaire y Notes 1 « j 6* 4. 
i.tt Des Peuples en public U \ K. Il n'a pas vu que ce mot 



fUûgnAtt la misère 9>. Il trouve 
^*il Y a dans ce vers une multi- 
tude de p qui Ibnt un Ton défa- 
{céable , qu'on adoucirait en 
fulxfticuant hautement àpublic. 

1.4 et // fe faifait aimer des 
Grands qu'il haïjfait "n. Il pré- 
tend que cela n'eil pas polTible ^ 
& que c*eft un trait hors de la 
aanire. 



qu'il voudrait fuhftituer 'forme* 
cait un hiatus qui eA difgracieux* 
Le Poète s'eft bien exprimé. 



n. Celan'eAmalheureufement 
que trop vrai chez les grands 
Politiques ; que d'exemples n'en 
fournie pas THiftoire ! Le Poète 
juûifie ce vers par les précédens. 

\, tt Terrible j & fans retour | ^. Voilà un Critique qui con- 
êlirs qu'il ojfenfait m. Il die que | damne deux expreffioiis . & qui, 
« fans recour » n'e(l pas français dans la réforme qu'il fait , let 
en ce fensj que. l'on dit bien, 
il a rompu avec moi fans retour , 
pour dire , il eft implacable j 
(]a*il aimerait mieux : tt Eimemi 
fans retour alors qu'il offenfait » s que le mot (c alors s) vieillit $ 
& que M. de Voltaire ne l'a pat rajeuni, 

^<^< 9i > Note If 

•4. «c Brillant par fes vertus & K, Cette ftnCU n'cft cas Éiuflc i 

mime par fes vices 5>. Il trouve le Poète a préfenté G«îfe poliii- 

cette penftc fouCe , & qu'on que , ftduifant, faftueux, mais 

(nitétrebtiliancpacfeidéfaucs»] taux 6c uompeur» & attitant 

Dij 



emploie toutes deux. Quel con> 
traile 1 Le mot terrible tlï bies 
plus énergique. 



7^ La Ée nr iadEj 

Connaiilant le périt & ne redoutant rien , 

Heureux Guerrier , grand Prince & mauvais CitoyCQ i 

Quand il eut que^ue tems effayé fa puifTance « 

£c du Peuple aveuglé cru fixer Tinconflance > 

Il ne fe cacha plus , & vint ouvertement 

Du tiôiie de fon Roi brifer le fondement. 

Il forma dans Paris cette Ligue funefle , 

Qai bientôt de la France infe<Sta tout le refte ; ^ 

Monftre affreux qu'ont nourri les Peuples Bc les Grands,' 

Engraiffé de carnage & fertile en tyrans. 

La France dans fon fein vit alors deux Monarques ; 

L*un n en poflédait plus que les frivoles marques î 

L'autre portant par-tout l'efpérance & l'effroi , 

A peine avait befoia du vain titre de Rei. 



mais il douce qu'on ptiidcf Técre 
pat Tes vices , les vices ayanc 
i)ne balTcITc incompatible avec 
réclat. 



Us coeurs des Peuples, malgré 
ces vues , donc le faux éclat les 
féduifaic. 



Page 91 du Commentaire y Note i. 



X. « Heureux Guerrier y grand 
'prince & mauvais Citoyen ». 
Il dit que ce vers manque de 
judcCTe : Guife «ajouce t il ,écaic- 
jl tcellement Prince ? Où écaic 



Rr. C'efl la cricique de ce vers 
qui e(l vuide de feos.Guife écaic 
téellement Prince s il écaic d^une 
Maifon fouveraine très-ancien- 
ne y le Poéce pouvaic donc l'ap^ 



fa Souveraineté > car il lui en peller Prince. Il écaic eà France . 

r ..— n l»«« ....... «..- — I ..-- ^,.-r£ - r.-!_^ J„ .» _ . ' 



fauc une , fi l'on veuc que ce 
rraic concrafte avec a mauvais 
Cicoyen «. Voilà donc un vers 
fonore ôc vuide de fensj il vou- 
draic que Ton eût mis : « Heu- 
reux Guerrier , grand homme 
& mauvais Citoyen »# Au fur- 
plus , ce porcraic eft un puvrajge 
de marx}ue(;r|e,' 



par confpquent fujec du Roi i 
ainfi ce vers ne manque pas de 
juAelle. 

L'ironie par laquelle la Beau- 
melle termine la cricique d'un 
porcraic C\ bien rendu « cH dit 
dernier ridicule. 



Chant tro}sisme. 

•Valois Ce réveilla du fcin de fon ivreffe i. 
Ce bruit , cet appareil ^ ce danger qui le prefTe 
Ouvrirent un moment fes yeux appéfantis. 
Mais du jour importun fes regards éblouis 
Ne diftingucrent point au fort de la tempête 
Les foudres menaçans qui grondaient fur fa técc j 
Et bientôt fatigué d'un moment de réveil , 
Las , & fe rejettant dans les bras du fommeil , 
Entre fes Favoris & parmi Its délices , 



77 



^*g^ 95 du Commentaire, Notes 165. 



1. Cl F'alois fi reveilU du 
fcin defoh ivteffe ». Qu*cft-ce, 
die il , que le fcin de rivrelîè } 
QuVftce même que fe réveiller 
du fcin de rivrelTc ? Ne pourrait- 
on pas dire ici : Dat inaiiia 
yerba ? Il prétend enfuice qu'a- 
vant de parler du réveil de Va- 
lois, il £;illaic dire quel fut le 
prétexte , ou plutôt la caufe de 
la Ligue. D'ailleurs, dit -il, 
pourquoi ne donner à Guife 
qu'une ambition vague pQur mo- 
tif de Ton entrepriîe > 



K. 1®. Le t*oétc fe fert d'une 
%ure pleine d^expredions dâtis 
ce verf 5ila. , au conimcnccmi ne 
de ce Chant , icf réfcnté rinc!(î- 
Icnce de Valois cniouré de f.s 
Favoris avec lui renfermes ; fc 
fcrvant de fon nom pour diiîi- 
pcr les tréfors de la France. Il 
pa^le eafuite de Guife, dont il 
développe la politique ôc le ca- 
raûère ambitieux , fes tares ta- 
lens pour (éduire le Peuple & les 
Grands. Voyez les vers 89 juf- 
qu*au 9 f de ce Chant. C'efl dans 



cette clrconflance critique , te 
des plus îméreflànres, qu'il dit : « H fc réveilla du ftin de fon 
ivreflc ». 

i^ llétaît mutile de s'étendre beaucoup ici fur Icpiétextc de 

ïaLigi * ~ 

que 

trône 

fait 

qu'une ambition vague pour motif de fon enireprifc , piiifqu'oft 

voit que ce Prince poulTait fes vues ambitieufes jufques fur le 

trône. Voyez les vers ^y ^ufqu*au99, le vers 119 de ce Cbani. 

Ce n'eft pas là ce qu'on peut appellcr une ambition VJguc. Quel 

cas doit-on fairt 4'un tel Critique ? 

D uj - 




7* La HEKkiADSj 

Tranquile , i! s'endormit au bord des précipices. 

Je lui reftais encore , & tout près de périr > 

Il n'avait plus que moi qui pût le fecourir. 

Héritier après lui du trône de la France f , 

Mon bras , fans balancer , s*armait pour fa défenfe s 

J'offrais à fa faibleffe un nécefTaire appui i » 

Je courais le lauver , ou me perdre avec lui. 

Mais Guife , trop habile $c trop favant à nuire , 
L'un par l'autre en fecret fongeait à nous détruire» 
Que 4is'jc ? Il obligea Valois k Ce priver 
De l'unique foutien quiJe pouvait fauver. 
De la Religion le prétexte ordinaire 
fut un voile honorable à cet affreux myftère* 
Par fa feinte vertu j , tout le Peuple échauffé 

■ 1 ^ ■ ■ ■ -i ^ — I r— »! 

Page ^6 du Commentaire , Notes i, i & s» 



« X » ic Héritier après lui du trône 
de la France ». La Beaumelle 
l'étige ici en maître de langue 
Françaffe*, il avertit les étran- 
gers qui pourraient » dit * il , 
croire que nous difons un bras 
héritier d'un trône 5 qu'il y a 
ici une légère faute. Il voudrait 
que l'on mît : a rannais fans 



, 1^. Il n'y a point ici de fâuce« 
le Poète s'exprime en bon Fran- 
çais *, il n'y a pas d'équivoque : 
c'eft dans notre langue une façon 
de poirier non-feulement ufîtée , 
mais élégante y & ce vers » loia 
de ne tenir â rien , comme il le 
prétend , eft lié avec ce qui pré* 
cède & ce qui fuit. 



balancer mon bras pour fa dé- 

fênfe » , & que ce vers» ce Héritier après lui , &c» »<iie tieoi 

À rien. 



1 « Poffrais dfafitibUfe un 
neceJPalre appui ». Il prétend 
qu'il faut dite , un appui nécef- 
laire. 

3. ce Par fa feinte vertu , tout 
le Peuple ichauffi w. Il dit qu'il 
faudrait <c par fon zèle appa- 
rent » , parce que le mot fa ferait fupprimé ^ & que Guife > â ^ui 
ff rapporte ce mot| cfl trop éloigne. 



]^ Cela n'eût éc^ guères poé- 
tique. 



'^r. Mais le même éloignemenc 
fe trouve dans fon zèle apparent. 



ChAKT t kÙISIEME. 79 

Ranima Ton courroux i encor mal étonff^. 

Il leur^rcpréfcntait k Culœ de leurs pire^ , 

Les derniers attentats des Se^es étran^rds i 

Me peignait ennemi de rEgHfe & de Dieu ± : 

« Il porte « difaic-il , fes erreurs en tout lieu 5 i 

» Il fuit d'Elizabeth les dangereux enempiles 5 

3> Sur vos Temples détruits il va fonder fes Temples } 

3> Vous verrez dans Paris (es prêches criminels t». 

Tout le Peuple ^ à ces mots , trembla pour fci aotek) 
Jufqu'au Palais duUoi Talarmc en eft portée. 



Page ^6 du Commentaire » Note €, 



t. ce Le Peuple . • • ranima 
fon courroux )>. Je doute , dit- il , 
que cette exprcflîon foit bonne *, 
il me feinble que le courroux eft 
une chofe trop in?oloncaite, pour 
qu'on puiflç Iff ranimer quand 
•a veut. 



K. Cette exprel&on eft tris* 
bonne : ne voh-oa pas que c'cft 
U Religion qui fervait de pré- 
texte â ranimer le Peuple *, qu'il 
fe vit excité par let jîfcoun 
réduiiantdeQiiirci 



^^< ?7> Nbi« X é^ a. 



9r. Oui, c'était -lâ le motif de 
Ligue 'y le Pocie l'a fait aftèm 



1. <c Me feignait ennemi àt 
VEglife & de Dieu ». Le Criti- la Ligi 

3 ne obferve qu'il a eu raifon de entendre , te le Critique a mal- 
irc que rhéréticité de Henri à-propos, dit, page 13 du pre- 
étaitle motif des Ligueurs énoncé I mici volunr>e, note 1 : voili toitc 
dans le rocme. ce que nous figurons de la naif- 

. fance , ^es motifs & des accroif- 
femens de la Ligue. Cependant , il a pu voir le contraire par le 
16' vers & fuivant du deuxième Chant , ceux qu'on viem de lire 
en ce Chant » & ceux du quatrième. 

11^. Il répand , if porte , font 
bien fynonimes. Cette obfciv»- 
tion ét^it inutile. 



}. ce // ^orre , difait'il , fes 
erreurs en tout lieu d>. H prétend 
queccla ne dit pas ce que l'Auteur 
a voulu dite, & Wil faut mettrez 
«U répand , difait-il 9 fes erreurs en tout lieu m. 



DÎT 



La Ligue > qui feignait d'en être épouvantée ï ^ 
Vient de la parc de Rome annoncer à fon Roi , 
Que Rome lui défend de* s'unir avec moi. 
Hélas l le Roi trop faible obéit fans murmure , 
Et lorfque je volais pour venger fon injure. 
J'apprends que mon beau- frère à la Ligne fournis ^ 
S'uniflait , pour me perdre , avec fes ennemis z , 
De Soldats malgré lui couvrait déjà la terre } > 
JEt par timidité me déclarait la guerre. 
Je plaigni&^fa faiblefle , & fans rien ménager» 
Je courus le combattre au-lieu de le venger. 
De la Ligue en cent lieux , les villes alarmées 4 



MM 
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I. ce Zjt tigue f qui feignait 
A'en iure. épouvantée ». N*eft-cc 
pas , dic-il » le Peuple Ligueur ? 
Mais le Poète vienc de dire que 
ce Peuple tcembla de bonne-foi 
pour fes Autels ; il ne feignait 
.donc pas. 



M. Il faut avoir la conceptfoO 
bien dure » ou être bien décidé 
de tout critiquer pour faire uo 
tel propos. Il e(l clair <}ue par 
ces mots ce la Ligue » , le Poète 
a cnte;id»les Chefs des Ligueurs; 
c'eft le feui fens qui fe préfente. 
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1 & j . ce S'untjfait , pour me 
perdre , avec fes ennemis , 

>3» De Soldats y malgré lui , cou- 
vrait déjà la terre »>. 

îl fait ici deux obfervations ; il 

prétend qu'il y aurait eu plus de 

juAedè â dire (c nos ennemis» , 

& que le fécond vers eft une 

cxpreflion emphatique > & manque auflî de ju(le(Tè. 

4. « De la Ligue en cent lieux 
les villes alarmées y 
m Contre moi dans la France 
enfantaient d^es armécf: 



Br. I **. Le Critique fe trompe. 
Le Poète a voulu faire entendre 
que les Ligueurs étaient réelle- 
ment les ennemis de TÊtat 6c du 
Roi. 1**. Ce fécond vers eft trcs- 
élégant» harmonieux-, ^ f^c 
tableau. 



jfz. On doute que quand le 
Critique a fait cette noce , il fe 
foit entendu lui-même > ainfi il 
eft difficile de Penceiidre : nuis 



Chant troisième* «^ 

Contre moi dans la France enfantaient des armées: 
Joyeufe avec ardeur venait fondre fur moi, 
Miniftre impétueux des faiblefles du Roi x. 
Gaife > dont la prudence égalait le courage > 
Difperfait mes amis ^ leur fermait le paflage. 
D'armes 6c d'ennemis predé de toutes parcs » 
Je les défiai tons , & tentai les bafards. 

Je cherchai dans Coutrasce fuperbe Joyeufe. 
Vous favez fa défaite 6c fa fin malheureufe. 
Je dois vous épargner des récits fuperflus. «^ 
Non y je ne reçois poinrvos modeftes refus i 
Non : ne me privez pas , die l'angufte Piincefle , 
D'gn récit qui m'éclaire autant qu*il m'intéreife ^ 
N'oubliez point ce jour , ce grand jour de Coutras » 
Vos travaux , vos vertus , Joyeufe & fon trépas. 
L'Auteur de unt d'exploits doitTeul me les apprendre j 
Et peut-être je fuis digne de les entendre. — 
Elle dit. Le Héros ^ à ce difcoùrs flatteur. 



ce qu*oii peut dire, c*e(l qtie ces 
deux vers font bons & pleins ^ 
le feos en eft clair : le Pocie die 
que les villes qui lenaieni pour 
la Ligue , enfantaient des arraces : 
cela n'eft pas fufceptibte de cri- 
tiquev 
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Il trouve que , en cent lieux ^ 
e(l une chenille,* car, a joute-t-il, 
ft ne peut Te rapporter à ce villes 
alarmées a» , ni dépendre de en* 
entaient , pui(qu*il y a ce dans 
la France enfantaient )>• 



1. « Miniflre impétueux des 
faibleffes du Roi r>. Qu'eft-ce , 
dit-1! , qu'un Miniftre impétueux 
àti faibledcs de %)uclqu*un } 



B£. C*eft un Minière, qtti fe 
prête avec chaleur , avec impé- 
tuofité aux faiblclTcs de fon maî- 
tre i qui profite de fcs faibleffcs 



pour faiisfaire fa propre ambi* 
tioft 9c fon intérêt perfonncî. C'cft Tidéc que préfente ce ycï». 

N Dv 



Si La HenriadEj 

Sentie couvrir Ion front d'une noble rougeur ^ 

£c réduit à regret à parler de fa gloire « 

Il pourfuivit jainfi cette fatale hiftoire. 

De tous les Favoris qu'idolâtrait Valois , 

Qui flattaient fa motefle & lui donnaient des lois i 

Joyeufe, né d'un fang ckez les Français infigne » 

D*une faveur A haute était le moins ind%ne s 

Il avait des vertus , & fi de Tes beaux jours , 

La Parque en ce combat x neût abrégé le cours i. 

Sans doute aux grands exploits fon ànie accoutumée ^ 

Aurait de Guife un jour atteint la renommée ; 

Mais nourri jufqu'alors au milieu de la Cour, 

Dans le fein des plaifirs , dans ks bras de ramoux^ 

U n'eut à m*oppofer qu'un excès de courage > 

Dans un jcnnc Héros dangereux avantage» 

|.es Courtifans en foule attachés a (on fort , 

Du fein des volt^tés s'avançaient à la mort» 

Des chiffres amoureux , gages de leurs tendrefles i 



/ 
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1 « Id p£rque en ce combat , | i^r. i*. Il s*ctt fiut beaucofff 
&c, ». Il trouve que a la Pafque | qu'il y ait rien de dur en ce vert. 
»n « eft Atir. & Vient mal-à- l ^^ La Poéfic, fur -tout l'Epo- 
pée y permet cette expre(Soa , 



en» eft.dur, Se vient mal-à 
propos dans un Poème Chrétien. 
Il aurait voulu qu'on mît « le 
Deftin des combats ». 



quoique dans un Poène Chré- 
tien : le mot Deftin , qu'il vou- 
drait fubilituer , eft tout àuffi 
proBine. Le Critique n'a pas eu le même Ccrupule pouf les mots 
Zéphirc 6c Auiore du ii^* vers de ce Chant , page lo? du Com- 
mentaire ; apparemment parce qu'ils font plus voluptueux , plu» 
agréables , & qu'il prévoyait que la Parque ne lui ferait pas favo- 
rable : en effet , cUe trancha U fil de fes Jourt daus la visueut 
de l'â^e. 



ChAKT TKOISlkME. 8j 

Traçaient far leurs habits les noms de leuis maitreâcs 5, 

Lears armes éclataient du feu des diamans « 

De leurs bras énervés frivoles ornemens. 

Àrdens , tumultueux , privés d'expérience i > 

Us portaient aux combats leur fuperbe impudence ? 

Orgueilleux de leur pompe> 8e fiers d'un camp nombreux» 

Sans ordre ils s^ayançaient d'un pas impétueux. 

D'un éclat différent mon camp frappait leur vue. 
Mon armée en filence à leurs yeux étendue , 
N'offrait de tous côtés que farouches Soldats « 
Endurcis aux travaux , vieillis dans les combats > 
Accoutumés au fang &: couverts de blefTures ; 
Leur fer & leurs moufquets i compofaient leurs parures. 
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i.cc Ardens , tumultueux ypri» 
•vis d'cxpirUnce , &< n. Il fait 
trois remarques fur ce versée les 
trois qui fuiveot. 1*. Il prétend 
^u*oii ne dit pas <« des boromes 
lumuluieux , des Soldats cumul» 
uicax ». x^*. lia, dic-il,quel- 

2ue fcrupule fur cette expref* 
on : «c camp nombreux m. En- 
fin , il die que <c fans ordre » 
reflèmble trop â «c tumultueux ». 
)*. Il voudrait qu*au-lieu de ce 
dernier mot 9 on mit ce préfomp- 
tHeux n* 



1. « Leur fer & leurs mouf- 
lets y &c. i>. Il aimerait mieux 



9E. I*. La leâure de cesqnarre 
▼ers fuâk pour iuRiHer le Poète ^ 
il reprérente des jeunes gens 
fans expérience • mais ardcos y 
courant en tumulte au combat. 
1". On peut rafTurer Ton fcru* 
pule fur ces mots : « camp nom» 
breux39', il aurait mieux fait' de 
l'avoir dans le cours de Ton Com- 
mentaire , & ne pas prodiguer 
auffi indécemment la fatyres 
cette exprelHon cft trés-rrançairr» 
Enfin y a fans ordre y* ne fait 
pas pléonafme avec tumultueux \ 
d'ailleurs» ces mots en foruéloi* 
gnés. 

K. Ce vers fait ici taWcau; 
6c s'il s*était trouvé chei tout 



«leurs cafquet»^ mouft^uecsy |aacie Foécc que chez M* de 

Dfj 



Comme eux vécu fans pompe , armé de fer comme ewtl 
Je conduirais aui coups leurs efcadrons poudreux : 
Comme eux, de mille morts afifrontanc la tempête i» 
Je n étais diflingué qu en marchant à leur tête. 
Je vis DOS ennemi*: vaincus & renverfés x , 

4 

Sous nos coups expirans , devant nous difperfés : 
A regret dans leur fein j'enfonçais cette .épée> 
qui 4 du fang Efp^nol , eut été mieux trempée* 

Il le faut avouer j^ parmi ces Coortifans^ 
Que moiâbnna le fer à la fleur de leurs ans ^ 
Aucua ne fu& percé que de coups honorables % 
Tous fermes àzas leurs poftes & tous inébranlables i 



fuivant lui, n*eft pas a(Iêz no- 1 Voltaire, il ne l'aurait pascil^ 
%ïc , aflcz fonore , fc parures , ' tic^ué» 
au-lieu de parure , lui femble un ^ 
^emi<-rolécifme. 
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' r. ce Comme eux , de mille 
morts affrontant la tempête ». 
' lA, de Voltaire , dit-it , <^i fem- 
lile parler , me permectra de 
croire que cette indécente fan- 
Êironade ne ferait pas fortie de 
la boufflie du- modefte Henri* 



K. Ceci eft uo récif que 1^ 
Po^ie fait faire â Elizabeth i il 
n'y a pas de fanfaronade , il cil 
fàitavec noUeile , & peinrHenri 
tel qu'il était. La Beaumelle ac- 
cufe de fàniaronade mdéccnte 
cequi eft courage â toure épreu- 
ve j il finit cepenrfani par dire 
que ces vers font pleins de chaleur» 



Bi. Pour toute réponfe , on prie 
le Leâeur de ^ctcr les yeux fur 
les deux vers du Critique. 



%, <« Je vis nos ennemis vain" 
eus & renverfés , 

9> Sous nos coups expirans , de- 
vant nous difperfés sW 

Ces deux vers ne (bnr pas da goât du Critique j il voudrait f 

fubllituer ceux-ci : 

•t Rompus au premier choc ^ vaincus & renverjes > 
»• Je vis nos ennemis devant nous difperfés a»- 



CirjtnT trûîsisme: j^i 

Us yjoyaient devant eaz avancer le ttépas , 

San décourner les yeox^ fans recaler <l*an pasi 

Des Coarcifans Français tel cft le cataâére : 

La paix n*amolUt pas leur valeur ordinaire. 

De l'ombre du repos ils volent aux baCards i 

Vils Flatteurs à k Cour ^ Héros aux Champs de Mari tl 

Pour moi> dans les horreurs d*une mêlée afFreufe , 

J ordoonaîs > mais en vain , qu'on épargnât Joyeufe a^ 

Je Tapperçus bientôt port^ par des Soldats > 

Paie, & d^jà couvert des ombres du trépas. 

Telle une tendre âeur <)u*un matin voit éclore f 
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I. « Fils Flatteurs â la Cour^ 
Miros aux Champs de Mars »• 
Il adjuirc ce vers ; cependant il 
Toudrait dieiinuer le mérite du 
Poéic : il die que ce vêts eft em- 
prancéde Pope, mais que c*eil 
voe obligation que Ton a â Vol- 
taire d*avoir levé des contiibu* 
tions pour nous enrichir, 

1. te Pordornuùs , mais en 
^oin , qu'on épargnât Joyeufe ». 
J'wdonnais : Je ciiai» , dit-il , 
vaudrait mieux. 



"^ K. Pcnir établir ce prétendu 
plagiat , k Critique aurait dd 
citer la penfée de Pope & Ten- 
droit où die fe trouve : au fur- 
plus 9 il o*était pat poâSblr â 
Pope de mieux naare cette 
peafée. 



SK. t^Aucetir de cerRéponfcs 
a dit au commencement , qu'il 
yavait bien des notes auxquelles 
il ne daignerai c pas répondre : 
( celle-ci devrait être du nombre , 
nais elle fera exceptée y pour faite voir le mauvais goût du Cri- 
ti<](K. Ah ! la Beaumellc ! ce terme eil bien bas > il ne valait pas la 
peine de vous mettre en frais : c*e(l aux halles que Ton crie. 



J. « Telle une tendre fieur^ 
C-'c». Vaj|â,dit-il, enfin une 
comparaifon ,- elle eft fort agréa- 
We, mais très déplacée , ridi- 
coie même dans un lécit de 
Henri à Elizabeth* 



iif. Quelle fureur de critiquet! 
Cette comparaifon eft d'autant 
mieux placée , qu'elle fait vMt 
la fenfîbilité du ccrur de Henrt» 
qui icgrecie un }cune Héros « 
moi^onaé à la ûcuc de fon âge*. 



i^ 



Des baifers d« Zépfair & des pleurs de TAirore^ 
Brille on moment aux yeux , & tombe avant le tems 
Sous le tranchant du fer, ou foasTeflbft des vents» 
Mais pourquoi rappeller cette trifte vîdoire \ 
Que ne puis-}e plutôt ravir à la mémoire 
Les cruels monumens de ces affreux fuccès l 
Mon bras n'eft encor teint que du fang des Français ; 
Ma grandeur , à ce prix n'a point pour moi decbarmes ^ 
Et mes lauriers fanglans font ba^és de mes larmes. 

Ce malheureux combat ne fit qu'approfondir i 
L*abime dont Valois voulait envain (brtir. 
Il iot plus mépxifé quand on vit Cx difgrace ; 
Paris fut moins fournis, la ligue entpbs d*audace i 
£t la gloire de Guife aigrilTant (t& douleurs i « 
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t. «c 64 malheureux combat 
ne fit qu'approfondir a>. Il die 
que ce malbcureux » , dans no- 
tre langue , a deux acceptions , 
comme bon &. pauvre y que fi 
cet mots font placés avant le 
fubUanrif Y ils a|>parcieflnenc au 
difcours familier ys*ils font après, 
ils. peuvenc encrer dans le ftile 
noble •y que u malheureux com- 
bat y> cft fore différent de combat malheureux n. 



ftr. Le Critique n*a pas en* 
tendu le fens de ce vers % te 
Poète a dit : <« malheureux cour- 
bât 3» 9 parce que Jof eufe y avait 
été tué 'y ce mot marque le regrec 
que.'Henri avait de cette mort. 
Si Henri avait été vaînca « c*étaic 
le cas de dire : u combat maU 
heureux n. 



1. «c Et la gloire de Guife 
aifrrijfant fes douleurs , 
» Àinfiquefes affronts redoubla 

fis malheurs y>. 
Il faut 9 dit le Critique » de l'at- 
tention pour voir que ces trois 
fes fe rapportent à Valois , & 
c'eft une faute que M« de Vok- 
tairc fait raremesc» | 



1^. Si c*eft une faute > ( ce dont 
on ne convient pas ) y c'eft und 
&ute de la langue Fraaçaife « qui 
u*a pas , conune la Latine , le 
fon y fa , fis t bi e/us ou illiusi, 
mais il n'y a perfonne qui ne 
voye que ces fes fe rapportent à 
Valois* 



linfî que Tes affronts redod>kifesinailieiu:Sb 
Guifedans Vimori^ d'ane main plus heureofe; 
Vengea fur les Gennaios la perte de Joyeofe » 
Accabla dans Aaneaa mes Alliés farprts j 
£c , couvert de lauriers , fe montra dans Paris» 
Ce Vainqueur j parut comme an Dieu tutélaire) 
Valois vit triompher Ton Atpcrbe AdverTaire » 
Qui , toujours inAtltant à ce Priace abattu ^ 
Semblait l'avoir fervi moins que Tavoir vaincu» 
La honte irrite enfin le plus feible courage : 
Linfenfible Valois reflentic cet outrage i $ 
Il voulut , d'un Sujet réprimant la fierté , 
EiTayer dans Parts fa faible autorité. 
II n'en était plus tems ^ la tendre/Te & la cramte 
Poai loi dans touMks coeurs éuit alors éteinte : 
Son Peuple audaabuz , prompt à fe mutiner , 
Le prie pour un tyran ^ dés qu'il voulut régner. 
On s'afTtmble , on confpire , on répand les alarmes $ 
Tout Bourgeois eft Soldat , tour Paris eft en armes ^ 
Mille remparts naiâans , qu'un inftant a formés i > 



.sm 
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1. « Vinfenfible Valois rtf- 
fennt cet ouzrage ». Cette anti- 
tbefc , dit-il y n'eft pasbeurcvC:. 



1^ Cette anctthéfe eft Eonnr» 
en ce qu'elle fait entendre que 
Valois iurques-là avait été infeor 
fible. 



1, ce Mille remparts naiffanSi 

Îu*un infiant a formes 7>, Je 
outc 9 àii - il , qu'où trouve 
les barricades exprimées par ce 
vers. Il propoTe celot-ci ; tt MiUeieiapans fubiu » par dss cbakts 
foimés », 



9r. On killè le Leâeur juge , 
& on doute qu'il adopte le vet» 
du Critique. 



MenaceiK àe Valois les Gardes enfermés j 

Guife , tranquile & fier au milieu de Torage x ^ 

Précipitait du Peuple ou retenait la rage ^ 

De la fédition gouvernait les reflbrts > 

Et faifait à Ton gré mouyoir ce yafte corps* 

Tout le Peuple au Palais courait avec furie : 

Si Guife eut dit un mot , Valois était fans vie : 

Mais lorfque d'un coi^«d'<til il pouvait l'accaUer ^ 

Il parut fatisfait de l'avoir fait trembler } 

Et des mutins lui-même arrêtant la pourfuite» 

Lui laiffa par pitié le pouvoir de la fuite. 

Enfin Guife attenta , quel que fut fon projet « 

Trop peu pour un Tyran , mais trop pour un Sujet t^ 

Quiconque a pu forcer fon Monarque à le craindre > 

A tout à redouter » s'il ne vtut tqittMufrqindre* 

Guife, dans fes grands defTeins dès ce jour affermi > 

Vit qu'il n'était plus tems d'offenfer à demi 5 

St qu'élevé fi haut , mais fur un précipice , 



page 106 du Commentairt » ilotes i é* 3. 



•r. Sans doute « & le Poète es 
parle comme d'une vertu dans 
un Chef, qur le met â portée de 
tout prévoir. 

K. On Ta déjà vu 9 Isr Beau- 
melle n*cfl pas heureux quand il 
veut réformer le Poète 5 le vers 
qu'il propose ne dit pas ce que 
Voltaire a voulu dire. Le pro* 
cédé de Guife était celui d'un 
tyran , puifquMl tendait à U 

loyauté , comme oa le voit ûx vers plus bas ^ il ùdlût donc lut 

douner ce nom plutôt ^ue celui de lebelle. 



I. ce Cuife y trmnquilt &fier , 
&c, ». £ft il étonnant» dit il , 
que Gnife fbit tranquile au mi- 
lieu de l'orage qu'il a excitéw 

1. «c Trop peu pour un Tyran y 
mais trop poar un Sujet ». Il 
prétend que Tyran n'cft pasl'op- 
pofô de Sufet i il voudrait met- 
tra :tt Trop peu pour un rebelle y 
& trop pour un Sujet s». 



ThA^T TROl SIEMIÎ. ti 

S'a ne montait au trône , il marchait au fupplicc. 
Enfin , maître abfolu d'un Peuple révolté , 
Le cœur plein ci*efpérance& de témérité. 
Appuyé des RomaM , fecouru dei Ibères > 
Adoré des Prançais , fccondé de fes frères , 
Ce Sujet orgueilleux crut ramener ces tcms 
Oii , de nos premiers Rois , les lâches defcendans ; 
Déchus prefque en naiflant de leur pouvoir fupréme» 
SoQs un froc odieux cachaient leur Diadème , 
Et dans lombre d'un Cloître en fecret gémiflans > 
Abandonnaient l'Empire aux mains de leurs TyranSi^ 

Valois qui cependant différait fa vengeance , 
Tenait alors dans Blois les Etats de la f rance. 
Peut-être on vous a dit quels furent ces EtattS 
On propofa des Lois qu'on n'exécuta pas. 
De mille Députés l'éloquence ftérile 
Y fit de nos abus un détail inutile s 
Car de tant de confeils l'effet le plus commun,' 
£ft de voir tous nos maux fans en foulager un x. 

Page 107 du Cûmmeru^iref Note 4. 



lE. On ne doit pai dire quecf 
foit ici une fortic contre Ici 
Etats-Génétaux ; Ton fait qu'ils 
OBC ctéU refTourcc de la Patrie 
dans les tcms malheureux *, mais 
4JUC fonvcnt ils avaient bcair voie 
les maux de TEtat , les rcpréfcn- 
tcr; s'ils ne pouvaient pas troa- 
Ter les moyens d*jr remédier , & que l'Etat manquât de rcffbur- 
cc,n'kur était impoffiWe d'apporter du fôulagcment , fur-toot 
(laos la ciiconilancc d'alors î c'cA ce que le Poète exprime pir 



I .'ce Eft de voir tous nos maum 
fans en foulager un »• Pourquoi , 
dit-il y cette fortie contre Ic^ 
Itau- Généraux du Royaume? 
Cela ne donne pas une idée avan.- 
tageufe ni du Poème , ni du Poète 
^ila his attribue. 



'^0 La JïEKRiAîytj 

Att milieu des Etats, Guife avec arrogance. 
De fon Prince oiFenfé vint braver la prifence > 
S*affit auprès du trône , & j sûr de Tes projets , 
Crut , dans ces Djf puces , voir autant de Sujets. 
Déjà leur troupe indigne , à fon tyran vendue , 
Allait mettre en fes mains la puiiTance abfolue , 
LorCque , las de le craindre & las de Tépargner > 
Valois voulut enfin Ce venger & régner. 
Son rival , chaque jour foigneux de lui déplaire , 
Dédaigneux ennemi , méprifait fa colère ; 
Nt foupçonnant pas même en ce Prince irrité , 
Pour un aflaffinat affez de fermeté. 
Son deftin l'aveuglait /fon heure était venue } 
Le Roi le fît lui-même immoler à fa vue i : 



■» 



ces mots .* <c Bloquence ilértte» détail inutile n.. Ceci ne peut donc 
pas donner une idée défavantageufe de ce Prince , ai du Poète. 
Henri ivde mandant du fecours i Elizabeth, eft obligé de lui expo- 
ftf le détail & le rcAiltac des Aflèmblées des £uts j t) n*y a rien 
d'ofienfanc contre les Etats, puifque ce Prince exprimé la chaleur 
4tvec laquelle ils cxpofaieat les maux de la fraoce. Le joot «civile » 
ne doit pas ici être pris en mauvaife part ; il veut dire que quelque- 
fois cette éloquence ne produirait fien > parce i)ue les Ligueurs > 
dont le projet était de mettre Guife fur le ttôpe , partageaient 
les luffirages s le Poète J^ fstt ejttendcc» 
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i, <t Le Rot le fit lui-mime 
immoler d fa vue ». Il prétend 
ifue ce meurtre n*eft pas amené , 
que c*e(l le befoin du Poète qui. 
a précipité le coup. 



ae. Le Critique aurait SDpt' 
remment voulu qu'on l'eût r^alé 
du récit de cet affreux complot^ 
mais -c'cft préciicment ce qu*a 
pindemmeac évité le Peéte*- 



ChAîTT TROISlkliE, Jt 

Décote coaps de poignard Indignement percé x » 

hn orgueil en mourant ne Ait point abaifl*é : 

Et ce front j que Valois craignait encor pciit-étre i ,' 

Tout pâle Se toat fanglant femblait braver Ton Maître* 

C'eft ainfi qae mourut ce Sujet tout puiflant j 

Devices > de vertus, aâêmblage éclatant )• 

le Roi 4 dont il ravit Tautorité fupréme 4 > 



Tag€ 1 10 du Commentairt t Nous 4^ f« 



i.a Peunt coups de poignard 
ùuiigiumenr ftrct. » En mou- 
ranc , dit -il , fe rapporte â 
c percé», 8c percé ne Te rapporte â rien, ne pouvant fe rap* 



^r. Qui ne voir que a percée 
fe rapporte i Guife \ 



Vwwt à « orgueil ». 

1. Et et front , que Vûloîs 
trûiffiait encor peufitrcui^fÀlà* 
^•a,derenflûrc. 



9t, Ce verseft au contraire bien 
poétique , ain(î que le fulvant i 
ils font tableau t mais ces note» 
inutiles ne laiflènt pas degrolCc 
le volume. 



Page 110, Notes 1 &t. 



h ce Dg yicet 9 de vertus , 
«Jèmiftftt idatant ». Il trouve 
^ trait &ble 6c inutile. 

4«« le Roi , dont il ravit, . . 
*< foujfrit lâchement. . . ». Que 
rouliez- vous QuMl fît , dit le Cri- 
tique? Le Poète lui paraît mal 
iwmif, il prétend oue Henri TV 
J'ïurait eu garde cfc blâmer fî; 
<iQrement un aâe d'autorité (1 
o^lfaire ; que Valois , n'étant 
P« plus le Maître du Parlement 
que des Etats , ayant â craindre 
« Ptupîc & le Clergé , fa mère 
jJJ^njc étant liée (Tintérét avec 
^ coupables , il prit le feul 
)vti (^ui lui xeftait » il finit pat 



9r. Il n*a pti fentt la heftati 
de ces deux vers 6c l'tmitliélc. 

lit. Il parafe que le Poète étafi 
mieux inftruit que le Critique \ 
c*eft pourquoi il s*eft fervi du 
mot ce lâchement ». En eflfet', il 
favait que plufieurs du Con«> 
feil du Roi , ce qui , die Mé« 
» zerai , avaient de l'honneur 
»lc de la générofité, étaient 
» d'avis qu'il atît en Roi , 6c 
» qu'il s'en défit par des voies 
» droites & irréorochables \ que 
» Grillon , Meftre-de-Camp du 
» Régiment des Gardes , refuÛI 
)» d'ailaffinct GuiTç , mais ofixit 



I « 

Le fou/Frit lâchement, &s*en vengea demcnMw' 

Bientôt ce bruit affreux Te répand dans Paris 5 

Xe Peuple épouvanté remplit Tair de Tes cris ; 

^es vieillards défolés , les femmes éperdues , 

Vont du malheureux Guife embraffer les ftatues 5 

Tout Paris croit avoir i , en ce puilfant danger, 

L'Eglife à fouterlir , & Ton père à vengen 

De Guife , au milieu d'eux , le redoutable frcre , 

Mayenne , à la vengeance anime leur colère. 

Et plus pat intérêt que par re(fentîment, 

Il allume en cent lieux ce grand embrâfemwt. 



dire que ectce aaion cfcmandait-| 5> de lui faire mettre Tépcci Ja 
Un certain courage. „ main , alFurant le Roi qu'il 

5i Itf tûeraic au péril de fa rie ; 
>> que le contraire avis pafla pour le mcilieur dani rtrfprit du Roi, 
i> qui conciaifit lui-naême avec uns petite bougie les quarancc- 
» cinjî affaflîns , dès quatre heures du matin , dans des cellules i 
55 côté de fa chambre 5 qu'il y manda Guife pour lui venir parler , 
» 6c que , étant arrivé dans le padâge, neuf de$ quarante-cinq le 
w poignardèrent ». C*eft d'après cela que le Poète s'cft fcrvi du 
root a lâchement ». La Beaumelle prétend que c'était une aâioa 
courageufe 5 il aurait mieux fait de fupprimer fa critique. 

Page 110 du Commentaire t Note j^. 

t. ce Tout Paris croit avoir ^ j ir. Le Poète a par-tout repré- 
ire^ w. U orétcnd qu*au-licu de fente la Ligue fous un sCocà 
ces coups de j>inceau , qu*il dit trcs-odicux ; on le voit audî dans 

'ces vers. C*eft par prudence U 
par ménagement q,a*il n*a pas 
ait mention des faits dont parle 



ne rien Hgnifter « il fallait rap- 
porter des faits propres i ren- 
dre la Ligue odieufe , parler de __ 

ce caufalque dreflî dans la falie I le Critique. 

du Palais pour le Duc de Guife , | 

^ire que le Parlement y aflifta , ic faire mention de U procédute 

^tse cette Compagnie commença contre Hexut III. 



Chant troisième. $^ 

flayeone , dès long-cems noarri dans les alarmes i » 
Soas le fuperbe Guife avait porté les armes ; 
U facccde à fa gloire ainfi qu*à Tes defTeins 5 
Le fceptre de la Ligue a pafHf dans Tes mains. 
Cette grandeor fans borne , à Tes defirs fi chère i j 
Le confole aifément de la perte d*un frère s 
II fervait à regret , & Mayenne aajourd'hui 
Aime mieux le venger que de marcher fous lui, 
Mayenne a , je l'avoue , un courage héroïque s 
Il (ait, par ane heureufe & fage politique , 
Réunir fous Tes loiz mille efprits diâlfrens , 
Ennemis de leur Maitre , efclaves des tyrans. 
Il connaît leurs talens , il fait en faire ufage. 
Soavent du malheur même il tire un avantage, 
Guife avec plus d'éclat éblouïflait les yeux « 



m0^m 



Ptfge }i\ dfi Cornmentaire , Notes i & i* 



I. <; Mt^yenne^ dès long- tenu 
nourri dans les alarmes , &c. 3>. 
n trouve ,1®. qu*un homme 
élevé daiiJt les alarmes , ef\ un 
homme éleré dans U craime , 
^ (]ue ce n*eft pas ce que le 
Pocce a voulu dirp 5 1®. qu*il 
QV ^ p^ àc gloire à remplir fa 
Patrie de défolacion , â ufurpet 
le pouvoir , â détrôner foa Sûu- 
TeraÎB. 

1. «t Cftte grandeur fans bor- 
M ,Àfes defirsfi chère , &c, ». 
n feroble « dir-il ^ que i/ & 
^<iyenne ne foienc pas le même 
homme. 



K. I ®. |.e mot de ce alarmes n 
ne iignifîc point ici « crainte y> f \ 
mai^ plutôt ce combats )> : cela 
eft explique dans le vers qui fuit. 
1®. Quand le Poète a dit, il 
fuccéde à fa glorce ; c'e(l-à-dirtf 
que la Ligue lui déféra les même 9 
honneurs qu*à Guife ; on le voie 
par ce vers : 

ce Le Sceptre de la Ligue a ffjfi 
dans fes mains n, 

ft. Peut -on faire une telle ob- 
fervatiou , au-lieu d'admirer U 
beauté de ces vers ? Que ce poU« 
tique cA bien peint ( 



Fat plus grandi » plus iiér os i , mais non plus dangereux* 
Voilà quel eft Mayenne & quelle eft fa puifTance* 
Autant la Ligue ahière efp^re en fa prudence , 
Autant le jeune Aumale ,>u cœur préfomptueux « 
Répand dans les efprits fon courage orgneilleilz. 
P*Aumale eft du Parti le bouclier terrible : 
Il a jufqu'aujonrd*hui le titre dinvincible. 
Mayenne x , qui le guide au milieu des combats ^ 
Eft l'âme de k Ligue , & Tautre en eft le bras. 

Cependant , des Flamands Toppreffeur politique » 
Ce yoifin dangereux , ce tyran Catholique, 
Ce Roi , dont l'artifice eft le plus grand foutien « 
Ce Roi votre ennemi , mais plus encor le mien , 



Pûge II \ du Commentaire y Notes 2. d» 4« 



I. « Fut plus grand j plus 
héros » &c. )>. Il trouve que ces 
précidoDs dans la peinture ne 
îbnt pas dignes de l'Epopée; que 
d'ailleurs , ce plus héros » , qui 
pourrait bien être une expreffion 
ou genre familier 9 eft renfermé 
dans plus grand.^ 



Rr. C'eft peut-être la prcmicrc 
fois qu*on a dit que la précifion 
dans la peinture n*eft pas digne 
de l'Epopée , fur-tout quand Tcx- 
preffîon eft auffi noble. A l'égard 
du mot <c héros » , qu'il dit être 
renfermé dans le mot « grand » » 
il fe trompe: par ce grand » 9. on 



entend la nobleHè , la grandeuf 
d*âme ; 6c uu Héros quelquefois ne pofsède pas cette qualité au^H 
ibpérieurement qu'il faudrait. Nous en avons eu 6c en avons encore 
des exemples récens. 



2.. ce Mayenne ...efl l*âme de 
la Ligue « & Poutre en eft le 
êras 9>. On a vu plus haut , dit 
le Critique , , Mayenne comparé 
àGuife, le voici âpréfentcom 
pâté 4 d* Aumale *, ce d' Aumale 
«tait le bottdiet de la Ligue, 
«uintenant il en eft le bras. 



Br. On voit dans ces vers les 
qualités diâFerentes de ces deux 
nrères & leur politique. Mayenne 
commandait, le d 'Aumale exé- 
cutait. La critique qui'ea eft ^ûce 
n'eft pas jufte. 



n 



CSjtKT-TROlSJÈiiE. 

Riilippe 4 de Mayenne embraflknt la querelle « , 
Soutient de nos rivaux la caufe criminelle ; 
£c Rome , qui devraic-écou£Fer tant de maux , 
Home de la Difcorde allume les flambeaux. 
Celui qui des Chrétiens fe dit encor le père » . 
Met aux mains de Tes fils un glaive rangninaire* 
Des deux bouts de l'Europe , à mes regards furpiisV 
Tous les malheurs enfemble accourent dans Paris. 
Enfin , Kqi (ans Sujets , pourfuivi fans défenfe ^ 
Valois s'eft vu forcé d'implorer ma puiflance s 
Il m'a cru généreux , Scnc s*efi point trompé. 
Des malheurs de TEtac mçn cœur s'eft occupé ; 
Un danger fi prefTant a fléchi ma colère > 
Je n'ai plus « dans Valois , regardé qu'un beau- frère : 
Mon devoir l'ordonnait , j'en ai fubi la loi i 5 
£t Roi , j'ai défendu l'autorité d'un Rcû. 
Je fuis venu vers lui fans traité , fans ôtagç : 



Page ji^ du Commentaire y Nhte i. 



I. <i Mon devoir l'ordonnait y 
ptn ai fubi la. loi ». Le Critique, 
^ui a reproc^ié au Poète , quoi- 
que mal-à-propos , de ne pas 
»ire parler Henri avec atfez de 
nobledê , tourne ici en ridicule 
ce qu*on fait dire à ce Hérot : il 

C étend qu*£lizabetb aurait pu 
i dire ; ce Cette loi eft aflez 
^ouce« votre intérêt vous ordon* 
ttait de la fubir , puifque vous 
défendiez mieux vos droits 
iqués par les Ligueurs. 



]^, Henri avait fujct "de G 
plaindre de Valois ; il aurait pu 
ne pas venir â fou fecours } mais 
le voyant malheureux , il aban- 
donna tout reflèntiment , il n'é- 
couta que foB cœur , il vint à 
lui : on ne doit pas dire que ce ' 
fut Tintétêt perfonnel qui rani- 
mait en cette occalîon , mais fa 
générofîté , fa grandeur d'âme» 
fa droiture i c*efl ce qu'a fort 
bien rendu le Poète , & que la 
Beaumelle a tcès naal-â-propos 
ctitiqtié* 



^ La He n ri a jySj 

Votre fort 4 ai* je die ^ eft dans votre courage» 
Venez mourir ou vaincre aui remparts de Paris» 
Alors un noble orgueil a rempli Tes efprits : 
Je ne me flatte point d'avoir pu , dans Ton âme , 
Verfer, par mon exemple , une fi belle flamme | 
Sa difgrace a fans doute éveillé fa vertu ; 
Il gémit du repos qui l'avait abattu. 
Valois avait befoin d'un deftin fi contraire s 
£t fouvent l'infortune aux Rois eft nécefl*aire. 

Tels étaient de Henri les fincères difcours. 
Bes Anglais cependant il prefle le fecours. 
Déjà du haut des murs de la ville rebelle , 
Iz voix de la Vidoire en fon camp le rappelle s 
Mille jeunes Anglais vont bientôt fur fes pas 
fendre le fein des mers « 6c chercher les combats» 
Eflex eft à leur tête » £flex dont la vaillance 
Aj des fiers Caftillans, confondu la prudence , 
Et <|ui ne croyait pas qa*un indigne deftin z 
pût flétrir les lauriers qu'avait cueilli ùl main. 
♦ 

l»Mii— ■— — * I II I III 

Page iiy du Commentaire f Notei, 
%, a Et qui ne croyait pas | iir. Il n'y a guères de perfon 



qti^un indigne deftin 
U Dut flétrir les lauriers qu'a- 
vait cueilli fa main m. 
It penCe que ces deux vers fouc 
une énigme pour le Leâenr, qui, 
dans tout le Poème » n'en trouve 
f as le moc. Pourquoi , dit-il , 
annoncer dtns un ouvrage un 
ivinement qui lui eft étranger , 



nés qui ne foient au fait de ce 
trait d*hiftoire',ain(i ce nVft pas 
une énigme. A Tégard de la fé- 
conde obfervation , on ne fait 
pas pourquoi il Ta faite au fujet 
d*£ilêx , ne l'ayant pas ci-devanc 
faire pour Biron. D'ailleurs» 
cette réflexion du Poète eft rrés- 
courte , 6c n*eft pas déplacée » 



^ qui n'y trouve point fa place \ \ ui fufceptible de critique. 

Henri 



CHAUfT TKQlSitA» 9% 

. Henri ne Tatcend point : ce Chef qae ries n'arrfite » 
Impatient de vaincre , à fon départ s*appréte. *^ 
Allez , lui dit la Reine , allez , digne Héros , i 

Mes Guerriers fur vos pas traverferont les flctts $ ^ 
Hon, ce n'eft point-Valois , c'eft vous qu'ils veulent foivre^ 
A vos foins généreux mon amitié tes livre. 
Au milieu des combats > vous les verrez courir, i , « 
Plus pour vous imiter que pour vous £ècourîr. 
Formés par votre exemple au grand art de la guerre»' 
Us apprendront fous vous à fervir l'Angleterre. 
PoifTe bientôt la Ligue expirer fous vos coupsi 
LTCpagne (ert Mayenne , &Rome eft contre vocit. 
Allez vaincre l'Efpsçne , & (bngez qu'un grand bommo 
Ne doit point redouter 1 tsvains foudres de Rome* i 
Allez des Nations venger la liberté; 
Be Sixte & de Philippe abaiflez la fierté. 
Philippe ^ de fon père héritier tyrannique , 
Moins grand , moins courageux , & non moins politique g . 
DiviGint les voifins pour leur donner des ferr. 
Du fond de fon Palais croit dompter l'univers. . . 
Sîxte j au trône élevé du fefin de la pouQdère ». 
Arec moins de puiiTance , a l'âme encor plus fiére 4 



^**i 



Pagi 11% du Cùmmentain 9 Note 4* 



^. le mot combats efl très-» 
expreiCf } il f t dam les com- 
bles beaucoup de «dangers à 
courir. " 



un Au milUu dis cùmbats « 
vous lervimj courir f 
* f lus pour i^itf imiter que pour 

vous ficourir »• 
n dit qa'U ne voit pas ce que 
figiiilie,auiniUeudescogiNtt»<(qo1i£dlait mettre ; au tnitieu 
Nnidanaoct. 



g8 Ljl Heitriadis; 

L^'Paftiè de Moncalce eft le rival des Rois : 
Dans Paris , comme à Rome , il veut donner des Icôs. 
Sous le pompeux éclat d*an ttiple Diadème j 
Il penfe afTervir tout , jafqu'à Philippe même. 
Violent, mais adroit, didlmulé, trompeur, 
EnDcmi des Puillans , des faibles opprelTeur , 
Dans Londres , dans ma Cour , il a formé des brigues > 
£c runiversqull trompe eft plein de fes intrigues. 
Voila les ennemis que vous devet braver : 
Contre moi l'un & Tautre osèrent s*élever s 
L'un combattant, en- vain l'Anglais & les orages » 
Fit voir à l'Océan fa fuite & Tes naufrages ; 
tOufanig^de (es Guerriers ce bord eft encor teint. 
I^'autiefe tait dans Rome « & m*eftime Se me cnûot. 
Suivez donc à leurs yeux votre noble entreptifc. 
Si Mayenne eft vaincu , Rome fera foumife: 
Vous feul pçuvez régler £a haine ou fes faveurs : 
JnAezible aux vaincus , complatfante aux vdinqueors > 
Prête à vous condamner, facile à vous abfoudre, 
C'eft à vous d'allumer ou d'éteindre la foudre i* " 

É 

P4ge 1 1% du Commentaire f Kote i 
f . CUfl à vùiis d'allumer ou 



I d^éttindre la foudre ». Toujours 
des aociOiéfes ! dit-il. Ah ! le 
bnurrew fCe fecait écrié Radue, 
^ fera capr ,. qa*il doyQAcra de 
reTpcic à ^ijcabetli. 



m. Racine fc ferait ga'^^J^ 
tenir un tel propos. Le Po^f 
fait tenii: i cette Reine d\i^^' 
cour* dignn d'elle & de fa wp 
tation*. • 



^.>^%^^ 



CàAnT ilXTATM.lkMK, ^f 

CHANT QUATRIÈME ^. 

ARGUMENT. 

t 

^*AumaU haîc prit de fi rendre matere du Cdmp dà 
Henri III , lorfyu^ U Héros « revenant d^An^leterre^ 
combat Us Ligueurs « & fait changer la fort une. 

LeDifcerde confole Mienne , 6f vole à Rome pour if 
chercher du fecours, Defcriptioii de Rome, oh régnait 
ahrs Sixte-Quint, LaDîfcordeytrouvela Politique^ 
elle revient avec elle à Paris « fomÙve la Sorbonne » 
anime les Sei^e contre U Parlement» & arme les 
Moines, On livre à la main du Bourreau des Magif^ 
trots qui tenaient pour le parti des Rois. Troaiàs St. 
confûfion horrible dans Parism 

M, AN» I S qoe, pourfoivani leari entretiens fectttsi 
Et pefant à loiiic de fi grands intérêts i » 

* Si la Beaumelle aprodiguS , comme «n i'a vu lufqu'à présent « 
U Cityie contre M. àn Voitaiie » U aéc^ bien ménagé daiu Ces 
âoges , lorfqu^il eft forcé de lui en donner > enMie kl ^om|»a» 
gie*t-il àt cridqucs. 

Il yeuc bien dire que ce Clian: a quelques beautés $ que là fiâioa 
yeftemplo/ée \ que l'agrémenc qui en rérulte ( tout mince qu'il 
^ ) prouve que le merveilleux eft nécelTaire à i'Eoopée. Il con* 
^ieqc que le Poète a vu la carrière s qu*il y eft entre , quoique un 
pe« urd , ajoute-c-il \ mais il prétend qu'après quelques pas , il 
«'eft découragé » 5c n'a o{e la parcourir. 

n eft £adle de voir par ce pitlude , refprit de |aIoufîe 8c d'envie 
^ a animé ce Critioue. U Cemble )u*i(ne donne des éloges à ce 
^oéte y que pour accréditer K^ fatyrè. 

tcge ti^d»<^ùmmenteire f Note i. 

t. « Et pefant à loijir itfi\ |e. Il l'agiiTait d*a£tires aftz 
ftndt imériu »• Quoi! dit»il , { importantes pour les traiter a? oc 

Eij 



1^6 'i A Hz îv'AiADE ; 

Ils.^pttin^At tous iem Ut fcience frolosdei 
De combatte > de vaincre & de régir le monde i 
It Scïtiô avec effroi voit fur Ces bords fangians i , 
{.es drapeaux de la Ligue abandonnés aux vents. 
Valois » loin de Henri , rempli d'inquiétude & > 
Dû d«ftin dés combats craignait l'iàcertitude* 
A^Tes defleins âottans il fallait un appui s 
il attendait Bourbon , sûr de vaincre avec lui. 
Par ces retardemens , les ligueurs s'enhardirent 5 ; 



^enri avait du loifir! Ne fe fou- 
viem il pas de Técatoûtl a lai^é 
VaJIpi; f .NçTe dit-il ^at fans ce^ 
oue couc efl perdu ? 

Page iié^dft Commentaire f Notes x y i & $• 



réflexioti. Le mot â hîfir n*eft 
pas déplacé , comme on le voie 
par les deux vers qui fiiiTcac 
cclui'Ci. 



I. <t Za Seine avec ef roi voit 
fuç fes bords fynglans »>• ]>*oà 
vient , die il , cet effroi de la 
Seine ! Les drapeaux de la Ligue 
VS'éiaiww paj élpiMéj dç Cçt 
bords. Le Poète a dit , dans le 



1^. Il n'y a pas ici de contra* 
dlÀon, Le Poète avait dit que 
les deux Partis avaient balancé 
les bafardi ; ipi « Taâion pacaic 
plus viye | §f, l^^rl^^uetres-inal 
plaç.ée. 



pcemier Chant » qu'aux bords 

dos remparts de Paris , 1^ deyx Partis ayai^nt déjà plus d*iiaç ^ît 

balancé Ifs bafards. 



>. ce yalois 9 loin 4^ ffemi , 
rempli d*inq^i4tt^ ». Il prétend 
^^* que FaloiSfloi^ de Hervi , 
remplit choijue roreîlje*, i^.qpe 
rempli d^ inquiétude (^ ra|>Do^e 
^ Valoisdans TintencioB de v^vl- 
tçy r « 6c à Henri , fuivant l*cxac- 
cia(de grammaticale. Ilveutqtuç 
l'on mette : loifi de Hfnri | 



^. N'eç déplaire à la Beau* 
mepe > il fe trompe y il veut fairç 
le Grammairien , ^ il n^ entç94 
rien. U écrit dans ce Çominea^ 
taire ralois avec une virgule ^ 
enrufte , loin dç Henri avec une 
yixgute : doue II doit voir qup 
rethpli fe rsipportff à y^ois. On 
o^^ferve que la réforme» f^u-Uei| 
de corriger une ($iixx»f èrah ttox 



vcry tiès-plat 

<• Par ces retardemenSf Us 1 ir.Ilefltrds-vraifbaib(ableqiie 
liseurs s'enfford^rem n* Ççm* | Pabfenœ 49 ^tufi eiU r«]$Bcl Is 



AïfT itVATRljkM^, loi 

Des portes de Pafrir leurs UgkAs fotôrent : 
Le Aiperbe 4'ADmtle» 8c Netnonrs 3c BrilTac » 
le faiooche $aific»P«bl , Lachâtic , CtoiUac » 
D'«Q coupable* Par» défeafeurs intrépides » 
^ooTâûtaient Vdois de leurs faciès rapides | 
Et ce Roi , trop fouvent fujet au repeotir i , 
RegrjCttait le Héros qu*il avait £dt partir* 
J^mni ces combattani , ennemis de le^r Maître» 
Un iCrére de Jo/euTe ofa loûg-teœs paraître* 
Ce fut lui que Paris yit pafTer tour-à-tour » 
JPofiécleaufond d'un Clo)tre,8c du Cloître àla Cour: 
Vicieux , Pénitent , Courtifan , Solitaire » 
Il prit, quitta > reprit la cnirafTe 8c la haire 1 1 

, * 

ment 7 dit - il » accot^er cette |:Co«tfaeedes Miipes » 8c que cela 
attaque des Ligueurs enhardis avaiitaonné lieu aux ligueurs dt 
pat ces reankmess^ (.Quel (eUiilfQef<(tos pour cela que le 
moc l ) Après avoif die au cii;- fecrec de TabCeiKe fût éventé, 
qniàne C&9nt : ' ^ < I 

a Ld ydli crîminelU 

« Le croit toujours prépuu y pr^r â fondre fur elle »• 

H allait dire comment (e fecret fut éventé. 

.<^^< '^f ^ Commentaire y Note }• , 



I* ce £t ce Roi 9 tropfiniventfujet 

au repentir , 
9 Regrettait le Héros qu*il avait 

jait partir nu . 
S trouve que ces vert reiTemUent 
beaucoup à de la Pt ofe , 8c que 
le Poète fetteavcc profufîon du 
ridicule fui le loiiîr de Ton Héros. 



19e. Ces vert ezpfiffcat fortMea 
le caraâère 8c l'inquiétude de 
Valois : c*eft mal-à-ptopos que 
le Critique dit que le Poète )ette 
du ridicule fur Ton Héf os. Henri 
n*efi en Aneleterre que le temt 
nécelTairc 5 il remploie tout en- 
tier 8c avec fuccèsâ la négocia- 



tion qui en cft rpb)et. 
Pageii^y.ifou%. \ 

4. « Il prit, fukt4\ uprit lë\ - 9?.. Pfctft-oa') fo» lB)uftlit , 

£ iij 



toi Zjt HEVtJLlJiI>My 

Da pied des fabits Autels^ anofé» de fespleot^i 
Il coamt de la Ligue animer lesAirean » 
£c plongta dans le fang de la f râflce éplofée » 
La roaiis qu'à TEtemel il avait confacVée. 

Mais de tant de Guerriers, cAvà dont lavaleHr 
Infpira plos d'effroi, répandit plus d'korrenr^ 
Dont le cœur (tit plus fier êc la main plus fatale» 
Ce fàt TOUS > jeune Prince , ittpàueus d*A(imale 
Vous n^ do faog* Lorrain ^ fi fécond en Héros , * 
Vous ennemi des Rois , des lois te du repos i. 



I. 



• r 



€utrajrt if la kairt ». Quel cli- 
quetis ! dk-Û , que ce iHleefl pl^ 
digne de l'Epopée ! Voilà où coa* 

ihitt la maie de l ' anUthéft : • - 



bl^cf ce moKeta f N'cft - ce 
pas U le Vf ai por(f j|ic de J#yeure f 
Le Poére Ta ttès-bieA ceadu par 
Tc ^crî.' ^œi coloiM \ ^MellC'Va* 
liktè d'expreflions! La phime de 
ta Beautnetlè était trempée 'dans le fiel eace mcMnent» 

Pûgt Mtsâu Cétnmthtaiu , Noie f» . 

1. « CtfiuvouSfjtune Frin- 1 ^r. Ôo Ta déj^ dît •, d^Aumale 
ee f &c. ». 7'aTeicis > dit-il » tes | étant Pcince de la Maifen de 



fculs étrangers j que Prince (ignl- 
£fi fîmplemeot Seigneur »dc peur 
qu'à Pexempb da dernier HIT- 
toriende Henri IV »its ne difeut, 
en parlant de Henri 8c ded^An- 
Male> ces €ttt^ I^rincts. * 



Lorraine y pouvait être appelle 
Prince^ Il ferait â féuhaicer «uc 
l'Hiftotien » d'ailleurs e^Umable » 
dont il eA ici queftion,' eût rendu 
plus dé juake^ Henri IV. 



Page IX-; t Note li 



2., a yofis ennemi des Rots , 
âes lois & du repos ». Il a la 
complaifaace de aire que ce vers 
eft teaii ', il n'y a que la con- 
fonnance d<j hU^ des Rois ^ 
qu'il n*âjmé pas. It ajoute sd'Att- 
male a déjà été peint di6s<te 
, -Mltoiiî^f .Çiiaut^^ pourquoi k tepetufice ijll 



. j^c La eonfonnance n'efl pas 
ftappame. A Tégard de d'Aii- 
male , donc il a étépaHt au troi* 
fî^me Chant , lé Poétt nlm difani 
ici qu'un moxy ne peut €uc àc* 
ctt(e de fépétition» 



f i 



*» z 



la fleur de Ja ]titÊSktSt tn tout tems raccompagne i» > 
Arec eux fans relâche il fond dans U caœ^i^ : 
Tantôt dûs le £lence , .& tantôt à grand bruit « 
A la clarté des CieUx , dans l'émbie de la nnit , 
Chex l'ennemi furpris , portant par*tont la guerre.» 
Da fang des afGégeans £bn bras couvrait la terre. 
Tak du front du Cancafe » oiMu fonàaet d*AxIios j 
D'oà Toeil découvre au loin l'air , la terre le les âots > 
Les aigles , les vautours aux ailes étendnes , 
D'jm vol précipité fôidant les vaftes unes» 
Vont dans les champs de Tair enlever les oifcanx» 
Dans les bois » fur les prés > déchirent les troupeaux \ 
£t dans les flancs affreux de leurs roches fanglantes x , 
Remportent à grands cris ces dépouillés vivantes. 
Dans an de ces combats j de fa gloire «enivié , 
Aux tentes de Valciis il avait pénétré, ;, j 

La nuit de la furprife au^ehtaient les alarmes^s 
Tout pliait , tout tremblait , tout cédait* à fes armes« 
Cet on^eux torrent, prompt à fe débo tdef. 



«Ma»M«HWi«tMMi« 



,1 ' , ^ 

Page 117 du Commentaire 9 N^u *. 
I . ce X« fieur de la jtune£e en\ le. La flenr èe U feùnèfltfdon - 



tcuttems raccompagne n. Il ai. 
lierait mieux dice : La fUur de 



ne ptut de vivtfekd i d*i4i;*t^s , 
l'oA entend oàe t^tH la )eune 



U noblejp!* ' \ Nobteife qui raccompa^. ^ 

Page liS, Note 1. 
1. te Et dans les fiants affreux 



^ Uurs roihes fanglantes. Il vou 
draic une autre épicbéce que 
affrétât ; êhfcures , par exemple. 
H die que rochis fanglatues tft 
UQpeudui, 



1^. Il aurait pu fe difpenfer de 
Aire une parflHÀr ol)ftiVa<Hon ; 
affreux eft beaucoup plus éner|i • 
que que oèfcures^ k roches fdn • 
glantes n*eft t>as dur , &*e(l p ic- 
torefque. 

Eiv 



1 



Dans fon choc ténébreaz i allait tout inonder; 
L'Ecoiie du matin commençait à paraître. 
Moroay , qui prêchait le retoar de Ton Maître a. ; 
Voyait déjà les toars du faperbe Paris. 
D*an brait métê dliorrenr il eft fooiclaîn furpris ; 
Il coart , il apperçott dans un défotdre extrême 
Les Soldats de Valois It ceux de Bourbon même* -^ 
Ittfie-^Cîel 1 eft-<e ainfi ^qœ vous nous attendiet»"} 
Henri va. tous défendre , 'û vient , & vous fuyez 4* 
Vous fuyez y compagnons l — Au fon de fa parole » 



Page 1 z8 du Comnumaîrt% Noies | ^ 4 & f • 



/' 



ift. Oui j faos doute, d*'aatanr 
plus que U cbofe fc paâè la 
nuitr 



I. pans fin choe tinibrtux y 
&c. i>. Quoiaue l'attaque foit 
Moâurne yséoAnuse joîûc i choc 
cft-ilbon? 

1. te Momay^ mii précédait | 192. H e(t aiféde voir que c^ttt 
ie retour^ &e - s». Il Im femble l'amour-propre piatèt que l'en- 
qu'on die précéder quelqu'un y 8c vie de critiquer , qui lui adonna 
ne^'pas |>récéder le retour de occafion de faire cette remarque» 

3uelqu*un. Quand ma remarque y qu'il j^eu r^fon d'appeller Tètii- 
it-il , ferait rétilleurej ce vers leufe : c'eft le premier bon vers 
y p t fdia if-it ^ •^i-étttc re mp lac é qu'on ait vu^ de fa façofi i cela 
ainfi : Le vigilant Momay » qui I n'ôte pas le mécite de celui d^ 
précédait fin Mattre. \ Poète. 

). Jt^fh Ctd } efl'Ce mnfi , I ^r. S'il s'était rappellMe Qico# 
^« ». Il trouve ce vect tottt-4* I e^ de Virj|ile, il n^aurait âie*^ 
hit comique ^ H, qu'il o'k encore | ment pa» nUt cette lemar que» 
TU perfonne qui l'ait entends 
lans (butire au moins. 

Page iiffNou i. 



' -^ «c I/enrii^a vous défendre » 
il vienf & vous fuye\ ». Il dit 
qu'il faut abfolument , vient vous 
défendue ; va cà un gafconiCme , 
dit-il y je m'y connais. 



^. La Beaumelle avak beait ib 
connaître en gafconirnie , ce mot 
va eft bien Français, il veut dire : 
// arrive pour vous défendre : on 
le voit pat les vers Xiiivant* 



Comme on Ttcamrefoik àtf fM -Ai Ctfitole » 
Le fondatear de Rorte cfpniné dtii Sabins > j 

Au nom de Jopiter arrêter (es Romains s 
Au fenl nom de Henri , les Français fe rallient : 
La honte fes enflamme » ils marchent » îJs s'écrient : 
Qu'il vienne ce Héros , nous vaincrons foos fes yeux* 
Henri dans le moment parait i an milieu d'^ox , 
Briltoit comme l'éclair ati fort de la tempête j 
Il vole aux premiers rangs » il s'avance à leur tête > 
Il combat , on le fuit , il change les delHns i s ^ 
La foudre eft dans (es yeux , la mort eft dans fes mains; 
Tous les Chefs ranimés autoar de lui s'empreilent , 



Page 11^ du Crnnmcntéirtf Note '5« 



I* «I Ifenri dans U moment 
parati , &c. y>. Remarquez , dic- 
il t que Henri n*e(l pas encore 
paru d* Angleterre , au tndins 
sue Ton fiche : c'ei^ donc 
Toyager i^ U manière des Fées* 
C» que TAnteur a dir plus bauc 
<ie Mornay eft infumrant *, le 
Poctc , <lans Tes récits , eft pref- 
^ue afiajetti aux mêmes loi&que 
l'Hiftorien: Us faits ne fefuppo- 
ftnc pas. Il cite ce rcrs : Et jam 
nunc dicat , jam nunc debemia 
dici. 

Page i}0« Koie s. 



K. Eh ! que veut donc dire fe 
Poète par «c Moraay précédait le 
retour de Ton Maître s) > N*aa- 
n^pce-t-tl pas claiienicDC Corn 
arrivée par ces mots ^ il vient & 
vous fuyer î Le Poète n'a doûc 
pai^fuppod le fait » il t*a annon- 
cé. Le Critique attrait voulu qu'il 
eût élit un ample récit de ce 
voyaec) mais il se pou?ait avoir 
rien d'intéreifant : il à dit touc 
ce qu'il deraic dire. Le vers hitlA 
eft ici mal appliqué* 



!• (t // comhaif un lefitiér U 
ihange les dejiins ». Il Change , 
<lit*il , ce qui ne peut être chan- 
gé* Je reprochas à M. de Vol- 
uire de faire Ton Héros trop 
petit, mainrcnant on peut lui 
icptochcx de le faite ciop gtanc 



iir Jtipfcer eft bien mat placé 
ici. // change les defiins ; cVH 
un feni figuré y c*eft-à-dife , il 
r^ixime fes troupes » leur iA(^ce p 
leur donne du couragew 

i il le djtt ait-dc(ni^ de 7ii{ike»i 
Et 



La Vi^oke.tevienc , les ligocars dj^Tpaiaiflénr ; 
Comme aux rayions da jour qai s*avance & qui loir,; 
S'eft diffipé réclat desaftres de la nuic. 
C'eft envain que d'Aumale arrête fur ces rives ^ 
Des fiens épouvantés, les croupes fugitives ^ 
. Sa voix , pour mk momesc ^ les ^appelle aux combats; 
La voix, du grand Henri précipite lei^rs pas^ 
De fou froQC mepaçant la terreur les renverfe ^ 
Leur Chef les réunit, la crainte tesdifperfe. 
D* Aumale eft avec eux dans leur fuite entraîné > 
Tel que du haut d'un mont de frimats couronné ^ 
Au milieu des ^çons & des neiges fondues ^ 
Tombe & iroule un rocher qui menace les nues. 
Mais que dis-)e ^ Il s Vrëte > il montre aux Affiégeanf » 
Il montK encor ce front redouté ft long-tems. 
Des fiens qui Tentrainaient fougueux il fe dégage^ 
« Honteux de vivre encore , il revole au carnage > 
Il arrêté nn moment fon Vainqueur étonné ^ 
Mais d'ennemis bientôt il eft environnés 
La mort allait punir (on audace fatale. 
La Difcorde le vit ^ ëc trembla pour d'Aumale i > 

Page 1^1 du Conmtntain > Ntt y* 

I . « La Difcorde le vit , & 

trembla pour d*jlumale ; 
a» La harbare quelle eft a hefoin 

de fet jours. 
Il ttoove que fi le fe rapporte au 
vers précéaeBtt & fîgnine cela , 

l^hémifticke eft froid-, qu^l'il fç rapporte â d'Aumale» le mot 
^Aumale eft mal placé j & que le mot barbare eft une exprefion 
AmiUire. 



K. De telle façon qu'en ifte»' 
ne le mot f khpenfêe eft bonne * 
liiémiftichc i/eft pas froid , H 
Tcxpreffion de barbare n'eft pas 
familière. 



La barbare qu'elle eft a befoia de Tes joaris : 

£Ue s'^Iè^e en l'air Se vole à Ton fecours. 

Elle approche , elle oppofe au nombre qui l'accable 

S^n bouclier de f<jf , immeafe , impénétrable > 

Qui commande au trépas ,. qu'accompagne l'horreur» 

Et dont la vue infpire ou la rage ou la peur» 

O fille de l'Enfer l Difcorde inexorable > 

Pour la première fois tu parus fecourable i $ 

t'u fauvas un Héros , tu prolongeas fon fort : 

De cette même main ^ miniftre de la mort ». 

De cette main barbare accoutumée aux crimes > 

Qui jamais jufques^là n'épargna fes vidimes » 

£Ue eutraine d'Aumale aux portes de Paris t s 

Sanglant , coaven de coups qu'il n'avait point fentis ; 

Page J^i du Commentaire f Note 6, 



r. ce Poiir la première fois , tu 
fçnu fecourable ». L'Anceur , 
<l>t-il y Semble Ce déclarer pour 
^b Lig^ y s'afièâioDnant pour 
d'Aumalcy & remerciant la Dif- 
cotde de Tavoir fauve. 



112. C'eft prendre b?en mal le 
fcns de ce vers. Le Poète faic 
entendre que la Difcotd» nc'fc 
plaçant <}u* dans le défordre & 
dans le fang , il fatiah (juV.fe 
eût un moctt peur fauftir d'An- 
. I maie. Ce mopiféiait^de-cortf^r»» 
▼cr les fours d'un Guerrier» qui pouvait féconder fei pcoicts^ 
l'ironie de remercier la Difcorde eu bien place. 

\.'-^ ' ' 

*. ^Elle entraîne d'Aumalè aux t 1?. i ®. Ce n'cflqtrr danideè éW 



portes de Paris ». Voyez f dk-il 9 
comme la Difcorde fe perfpnni^ 
pcuâ-pcu » bientôt elle devien- 
dra la grande machine du Poè 



^t Ufic faute d'avoir pféfenté 



confiance critiques qv^os d<^> c 
employer ,1c merveilleux,» c\ft 
ce qu*a faMi le Po^tc en- fcl^r. 
vant de la Difcorde pour fauvcr 



ttc ; il prétend que le Poète a d'Aumale. »•. ,QueUiifAîfa^f> 



cedlté indi(peBfabIe,4e donner» 



fcs Ittes fuf naturels ious leur { ice&ccre»Uicpatm,(îIsi, tmç Toft* 

Ev) 



io8 La HsNRijiDt; 

Elle applique à Ces maax une main (alutaîre r i 
Elle étanche ce fang répsûdu pour ki plaire. 
Mais tandis qu'à Ton corps elle rend k vigatfor ^ 
De fe&.mortels poiTons elle infcde Jbn coetn; 
Tel fonvent tm tyran dans fa pitié cruelle £ , 
Sttfpeiid d*im malheureux la fentence mortelle» 
A fes crimes fecrets il £m fervir (on bras , 
fx quand ils font commis , il le rend au trépas. 
Henri fait profiter de ce grand avantage j , 



me humaine î L*'cfïcnticl cft de les 
reprêfeoter de £<içoit que Tima- 
gtnaeioaen foit virement frap- 

Ipée, & c'eft ce qu'a fait te Poète. 
La Beasmelle refïemble icraux 
cnfans qui veulent voie des images dans les livres qu'on leur 

prcfemc. 

Page i^du Canrmentatre y Note 4. 



propti" forme , au-Iteu de leur 
donner uive 'forme humaine pour 
concilier le vtatfemblablc ayec 
le merveilleux» 



T. (c Etle appUque à fis maux 
. une main faùuaire >>. U fait ici 
trois (ingulières remarques. Ses 
.mau3i^^oat fis blejfures. On ap- 
plique un remède , & non une 



^ C'cft peut-être la première 
fois qu'on ^ fait une telle remar- 
que. Quoi «le Critique veut c|u*ofi 
emploie les^êtreifurnaturels» U 
, il ne veut pas qif iU faflcnt riea 



mière fois qiie la Difcorde Eût 
ia,fo«iaio|;^ de Cbicurgieii, 



main. D'aitteurs, c'eft U pre- defalataite, fc il ne voit pa* 
_ -x^. r.!. t^ TMA.^*^. Cmif ntmm rmri mit OU dans. le lena 



qiie ceci ist die dans, le (ént 
ngittét 



P^ge 1^4, Notes x d* f • 
t. ce Tel Souvent un Tyran , f «r. H fe trompe , nous n^avon» 
&c. ». Tl dit que U coraparwfon 4«e trop d'cxempler dans l'hif^ 
«unquee àt fulûfle. toirc qui lùftificnt cette pcnHÉe. 

^ .c Henri fait profiter deCeX «c L'un & l'autre vont 6g4c^ 
grand avantage , nacnc bien avec ce xom. 

w> Dont le fort desconiats honora 

Qôe-'&ifiïld . dk-it , le fort des combattj Ift-ce jf J|»r?[>t2;;' 
préCde aux combats? Eft-cc le Dieu des combaa? N» l un m l aiitn 
«e yk bien ayec honora* 



Pont le fort des combats honora (on courage : 

Des momens, dans la guerre > il connaît tout le prix* 

II prefTe au même inilant fes ennemis furptis ; 

11 veut que les aflaots fuccèdent aux batailles ; 

Il Fait tracer leur perte autour de fleurs murailles z« 

Valois , plein d'efpérance , & fier d*un tel appui » 

Bonne au Soldat l'exemple & le reçoit de lui; 

11 Toutient les travaux , il brave les alarmes : 

^ peine a fes plaifîrs j le péril a fes charmes i. 

Tons les Chefs font unis , tout fuccède à leurs voeux | 

h bientôt la terreur iqui marche devant eux » t 

Des Al&égés tremblans didîpant les cohones « 

A lears yeux éperdus allait brifcr leurs portes. 

Que peut faire Majrenne en ce péril preffant ? 

Mayenne a pour Soldats un Peuple gémiflant. 

Ici la fille en pleurs lui redemande un père 5 

I^» le frère effrayé pleure au tombeau d'uiLÂcte t 

Ciiacun plaint le préfent & craint pour Tavenir. 

^c grand corps alarmé ne peut fe réunir. 



Page 155 <^tt Commentairtg Notes x £» 4. 

^'^11 fait tracer leur perte y te. Cette expreffioB cft fort 
«c. ». Pour faire ouvrit la cran- imcUîgiblc. 
•f «> dk-il , cela n'cft pas aifcr 




i Y^^ ç« la mine a'Uvide (]ui - 
I ^e ce vers , & mic cette maxi- 
■««ftKcléeici. 



l'cfpérancc qu'avait Valois de 
réuffiriut faifait trouver des chat- 
mes dans le fk'û f que pàrconfô* 
qaeat cette maxime eft placée. 



n 



fixo La He n ri ai>Ej 

On s'aiTemble » on confulte « on veut fuir ou fe tendre i] 
Tous font irréfolus , nul ne veut fe défendre 
Tant le faible vulgaire avec légèreté » 
Fait fuccéder la peur à la témérité. 
Mayenne en frémifTant voit leur troupe éperdue » 
Cent defl*eins partageaient fon ame irréfolue s 
jQuand foudain la Difcorde aborde ce Héros i , 
Tait (i£Ber Tes ferpens & lui parle en ces mots : - - 
te Digne héritier d'un nom redoutable à la France ^ 
»> Toi qu'unit avec moi le foin de ta vengeance j 
3> Toi , nourri (bus mes yeux & formé fous mes lois, 
9> Entends ta piotedrice & reconnais ma voix. 
■:» Ne crains rien de ce Peuple imbécille & volage , 
d3 Dont on faible malheur a glacé le courage s 
9> Leurs efprits font à moi^leurs cœursfont dans mesmains> 
9> Tu les verras bientôt , fécondant nos deffeins , 

<—^— —■—*—— Il ■ I 

Pagt 1^6 du C^mmemairty Kote i. 

ifi. Cette ezprelGon rend arec 
force U ptiànoa reteb«rf as des 
afliégés & l'habileté de laccm- 
duite de Hemi. 



' T, n^On s^ajfemblt 9 on cori' 
juitt f on veut fiuff ^K» ti* Ec 
où fait , dic-il, & par où ? Henri 
cft maître de coui les paflaget , 
il aurait laidi^liiic! J 



^^S' ïî7 > ^otis i& i* 



^ ce Quand foudain la Dif- 
'€9rde aho'^de ce Héros 9 
* Faitfifflerfesferptns , &c, ». 
Mayenne , dir-il , aûc avoir use 
belle peur : Quodcumqut oflendis 
mihi fie • incrcdulus odi. 



ir. Nerepréfeme-ton pas hi 
Difcorde avec des ferpens i Le 
Critique voulaic-il qu'elle ap- 
portai une branche d'olivier? Il 
veut que le Poéce emploie le 
mcrvcillîux 9 & lof fqu'il le trou- 
ve placé ) il le tourne en ridi- 



ciile. Ce vert d'Hoiace n*a ici aucune applications 



Chant qu 4 t rièmis. lU 

» De mon £ei abreuvés , à mes furefùrs en proie i i 
3> Combattre avec audace , & mourir avec |oie »•-« 
LaDifcorde aufll-toc, plus prompte qu'cm éclair» 
Fend d'un vol affaré les campagnes de fair. 
Par-tout chez les Français le trouble 8c les alarmes, 
Préfentent à Tes yeux des objets pleins de charmes» 
Son haleine en cent lieux répand l'aridité 5 
Le fruit meurt en naifTant dans Ton germe infeâé | 
Les épis renverfés fur la terre languirent ^ 
Le Ciel s'en obfcurcit, les aftres eA pàliflent x » 
ItU foudre en éclats qui gronde fous £es pieds ,,. 
Semble apnoncer la mort aux Peuples effrayés. 

Un touibillon la porte à ces rives fécondes , 
Que ]*£ridan rapide arrofe de fes ondes. 

Rome enfin fe découvre à fes regards cmels 5 > 



P^g^ »37 du Commentaire » Note u 



!• <t De mon fiel abreuvés , d 
mes fureurs en proie ». Il pré- 
tend que l'Auteur aurait dâ dire : 
^nfpirés par ma fureur , U ^*il 
y a ici un concce-fens. 



l|e. Il n> a idaiMilii contre^ 
fens 'y VcCptït de la DéCcorde eà 
bien exprimé : cda fe |uftific par 
mourir aveejoie du fécond yers. 
Ce Peuple écaic donc la proie de 
la Difcoode te de fet iuccurs. 



Page 138, Notes i & 4. 



*• « le Ciel sUn ohfcurcit j 
Itsafires en pâlijfent ». Sans cous 
^ M, dit-il, ces dix vers me 
pwaîtralent fort beaux. 



ir. On latflê le Leâetir juge 
d'une celle obfervation , il rerta 
que la criti<|ue eft mal fondée; 



3» Rome enfin fe découvre â 
^ y^* regards cruels , 
«ome , ^c. Il trouve que cette 
JJpétiiion du mot Rome eft une 
ifpéticon de dédamateur 'y il lui 
«oWc entendre la fœur des , 
nonces dans Corneille j mais elle 



^ Mlon ; le le Poète eft ici de ûii^.ftoi4. 



SE. Cette répcHcion du mot 
Rome a iurqu'a préfent été trou* 
▼ée très-bcnci il était réfenréà 
laBeaumelIede la crkiquet : elf« 
eft bien placée , fie reptéfente h 
pouvoir qu*ont eu les Papes. 
He était , dic-A , dans Texcèt dft 



fîll La JÏEKRlADEj 

Rome , jadis fon Temple Se TefFroi des mortels , 
Kome dont le dedin dans la paix , dans la guerre ^ 
^(l d'être en tous les tcms maitrefTe de la terre s 
Par le fore d^s combats on la vit autrefois 
Sur leurs trônes fanglans enchaîner tous les Rois ^ 
L'univers fléckiflait fous fon aigle terrible i : 
Elle exerce en nos jours un pouvoir plus paifible > 
Elle a fu fous fon joug alTervir fes vainqueurs , 
Gouverner les efprits & commander aux ccrurs ; 
Ses avis font fes lois , fes décrets font fes armes. 

Ptès de ce Capiçole , od régnaient tant d'alarmes > 
Sur les pompeux débris de Bellone & de Mars » 
Un Pbntîfe eft afHs au trône des Céfars. 
Des Prêtres fortunés foulent d'un pied trancjuîle 
Les tombeaux des Catons & la cendre d'Smîle. 
Le trône eft f^r l'Autel» & Tabfolu pouvoir 
Met.dans li^smêmes mains le Tceptre Sl Tencenfoir. 

Là» Dieu même a fondé fon Eglife uaifiTante x> 

Page i^^tfu CommerttMrey Note i* 
I . « V univers flichijfkit /bus ] içr. Pcot-on déchiqueter un vers 



sufli indigoemem ? Mais iï fsA' 
Uie faite un g,tot yolutue. 



fon aigle terrible s». Peac-«re » 
dic-il , refprit 6c cetcainement 
roreilie , ooc ici quelque cbofe 
à (Uûsct , Qotaaxt l'abl^nce de fah » four , fin». 

Page 141 A Note x» 

K, Je demande patdonau Cri- 
tique de n*âcre pas de foa avis air 
fu^t du changement de ces deux 



1* «c £d » I^ieu même a fondé 
fin Eglife naijfante a». L'anec- 
dote y dit«tl > eft curieufe. M. de 
Volcaire a-t-il eu AuLce fait de 
jneilleurs mémoires que $«-Mat- 
tkiea. Ces deux veu Ibnc ton- | me pas ces deux moct le Dieu.% 



vers qu'ail cite » quoiqu^ls foieoc 
bons \ mais à mon tout « je A'ai- 



CnAïfT ^VATKlkME. Jlf 

Ta/itoc perfécutée êc tantôt triomphante. 

tkj Cou premier Apôtre avec la Vérité 

Condai£t la candeur & la (implicite. 

Ses facceAeurs heureux quelque tems l'imitèrent i j 

D*auunt plus refpeâés que plus iU s'abaifsèrent t. 

Lear front d'un vain éclat n'était point revêtu 5 

La pauvreté foutint leur auftére vertu s 

Bt« jaloux des feuls biens qu'un vrai Chrétien defire | , 



iins , mais rien n'eft bean que, | qui femblenc dire qs'il y a d*aH- 
W vrai, 8c j'aimerais mieux ceux- ] cret Dieux. D'ailleurs, u ce qu'a 
ci des premières édicions : dit le Poète n'eA f as vrai , que 



« Cefi de-ld ^e le Dieu ,quii 
pour nous vomIm naître , 

» S'explique auu Nations parla* 
VOIX du Crund'Pritn. 



dcvienuent ces paroles de }èrus- 
Chtift : Tu es Pierre , & fur 
cette pierre j* établirai mon£glifi» 



Page 141 du Commentaire y Notes 1 & i» 



1* ce Ses Succejjeurs heureux 
ftdfue tems l'imitèrent »• Il 
uoQve ce yers profaïque. Heu- 
nux , fuivant lui , pré(eate l'idée 
^'OQ bonheur temporel *> & quel- 
ftte tems exprime très-mal les 
trois fièdes pendant lefquels les 
Evoques de Rome Aireac des mo- 
dèles de vertu. 



9:. I ^, Cette penHEe n'eft fàs 
roTceptihle d'enflûrc > cHc eft 
(impie U bien rendue, i^. ffeiu- 
reux ne préfente pas l'idée d'un 
bien temporel , mais bien la 
fatisfaûion que devaient avoir 
ces Evêqiies de fuccéder au pte« 
mier Apôtre , & de pouvofr , 
par leur exemple & leurs inAruc- 



tiens, édifier les Chrétiens. Enfîiiy 
ces trois fôdes font très-peu de chofe en comparaifon de ceux qui 
les oDt fuivis s le Poète a donc pu dire quelque tems. Pat coufé- 
^Kntcecce critique n'cll pss )u(le, 

le* Il en veut furieufement à 
ces rimes , qui Tonnent cepen- 
dant bien à l'oieillc. 



1. « D* autant plus refpeâlês 
que plus ils s'abaijsèrent ». Tou- 
]oun , dit-il , les mauvaifes rimes 
du préttrit palTé au plutiel. 

Page 141, Note i. 



). ce Et jaloux desftuls biens 

Îu'an vrai Chrétien defire jj. 
'«Votais piteux, die il , qu'un 



jt. C'eft au contraire la fup- 
prciTion de cette cpithcte ^ul 
aflfaiblitait rc:cpreflicu j cac ce 



114 ^ -^ JffE îf^lt lA DEj 

Du fond de leur chaun^ièjce ils volaient au maityre i* 

Le tems^qui corrompt tout^ chr.ngea bientôt leurs mœan 

Le Ciçl pour nous punir leur donna des grandeurs. 

Rome, depuis ce tems , puiflante & profanée. 

Aux confeils des méchans Ce vit abandonnée ; 

La trahifouj le meurtre & reropoifonnement » 

De Ton pouvoir nouveau furent TafFreux fondement» 

Les fttccefTeurs du Chiift , tu fond du Sand^uaire , 

{Placèrent fans rougir l'xncefte & Tadultère ; 

£t Rome , qu*opprimait un empire odieux , 

Sous ces tyrans facrés regretta fes faux-Dieux. 

On écouta depds de plus fages maximes s 

On fut ou s'épargner ou mieux voiler les crimes ; 

De TEglife St du peuple on r^îa mieux les droits x ; 



Chrétien ; outre oue vrûi Chré» 
tien tfft un peu dur > l'ép ichéce 



ne font que les vrais Cbréckos 
dont il eft ici queftioû « & l^i- 
théce eft bonne. 



vrai afifaiblic l'expreflion. 

Page 141 du Commentaire , Note i. 
1 . ce Du fond de leur chau- 1 xr. Tel ref^^eé^ qu'on ait poat 



miire Us volaient au manyre ». 
Jl die 9 fans dire autre chofe^ 
les vers de Racine le fils à ce 
Aijet : 



Racine « on peut dire que ces 
quatre vers ne font pas le plut 
beau morceau , le plus poccique 
de Ton Poème , & qu'ils font 
inférieurs à ceux de Voltaire que 
Ton vient de voir. 

« Dans ces tems oît la Foi conduifait aux fuppUces ^ 
9> D'un troupeau condamné glorieufes prémices , 
M Lês Pafieurs ne briguaient qu' un fupplice plus §rand : 
99 Tel fut, che^ les Chrétiens j t honneur du premier rang»* 

1^. Rien n'eft cependant pli» 
clair. 



1. De ÇEglife & du Peuple on 
régla mieux les droits ». L'Au- 
teur , dit-il , a voulu dire que les 
droits des deux puifliiQces furent 



Exit'i mais il faut k devian. 



Rome «Icfint ratbicre & non relFroi des Rois i. 
Sons l'orgoeil imporanc du triple Diadéitie t , 
la modefte verra reparur elie-mémê. 
Mais l'arc de ménager le refte des humains , 
£ft fur-tout aujoard'boi la verta des Romains. 
Sixte alors était Roi de l'Eglife & de Rome 5. 
Si>pOQr être honoré du titre de grand-homme » 
il fi^ffit d'être faux, auftère & redouté , 
Aa raog des plus grands Rois Sixte fera compté* 
Il devait fa grandeur à quinze ans d'artifices ^ 
li Tac cacher quihze ans fes vertus 6c Ces vices ^ 
n fcmbla fuir le rang qu'il brûlait d'obtenir , 
Et s'en fit croire indigne afin d*y parvenir. 



"5 



Page t44du Cùmmemaire , Notes i « t 6 ^ . 
ï»«« Rome devint Vathitre & — w«.«r-*;fi. ^r:*;r.i«». 



^l'tjfroides J^Ut». V effroi 
^iRoiseïi ,dit-ilVeîfi:oyable. 
«fûidur,& non V ejfroi des RoU 
« faoi harmonie : effroi cou- J 
'Wttal avec arbitre. J 

i. Sous l'&ipuil impofant du 
yltiiadimt^. Prenez garde , 
J»iU,PoreiUc demande impo- 
/<"« , mais le fcn$ exige appa^ 
r<n(. Faut-il choquer la raifoû 
Pwrêtrè plus harmonieux ? 



]^. Mauvaife critique*, ce vers^ 
eft bon J harmonieux » plein de 
choTes , mais il eil dé Voltftire > 
il filait le critiquer. 



9^ Il eft certain qtle fi l'on 
voulait diminuer la bK^auté 8c la 
n]a)efiéde la peii(<^> on pourrait 
metcre apparent* 



J« tt Sixte alors était Roi de 
^M'tfe & de Rome », Exprcf- 
non bifarre «cûtjrrique , dit-il; 
JJ- de Voltaire parle comme 



1^. Ce n*eft pas cette cxpreT- 
fîoa qui eft fatyrique , c*cft celle 
du Critique en parunr du Poète « 

2ui n*a voulu dire autre choie » 
non que Sixte était le Chef de 
rEglifc & de Rome \ il s*eft ex- 
primé crèc'poéciijueoaeot Oc avec nobkiè« . 



*ltf La HENRIjiDXj 

Soas'Je pni/Tânc abri de fon bras defpodqae i , 

Au fond du Vatican régnait la Politique x , 

Fille de rintérêt & de l'Ambition , 

Dont naquirent la fraude & la féduâion. 

Ce menflre ingénieux , en détours fi fertile f , 

Accablé de foucis, paraît fimple 8c tranquile : 

Ses yeux creux êc perçans , ennemis du repos^ 

Jamais du doux fomn:ieil n'ont fenti les pavots j^ 

Far fes déguifemens à toute heure elle abnfe 

Les regards éblouis de l'Europe confufe $ 

Le menfonge fubeil qui conduit fes difcours 4 , 
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I . ic Sous Le puijfant abri de fon 
hras defpotique ». Un abri » dit- 
il^cA sur, mais efl-ii puUtam > 

X, Au fond du Vatican régnait 
la Politique ». Pourquoi au tond, 
dic-il^ vous la venez bientôt au 
haut. 



]^. LîCtz le fecenèt hémH&be 
de ce Tcis 9 U vous verrez que 
répichéce eft bonne , qu'clk cft 
cicbe* 

1^. Le Poète a eu raifon d^ns 
ce veri de mettre au fond du 
Vatican , & au X4S< vers, dont 
entend parler le Critique, de 
mettre du haut du Vatican, En 



efïcc, ici la Politique eft bien caraâérilee « fe cachant au fond du 
Vatican ^ elle aime le myftère, ne fe laiiTe pas pénétrer -, Se plus 
bas I le Poète dit qu'elle lance les tonnerres. Il &uc , pour déci- 
der , jetcer les yeux fur ces versL 



3. ce Ce monftre ingénieux y en 
détours fifetiile ». J'aime , dit- 
il , fort cette expreflion « elieca*- 
raâérife allez bien la Politique , 
& félon quelques-uns , la Hen- 
xiade. 



^^. la Beaumelle aurait été 
bien fâché d*appUudir ce Poéce 
fans / mêler la faryrc : û le Poe* 
me de la Henriade eft un monf- 
tre â fes yeux , il plaît aux (cai 
de goût. 



Page 146 9 Note u 
4* et Ze menfonge fuUil qui \ K. Ces vers font les mcmeft 




Chant ,qu atriè me. it/ 

De k yérité mime emprantanc le fecours , 

Du fceaa da Dieu vivant empreint Tes impofiorec^ 

h fait fervir le Ciel à venger fes injures. 

A peine la Difcorde avait frappé fes yeux» 
Ifle court dans fec bras d*un air myftérieux » 
Avec an ris malin « la flatte j la cureiTe^ 
Puis prenant tout-à-coup un ton plein de triftefTe t ^ 
« Je ne fois plus « dit-elle , en ces tems bienheureux , 
» Ou les Peuples fiduits me préfencaîent leurs vœuz^ 
» Où la crédule Europe « à mon pouvoir Toumife « 
» Confondait dans mes iois^ les lois de fon Eg^ife t 
^ Je parlais , & foudain les Rois humiliés * 
^ Du tr^ en frémifTant defcendaient à mts pied$« • 
*> Sof la terre à mon gré ma voix foirait les guerres^ 
» Du haut in Vatican je lançais les tonnerres | 
•> Je tenais dans mes mains la vie & le trépas » 
•> le donnais » j'enlevais « je rendais les Etats. 
» Cet hevreuz tems a'eft plus i : le Sénat dr la France 



■**■ 



qop dan< I'£(!icion des frèrei 
Cramer « iii-8*. 1757. 



conduit fes difcôurs s». Ces quatre 
^rs > aic4l , ciemieat cUns U 
deratère édition de jQenève, 
iA-4<'. la place dei (}uatte autrui i'oApear eTpérer qu*ili fiuroitt 



encore cbao^cs, 



pMge 147 (f« Comment airg » ATore J. 



I. « Cet heunme tems n'efl 
PkSi&c.t»» Cfs fix vers fpQt 
oeajiix , dit-il p mais }ps rraits en 
^ont ttop vaguçfi : cps uoit dcr- 
nien conviennent mieux à un 
co;pi tel que la $orboniie f qui 
^knà les libérés Qallicanes par 
des traités , qu^aux Pariemens * 
fvi ks foutienoeot par des arrêcs. 



i|e. Les traits , dit-il « en font 
trop vagues. C'eft à-peoprds ce 
que die P^rucociirare» dans Coii- 
aide, de Cicéron , après en^voic 
fait réloge. La remarque n*eft: 
p9$ juilc : ce font les Parlemens 
qui fe font les premiers oppolls 
ai|x entreprifes de la Cour de 
Rome. D'ailleurs, cet craks font 
Uenexptetfift. 



i\i' La HEïmiADïïj 

u Eteint prefque ea mes mains les foudres^que je lance; 

» Pleiti d'amour pour I*Eglifc,& pour moi plein d'horreur, 

»> Il âce aux Nations lé bandeau de Terreur 5 

» C*cft lut qui le premier démafquant mon vifage » 

^Vengea la Véiité dont j'empruntais l'image. 

— Que ne puis-je , ô Difcordc ! ardente à te fcrvir , 

>> Le réduire lui -même, ou du moins le punir l 

>' Allons , que tes flambeaux ralluraentmon tonnerre ; 

» Oommençons par la France à ravagea la terre > 

»> Que fcs fuperbes Rois retombent dans nos fers ». — 

Elle dit , & foudain s'élance dans les airs. 

Loin du fafte de Rome & des pompes mondaines » 
Def*temples confacrés aux vanités humaines , • 
Dont l'appareil fuperbe impofe. à l'univers , 
L'humble Religion fe cache en des déferts : 
Elle y vit avec Dieu dans une paix profonde $ 
Cependant que Ton nom , profané dans le monde » 
Eft le précexre faint des fureurs des tyrans j 
Le bandeau du vulgaire èc le mépris des Grands i. 
Souffrir efl fon deflin , bénir eft fon partage s 
Elle prip en fecret pour l'ingrat qui l'outrage : 
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X. ce Ze bandeau dtc vulgaire 
& le niépris des Grands ». Un 
nçm f dic-il , ûe peut guèrcs être 
ISO bmdeai^ » & oa ne dit point 
<]u*un nom eft le mépris de quel- 

2u*un i le ptemier devoir elï 
*ccre clair & correâ*» Tênergié 
«*eicquclerêcottd. 



i|c. Le Critique épilogue ici 
mai-à' propos : rien n*e{l plot 
intelligible que ce vers } Il die 
figurément que les t/rans fe fer- 
vent du prétexte de la Religi< 
pour (éduice k Pfttiple. 



CMJtST qU ATKlkUZ. l\$ 

Sinsoroemenc, fans arc» belle de Tes attraits x m 
Sa modefte beauté fe dérobe à jamais 
Aux hypocrites feux de la foule importune , 
Qui court à fes Autels adorer la fortune. 

Son âme pour Henri femblait brûler d'amour; 
Cette fille des Cieux fait qu'elle doit un jour « 
Vengeant de fes Autels le Culte légitime , 
Adopter pour fon fils ce Héros magnanime : 
£Ue Ten croyait digne , & fes ardens foupin 
Hâtaient cet heurçux tems , trop lent pour fes defirs» 
Soudain la Politique de la Difcorde impie 
Surprennent en fecret leur augufte ennemie. 
Elle lève à fon Dieu fes yeux mouillés de pleurs t 
Son Dieu , pour l'éprouver , la livre à leurs fureurs u 
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1. a Belle de fes attraits t fa 
modefie beauté. ». Une beauté 
beUe , dic-il , a*ailkitrt belle de 
fes actraîcs , Ce trouve dans art » 
«Uni fans arnemeta : UlU de fes 
earaits cft bien , mais nos belle 
heettté. 



i^Mjù Poète n'a pat die tim 
Belle beauté » i\ 2 dk fa modefie 
beauté f expreffion dont la (un* 
pUcité fait ta richeffe » & belle 
de fes attraits ne fe trouve pas ^ 
comme il dit , dansyônj art & 
fans ornement» On peut être fans 
i art & fans ornement fans être 
bdk. tt ÊtûtAt àà admirer ces vers , au-lteu de les critiquée 

« Page 1^0 . Nou }• 



\* tt' Son Die* , pourl*éprou' 
ver, la livre à leurs fureurs n, 
Commeac» dic-il, la Religion 
fclai^-c-eKe enlever fes habits 
fins réfiftaoce! Pourquoi Cecon- 
temct-elle d'un regard vers 
I^iea ! Pourquoi l'abandoime- 
t-il pour réprouver? Mais a- 
t-cUc befoin d'épreuve? Peut- 



elle y êtreaifujeuie , elle qui eft fille do Ciel ^ 



K. Les principaux attriburt 
de la Re/igion font la douceur 9 
^ rhumilité , la modeftie ; c'eft ce 
qu*a exprimé le Poète : 6c pour- 
quoi Dieu l'abandonne-c-il pour 
réprouver \ eft une queftion in- 
décente , qu'A n'aurait pas faite 
s'il s'était rappelle les £cffi^ure« 
ratmet* 



I ^ 



tzo La Be n ki a z>n^ 

Ces monftres, dont toujours elle afoufFert rinjure i 
De Tes voiles facrés couvrent leur tête impure , 
Prennent (es vêcemens refpedtés Ats humains i s 
Ils courent dans Paris accomplir leurs defleins* 

D*un air infinuant « l'adroite Politique 
Se gllHe au vafte fein de la Sorbone antique. 
C'e(l-là ques^alTemblaient ces Sages révérés > 
Des vérités du Ciel interprètes facrés ^ , 
Qui À^ Peuples Chrétiens arbitres & modèles » 
A feur Culte attachés » à leur Prince fidèles, 
Confecvaient jufqu'alors une mâle vigueur». 
Toujours impénétrable aux flèches de l'ecreur. 
Qu'il eft peu de vertus qui ré(Iâ;ent fans ctSc l 
Da monihe déguifé la voix enchantereife 
Ebranle les efprits par fes difcouts flatteurs. 
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r. ce Prennent fis vitemens 
nfpeUit des humains »>. Il pré- 
tead que cette fiâton manque 
de vcaifemblance, 8c qu'on pour- 
Taie prendre le fanatifme 8c la 



S. Se. Il ne ferait pas plus vrai* 
feniblable de prendre le fanacif* 
me 8c la fuperAition pour la 
Religion » que la DiCcorde & Xm. 
Politique \ cela peut convenir à 



funerfticion pour la Religion j cous les êtres. Le» vers latin u*a 
mime , mais non la Politique 8c 1 pas ici de jufte application* 
la Difcorde. Il cite ce vers d*Ho- | 
tlce <t FiÛa voluptatis causa fini praxima verts yy* 



i« «c Des vérités du Ciel, 
smterprètes facrés », J'aimerais 
mieux , dit-il , des oracles » des 
myJUres » que des vérités , te que 
"Veut dit^Jacrés » en parlant des 
Qoâeurs de Sorbone ? Que leur 
perTonne eft facrée , qu'ils font 



9e. On ne devait guères s'at- 
tendre à une pareule çriciqne* 
i®. Mérités eft le vrai mot. x*, 
L'épithéte de facrés eft bonne 
dans tous les fens : ces Doâeurt 
ont reçu le Sacrement de l'Or- 
dre , 8c s'ils ne font pas Saint* » 



des Saints : nil'iiny nii'autR^J^ ils font les Interpt£tet des Dog* 
£mc donc ttn autce noc | mes racrét. 

Pa» 



ChAKT qUAT RlkUE. 

Aux plus ambitieui cite offre des grandeors r ' 
Par lécht d'une mitre elle éblottïc leur ¥ue : 
De l'avare en (êcret la voix lut fut vendue : 
Par un éloge adroit le Savant enchanta , 
Pour prix d'un vain encens trahit là Vérité e . 
Menacé par fa yoiz , le faible slntimidc. i . 
On s'affemble en tumulte , en tumulte on décide;-' 
Parmi les bruits confus » la difpute Se le bmîty 
De ces lieux en pleurant la Vérité s*enfttit« : 
Alors y au nom de tous » un des vieillards s^écrié : 
i< L'Eglife fait les Rois , les abfont j ie% cb&tie , . 
»> En nous eft cette Eglife, en nous feuU eft fa loi ; 
M Nous réprouvons Valois , il n'eft plus notre fLoi. 
^^iermens jadis facrés , nous brifons vQtre chaîne »• 

A peine a-t-il parié , la Difcorde inhumaine z 
Trace en lettres de fang ce décret odieux. 
Chacun jure par elle & figne fous fes yeux. 

Soudain elle s*enyole, & d'Eglife en Eglife ^ 

l É» I i I III I I I ■ 
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x»<t A peine at-il parlé » la 
T>ifcorde inhumaine ». Par quel 
iaiàtà r- dic-il , la Difcorde fe 
ttouvc-t-eUe U; La Politique 
fcolc était encrée dans la Sor- 
bobe \ un agent principal t tel ; 
*qiie la Difcorde en ce Pocme , 
re doit pas faire un mouve- 
ir^nt, un pas dont If Uâeur 
ne foie inftruit *> 6c ici , on la 
Toit dans un lieu où on ne l'a 
fat m entter. 



Tfe. Ce n*eft pat par ha fard 
qae la Difcorde fe trouve là \ 
on voit au vers t8 ^ ' de ce Chanc« 
que la Difcorde ii la Politique 
s'étaient unies enfemble ^ au ver^ 
2^9' y que cts monftres courenc 
dans Paris accomplir leurs defr 
feins. Le Leâeur ne doit donç^ ' . ' 
pas être furpris d*autre cho(f 
que de cette mauvaifc cri^ue^^V 



\ 



>^V 



:« 



Annonce aux FaéHeox cette grande emreprife i , 
Sous rhabic d'Âoguftin « fous le froc de François 15 
Dans les Ckncces facrés fait entendre fa yo\\} 
Elle appelle à gèands cris coqs ces fpcdres aiifttres> 
De leur joug rigoureux efclaves volontaires. — 
ce De la Religion reconnaiiTtz les traits « 
» Dit*èEé , & du TrèsrHaui vengeît les intérêts : 
a> Ceftn^Qt qssi Viens à vous, c*eft nK>i qui vous appelle^ 
9> Ce fer qui dams mes mains à vos yeux étincelle , 
» Ce glaive redoutable à nos fiers ennen^is , 
9> Par la main de Dieu même en la mienne ell remis. 
» I| eff terni de forcic de l'ombre de vos Temples ) : 

Page 1 î j t/tt Commentaire , Notes 3 6" 4. 
I. « Annonce eux Fa^ieux \ »fc. Il fallait dire qne cette efl* 



cette grandt<ntrepri je ». l'ai vu , 
citc>ir4 traiter ceice expredion 
d'impropre , faible , dure, pro- 
faïque , U je a*at ftt tjue ré> 
pondre. 



treprife; ne pouvant rcuflir fans 
de granc!s mouvemens , beau- 
coup de manège , étant dé U 
dernière importance pour tei 
Ligueurs , devait être appcUec 
1^ une grande entreprifé ; de plus* 
qn*une expreffîon ne peut erre faible 8c dure en mêmeten»' 

i. « Sous l*hàbititAa^ttfiin ,1 ar. Il antait Ijcatjcoifp mîflff 



fous le froc de français 3>. Je 
changerais , drr-ilv aiii(î ce vers: 
« Sous le froc d* Auf^ujlin <, fous 
Celui de François 55. Êiiftiite ^ il 
dit : (e me ravife , & je le prof»- 
cris comm: un des moins réfié 
ctiis d(t Poème ; car on a annoncé 
que la Difeorde s'était mafqnée 
e;i S.-Aiïgaflfîti & énS.-Fl:an<;ois, 
6c dans un moment, vous silfez 



fait de ne pas critiquer ce vers » 
dt encore mieux , de ne pas fc 
raviCcr s car , qu'a dit le Poé^'c! 
Que ces moflltres prenaiem cao* 
tit un déguifement, tantôt ofl 
antre , fuivant les perfonnagei 
qu'ils voulaient f^duire , & ^ 
étaient plus propres à leurs àtî' 
feins rfti fc (brvaienc des bairi« 
des différent Otdfet Religietf. 



voit q'i'cllc ù'âvait pofm quitté 

lémafque de ta Religion , quelle vefidii àt prendre. 

Page t^^^liTotei. 

3. « // efl tcms de fortir de 9e. Cet ami avait caîTM i'^^ 



Ch A ÏI T^U A T R l h AiE. Iiy 

» Allez (Tan zèle Saint répondre les exemples ; 
^ Apprenez aux Français incertains ic lear foi , 
» Que c'eft ferrir leur Dieu qao d'immoler leur Roi. 
)> Songez que de Léyi la (àmiilc facrée » 
3) Da Miniftère Saint , par Dieu même kbnotée « 
» Mérita cet honnear » en portant à TAntel 
>3 Des mains teiates da fang des enfiins d^fraâ. 
)> Que dis^e? oii font ces tems, oii font ces jours profpcreSj 
mOu y sa ru les Français maflacr^s par leurs frères } 
M Cètaient vous. Prêtres Saints, qui conduifiez leurs bras. 
» Col^nî par vous feuls a reçu le trépas* 
»J'ai xïfigi dans le (âng; que le fang coule encore, * 
» Montrez-TOtts , infpirez ce Peuple qui m^adore ». «^ 
Le monftre , au même tnftant , donne à cous le figna! » 
Tous font empoifonnés de fon venin £ical ; 
Il conduit dans Parts leur marche folemnelle ; 
L'étendard de la Croix flottait au milieu (f elfe« 
Ik chantent , & leurs cris dévots & furieux 
Semblaient à leur révolte aifo^çier les Cieux» 
On ks entend mêler dans leurs vœux fanatiques 
Les imprécations aux prières publiques* 
Prêtres audacieux , imbéciles Soldats , 
Du fabre Se de Tépée Us ont chargé leurs bras ( 
9tte lourde cuiraiTe.a Couvert leur eilice. 



«1 



Pçmkn df vos Teriîples v. Sortir 
de Tombre , me paraît , dic-il , 
anc exprelHon étrange : uii de 
mes amis la trouve heureufe & 
noUe. <^c le Public juge eatrc'lui & mol 



Crîjîque l'avait confultc fou- 
vent, il n'aurait peut-être ptt 
fait ce Commentait;* . 



F 5) 



ji4 l^ HEnjii 4 ï>Ml 

Dans les murs de Paris > cette infime milice 

Suit au milieu des £ots d*aa Peuple impétueux 

Le Dieu » ce Dieu de paix qu'où porte devaat eux i* 

Mayenne « qui de loin voit leur folle entrepûTe , 
La méprHç en fecret ^ & tout haut Tautorife ^ 
Il fait combien le Peuple avec foumiflion 
Confond le FanatlTme & la Religion j 
U connaît ce grand art y aux Princes néceflaire % i 
De 4iourrir la faibleiTe & l'erreur du vulgaire, 
A- ce pieux Tcandale enfin il applaudit ^ 
Le Sage s'en indigne » & le Soldat en rit i 
Mai;; le Pçuple excité , jufques aux Cieux envoie 
I)es cris d'emportement ^ d'efpérançe 2c de joie ^ 
E^ comme à fon audace a fuccédé la peur ^ 
La crainte en un momenç fait place a la fureun. 
Ain(î TAnge des mers , fur le fein d*Ampbitrite, 
Calme à fon gré les flots » à fon gré les irrite. 



■^PW^^T" .. ' 1 .n > ■■ ■ ' ■■»■■ 



* Page 1^6 Jlfi Commentaire^ Note f. 



1. QC le Dieu , ce Dieu de 
paix qu*on porte devant eux v> 
Ce vers , dic-il , fait fourirç le 
Lcdeur. C'cft que Ivl. de Vol- 
taire , à ^tce de charger cert« 
vdefcriptioi^ ^ j| ^lif le ^rocefauç dfi Çalor i fêté du rubUme de 
Raphaël. ' 

* Paee ij? , Nbre i. 



]^. Voici une critique bien mal 
placée, & digne de U Beau- 
melle. Cet endroit du Poème 
défîgnc la Proceflîon de la Ligue. 



i. « // connaît ce grand art y 
àfix Princes nécejpilre n, Jttrou ■ 
vt qjie ce fécond hémJftiche n*eft 
qu*unallongenienc , que le grand 
0rt en die aifez» 



se. Ze grand «^ ne d!c pat ce 
qu a faic fenicir le poéce ^ que 1* 
•Pollticjue eft oéççfliàire ^t|x $ot)« 
verainf* 



Chant qûJTRïkMB. 115 

jLaDifcorde a choififeize fédîticux î , 
Signalés par le crime entre les Fadîeuiî*' 
Miniftres iofolens de lear Reine nouvelle > 
Sur foD char tout fanglant ils montent avec elle ; 
Lorgaeil , la trahifon , la fureur , le trépas , 
l^s des ruifleaux de fang marchent devantleurs pas* 
Nés dans robfcurité , nourris dans la bafleile ^ 
Uor haine pour les Rois leur tient lieu de noblefTe) 
ït jufqacs fous le dais par le Peuple portés , 
Mayenne en frémiiTant les voit à fes côtés : 
l^s jeux de la Difcordé , ordinaires caprices ^ 
Qui fouvent rend égaux ceux qu'elle rend complices. 
Ainfi lorfcjue les -vents , fougueux tyrans des eaux , 
Ma Seine ou do Rhône ont foalevé les flots , 
le limon croupifTant dans leurs grottes profondes , 
Séléve en bouillonnant fur la face des ondes: 
Ainfi dans les fureurs de ces cmbrâferocns, 
Qtti changent les cités en de funeftes champs t , 



y 



Page 15S du Commentaire » Note i. 



^. Cette remarque ridicule ne 
demande ^as de rcf onfe. 



1 et la Difcorâe a choififeii^e 
jeiitieux ». Il demande par quel 

ywau ce tccit tient à la chaîne ,. - 

''Mfeîts du Poème? En.^el tcmi la Difcorde , dit-iJ , que now^ 
»îons fuivic pas à pas , a-t-ellc fait ce que le rwie va raconter ? Il 
ajoute que choijtt au-lieu dé a choifi , remédierait à tout, 

^«f < ï S 9 » ^o'« 4* i 

^. te verf précédent an^ne 
néceilài^cinent ceux qui le lui-* 
-venu* * r . .. .; -i. . 

Fiij 



1. « Qtti changent les citéf en 
^^ méfies champs ». Il dit que 
« verj précédent ne ^ctmctwit 
Pa«cclui.cû 



ïi6 La He nkiadéj 

Le fer , l'airain , le plomb , que les feux amoltilTcnr » 
Se mêlent dans la flamme à Tor qu'ils obfcorciirent* 

Dans ces jours de comulce & de Tédition > 
Thémis téfiftaic feule à la comagion ; 
La foif de s'agrandir , la. crainte , refpérance » 
Kien n'avait dans fes mains fait pencher la balance : 
Son Temple était fans tadie » & la £mple Equité 
Auprès d'elle en fuyant cherchait fa sûreté. 

Il était dans ce Temple un Sénat vénérable» 
Propice à l'innocence , au^ crime redoutable , 
Qui des lois de fon Prince & l'orgase & l'appui» 
Marchait d'un pas égal entre fon Peuple & lui i i 
Dans réquité des Rois , fa jufte confiance 
Souvent porte Jk leurs pieds les plaintes de la Fraocej 
Le feql bien dç l'Etat fait fon ambition s 
Il hait la tyrannie & la rébellion ; 
Toujoars plein de refpeâ ^ toujours plein de courage ^ 
De la founûffion diftingue Tefclavage i 
Hz pour nos libertés toujours prompt à s'armer > 
Connaît Rome , l'honore , & la fait réprimer. 

Page j^p du Commentaire » Note i. 

K. La ledure de ces douze 
vers concernant le Padcmenc » 
fufïîra au Le^^eur pour anéantir 
cette critique. £u ef&r, peut on 
mieux peintre en même tems 
les devoirs Zc les noWcs f rc ro- 
gatives <!e$ parler^iens , leur z^le 

févtt 11 «mCtmzityn àct frivil^^cs de la Hacioo » & kuc refpcâ 

pour leur Souverain ? 



f . ce Marchait d'un pas égal 
entre fon Peuple & lui ». Il dit 
<]iie le Poète ne réuflit pas mieux 
â peindre les t'arlemens en be^u , 
qu*à décrier les Etats du Royau* 
me. 



Chant qvAT rî k me. 117 

3)cs tyrans de la Ligne > u^e ficre cohorte ^ 
Da Temple de Tliémh environne la porte: 
Bufli Içs conduirait 5 ce vil gladiateur , 
Monté par fon audace à ce coupable honneur , 
?ntrc, Bc parie en ces mots à faugufte Affcmbléc ; 
Par qui des Citoyens la fbnune eft réglée : — 
<< MeKéfHttfes âpfw d'tm d^dcie de iob « 
» Plébéiens , qai penTc^ èv€ tatf aïs dff Kois j 
»> Lâches qui, dans le trovble $c parmi les cabalçs»' 
^ M^tez rboBoear honteux de vos grandeurs yénaiet ; 
»' Timides dans la guerre » de tyrans ;danslapaiz, 
» Obéiffex au Peuple , A:omeît fes décrets- 
» Il fat des Citoyens avant <^'il (m des Maîtres ^ 
» Nous rentrons dans les droits qu'ont perdu nos ,ancçtrç?Y 
*» Ce People fut long-tem^ par vous-même abufé j 
» Il s*eft laffé du fceptre , & le fceptre eft hiifé. ,/] 
» î-feccz ces grands noms , qui vous gênaient Hins.doute^ 
^' Ces mots de plein pouvoir qu'on hak & qu'on redome^ 
»>Iagci au nom du Peuple , & tenez au Sénat 1 , ^ , 
»' Non la place du Roi ^ mais celle de fEtat.^ ' ^ ; 
» Imitez la Sorbone , ou craignez m^ <ve<)g«jui<:e ». r— 

Page i€i du Comtnentaire 9 Note j. 



1. 



• « ^r WMjf âu Sénût , 



Jir. Mai» perroiiira n^fgnof^ 
juc cVft le choix des penKcrêÉ 



3UC c elt le choix des penicerK 
c l'opicflion qui fait la beauté 
des vêts ,• t*cft ce^ui fe^wquvc 
dans ceux-ci. ' v 



^NonU place du Roi y mais 

., celle de VEtatn, 

7«tt,diiil, Royaume à la 

PUcc de VEtat , fie vous femirez 

{'njpiopriéié de IVxpreffion fit 

"HularUé de ce vçrs , que Ca icKûtc hcutcuJt vous a pciit-êtfé 

•"Pwbé de Yoir. 

Fiv 

/ 



JJl8 LjtSfJSNKIADBj 

Le SéoAt répondit par un morne filence i» 
Tels dans les mprs de* Rome , abattus & brulans , 
Ces Sénateurs , courbés fous le fardeau des ans , 
Attendaienc fièrement , fur leur fiége immobiles , 
Les Qaulois & la more avec des yeux tranquiles. 
Buffi , plein de fureur , & non pas fans e£:oi i : -« 



P<^gê i6%du Cémmentaire f Note 4» 



1. «c Xé Sinag répondit par un 
, mpt^ fikence a». Qu'il mt foie 
permis , dit le Cf Uique » de re- 
marquer kt qu'il y a dans ce 



«r. A entendre le Crîtfqœ , 
on ferait prefque tenté de 1« 
croire-^ mais pour peu qu*oa ré- 
fléchifTe , on voit que fa remar- 



Chant quatre ou cinq diTcours | que n*eft pas |ufte , en ce que le 



fans répoafe.} c*eft préférer la 
inanicce* oratoire à. la dramati- 
que , - qui poiittaût peut feule 
(tfkâù^r un ftûid récit. 



premier difcours eft celui de 
^ Moraay aux Français, donc Tar- 
deur étajc ralentie ; il les rani- 
me pair ce vers : « Henri va vous 
I défendre , il vient & vousfuycsf »w 
Ce n^étaijc pas li le cas de faire pérorer les Français v mais le Poète 
leur fait- falre*une' noble réponfc : « Qu*U vienne ce Héros ^ nous 
^(ict(Ofis fous^ei yeux ». C'eft la Difcorâe qui parle dans le (ècond 
^fcours ^ 5c la î>olitique y dans le trôidème. Ce nierait pas non* 
Tfâm, U'Cas de répondre à ces êtres imaginaires. Dans le quatrième , 
c*e(l un dçs Membres de la Sorbone qui parle au nom du corps : 
«- A peihe' a-î-ilr parlé y dit le Poète , la Difcorde inhumaine trace 
an lettres dejang Ipe décret odieux ,• chacun jure par elle & figne 
fousfes yeux. Ce ferment, cette {îgnature eft une région fe. 
-n^Odr^l*' Parlement, UfuflStde faroir Thiftoire , pour voir que 
le Poète s*eft bien exprimé : on fait quMl ne répondit pas aux vio- 
l5nccr3c"BîiHî-le"-Clcrc , qui fît mener à la Baltille le premier Pré- 
sident & douie Membres du Parlement ^ que tout le relie de la 
Compagnie fe leva 5c les fuivit généreufement. La (Implicite avec 
Uquellcle Poète a rendu ce fait , cft noble , élégante 9c conforme à 
ï^iftoirc. 

Page 1^3 , Notes i . 

Jtr. Il eft prefque impo/HMe 

ue Buni , malgré fa fureur » n« 

uc fufccptiUle d'effroi , en fai- 

fant une démarche ii hat4ici 



j.! »i 



^'i::^<i"àujfiyYiln de fureur , 
& non pas fan% effroi «• Il dit 
oue U fureur 5ç^l'efFroi font des 
inbuUtnehs àt Vâmeincompa- 



S 
fî 



« Ob^iflez , dit-tî , tyrans , ou fuivcz-moî «... — 
Alors Harlay fe lève , Harlay, ce noble guide i , 
Ce Chef d'un Parlement , juftc autant cju'intrépidc j 
Il fe préfente aux Seize , il demande des fers i , 
Da front dont il aurait condamné ces pervers. 
Ou voit auprès de lui les Chefs de la Juftice > 
Brûlans de partager Thonntur de fon furpïice , 
Yiâimes de la foi qu'on doit aux Souverains , 
Tendre aux fers des tyrans leurs généreufes mdhis. 

MuCè , redites-moi èes noms cbers à la Prance , 
Confacrex ces Héros qu'opprima la licence : 
le vertueux de Tfaou j Mole » Searron , ^yed , 
Potier , cet homme juftc , ^ vous , jetune* longueil » 
YoQsenqui, pour Mtèr vos belles deflinées j 
refprit & la vertu devançaient les années : 
Tout le Sénat enfin ^ par les Seize enchaîné , 

tîbles; qu'il faut peindre k na- 1 n'ayant pour le fouteqir que les 
turc ^ 8c non ta deguifer. I Seize avec lui. 

Pagt io6tUt Commentûire^ Noits t & i, > - ■ 



1. « Harlay , ce nohU guide « 
te Çhefd^un Parlement , &c, ». 
11 prétend que la périphrafe n*eft 
pas hcureufe pour dire un pre- 
mier Préfîdent. 

u « // fe préfente aux Sc'u^ty 
il demande des fers j 

»Z)tt front dont il aurait jton- 
dimnê ces pervers ». 

U irojve cette penfée belle 6c 



K. te premier Préfident étant 
i la tf te du Parlement , pn peut 
être appelle le Chef , & le mot. 
de guide n'eft pas déplacE.. 

^t, VpiU ]i\ne critique -^Riçn - 
injuAe > on ne pouvait rendfc , 
plus énerdqiJcnicn^ U. grandeur ^ 
d'âoïe fie Je courage d^e ce Mag^f- f. 
trat , qui j préférant fon devoir 



H rroavc cette penfée belle 8c trat , qui j prètfcram ion acvoir . 
noble j que c'cft douînaage que ce } k le bien de l'I rat à fa liberté , j- 
YCtt en foit à peine un. I regardait la prifou Ce ineme le ^. 

I fupplice d'un ceil tranquile. 
f Y 



13© La J^sif^iAj>c^ 

A travers un vil Peuple, eo triomphe meaé , 
Dans cet affreux château , Palais de la vengeance i » 
Qui renferme fouveat le crime & riouocence* 
Ainfi ces Fadieuz ont changé tout ITtat^ 
La Sorbone eu tomhée 9 il n'cft plus de S^nar. 
Mais pourquoi ce concours ik ces cris lai|iCQia{)Ies? 
Pourquoi ces ioftrume^s de la mort des coupables ? 
Qui font ces Magiflcats que la main d'un Bourreau « 
Par Tordre des tyrans , précipite au tombeau ? 
Xes vertus dans Paris ont le deûin des criqies^ 
Briflbn , Larchet , Tardif, houocables vl^Umes s^ » 



t U' >ii| » 



i^^iWOVi^ll 



■W"»?*^'^ 



Pa£e 1^4 dm Commentaire f Hôte 4. 



1. « Vans'tet afreux château , 

jmlais delà vengeance as. Il trott- 

ve qu'il y 4 ici un peu d*enflôre. 

Tàlais , dic-tt , ne yteuc pas 

lien après châceau. Il meccraic-: 
• • • 

ei,pans ces affreufes tGifrs» ^ 
fouvent la venj^eanct 

» Renferme impunément le cri- 
nu if l'itiMOCfitce IX 



111:. Il n*y a pas d*ei)flâre dans 
ce vtrs ,* it vepcéfentc à l*4niagi- 
nation Pinjuftice de certains Mi- 
nières qui ont abufôde leur pou- 
voir \ 8c cette eipreflîon ; Palais 
de fa vengeance , eA noble , éner- 
gique. Les mots afreufes tours 
ne défîgnenc pas mieux la Baf- 
tille y puifque toutes les prifoos 
d*&ac ont de» touc*. 



Page i^f , i^ou 5. 



^, u f/onorahles yiâiimes ». 
n dit que le mot glorleufesCetik 

Î>eut-être moins mauvais que cb* 
tti de honorables : il aioutequ'au- 
lieti de cette déclamacion ani- 
poulée Air le Aipplic/e de ces Ma- ] 
gifhrats , le Poète aurait dâ le 
oécrire , & qa*aprês arO^- pré- 
UÀté ce rpcâacle atteadrifl*aBr , 
Il n'aurait sârement pas cherché 
4rvtous côtes des remcucct > des | 



^. Le Critique fi*a pas fcntf 
la beauté de cette énithéte 1 il 
B*eft pas entré dans i*e(*prit du 
Poète , qui > par le nio.t honora* 
hléf^z eypritne la grandeur d'âme 
de ces viâimes infortunées , qui 
ont mieux aimé fouffrir le Aip- 
plicc doBt on put>it les coupa- 
bles * que de trahir leur devoir 
& leur Roi. L 'apologie que le 
Poéu fait de cette non dans kr 



Chant qvATnrÈME. 131 

Vous D*{ces poiu Béms ptr ce bontettx trépas : * 

Mânes trop généreux^ vou9sn'en rougiOez pas; 
Vos noms toujours fameux vivront dans la xtiémoire s 
Et qui meurt pour Cpn Koi , mcufX tlHijours avec gloire. 

Cependant » la Difcoxde au milieadesmutiBsgt >. 
S'appplauJit du fuccés de Tes affreux de/Ieias ; 
D an air fier & content » fa cruauté uanquile 
Contemple les effets de la guerre civile » 
Dans ces murs tout fanglans des Peuples malheureux 
Uois contre leur Prince» £c divins entr*em« 
Joaets infortunés des fureurs inteftines , 
De Icar trifte Patrie avançant les ruines « 
Le tumulte au dedans « le péril au d^^rs 4 
£t par-tout les débris» le carnage de les moris. 



T 



^•«*t""**— l*»-**pi 



%tes oracoiret , cobook pour 
unâ>lit rémotion excitée. 



éoctkn -ten «ft nobfo ) tè 9*4k 

point une déclamation ampou* 
fée j c'cft un jofte tribut qu*il 
tend i la mémoire de cet Magiftrati. |.e pEÎt^ue maic:6^ibaitl 
«^CToiriciladefcription d'un fupplice auûî crueU >! ne fait pat 
l'éloge de fon ccrar. -* *-i • 

Page tCi du Commt attire > Mre u 

i»^ Çependûnt t la Difiordf K* MauvaiCe critique. Il Dt 
MU milieu dts mutins , s'eft pas apperçà ^u*on voit ici 

3> S*applau4it du Succis de Ju U Difcocde perfonnifiétf, 

Mffrtux deffeins •», \ ' J. 

ObCnsci f dicU , wi^hkn dtfftins eft faitit i cM d\2/V. uk. 



^^-éé^ 
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CHANT CINQUIÈME. . 

ARGUMENT. 

Les^ Ajjftégês font vivement prej[fés. La Difcorde excite 
Jacques Clément afortir de Paris pour ajfajpner le 
Roi, Elle appelle , du fond des Enfers, > le Démon 
du Fanatifme , qui conduit ce parricide. Sacrifice 
-des Ligueurs aux FJprits infernaux, Henri III eft 
ajfajjiné, ^entimehs de Henri If^n II ^fi reconnu Roi 

^ * * 

par l'Armée. . 



c 



'iPENDANT s'ayançaiént ces itiacfcîucs mortelles. 
Qui portaient dans leur fein la perte des Rebelles j 
£t4«^fcr & le-fetr volant àt toutes parts , 
Bf ^&cit;boiiobes d airain foudroyaient leurs remparts» 
' Ley$'ei:z'e & leur courroux , Mayenne & fa prudence 5 
I>*un P'ôuple nmtiné la farouche infolence 5 
r^es^ Doâeurs' de la loi les fcandaleux di(coars ^ 
Contre le grand Henri *n*étaient qu'un vaiti fecours a 
Là Vidôire à grands pas s'approchait fur fes traces* 
Sixte , Philippe , Rume , éclataient en menaces ; 
Mais j^ome n*étaic plus terrible à Tunivers > 
Ses fqudres impuiffans fe perdaient dans les airs 5 
£t du vieux Cadiilan la lenteur ordinaire 

Privait les Aflîégés d'utv fecours- néceflaire r. 

»— ^—^ — — '■ ■ I " I ■■ ■ ' ■ Il III I— — — li— 

Page 169 du Commentaire^ Note i. 
i. « Privait Us ^Jpé^és tTun • jjï. Le Poécc a fait voir la 



Ses Soldats dans la France err^s de toas cotés i 
Sans fecoarir Paris défolaiene nos cités. 
I^ perfide attendait que la Ligue épuifée , 
Pat offrir à Ton bras une conquête aifée s 
£t l'appui dangereux de fa faufle amitié x , 
l^ur préparait un Maître au- lieu d'un Allié) 
Lorf^ue d'un furieux la main déterminée 
SembU,pour quelque tems, changer la deftinée* 
Vous, des murs de Paris j tranquiles habitans ^ 
Que le Ciel a fait naître en de plus heureux tems , 
Pardonnez fi ma main retrace à la méntioire i , 



ftcouri nictffain 33. Il dit qiie f politique de Philippe II , qai , 



Philippe 11 répandait beaucoup 
«l'ordans Paris i qu'il y fit en- 
irerda pain par le Duc de Parme. 



.4» fL.£tWappui déutgtrêuw y 
^0- Appui fouiient , dit-il , mais 
^ prépaie pas. 



pour prolonger la guerre > ne. 
donnait que peu de fccours *, c*eft 
c^'qu'on voit -par les deux ver» 

fuivans. 

Page 16$ du Commentaire , l^ôte ^» 

Jtt. MauvtHe critique. H fttfiit' 
de lire ces deux vers , pour voie 
que ce met eft bien placé ; ils 
font voir la perfidie de Phi- 
lippe n. 

tage 17e 9 Note i. 

n. La plate atlufien aux fillei 
d'Efoo n*empêchefa pas detfou*-' 
v^ le mot mémoire bon dans ce 
vfifs s il a réu^ malgré le Cri* 
tique. 

Pour ta (éconde remarque « 
elle eA faulTe : c'eft la main qui 
retrace , cUe ne rappelle pas. Ceft 
vraiment griffonner que de faite 
de tels raifonneir.efis» 



i. « Pêrdonner fi ma main 
^jace â la mémoire »>. Il dit , 
* • J^c le mot * mémoire pour 
^'^'''«^commencc à vieillir ;quc 
., • "« Voltaire , pour le riajetmir, 
* «mployé trois ou«|uai^e fois 5 
"1?» il demande s'il réulfira 
Mieux que ]« filles d'Êfpn. i^ 
Jûlica de ma main retrace , il 
*'»f qu'il mettrait ma main rap- 
Mc. Un Poète, dit-if ,D< prend 
P»s la plume , i| embouche la trompette ; les vrais Poètes chantent ,^ 
•'^^ûôctcs Utiveai , Ôt fouvcnt gtiffonucni. 



i •• 



JJ4 tA HEVKlAiy^y 

De vos Aytutx fcdaks h ciiniiiieUe hiftoire. 
L'horreur de leurs forfaits ne s*^tend pas fur vous ; 
Votre amour pour vos Rois les a réparas tous. 
LEglife a de tout tems produit des Solitaires 
Qji , raflembiés entr'eux (ôus des règles févètes» 
Et dillingués en tout du lefte des mortels , 
Se confacraient à Dieu par des vorux foiemnels. 
Les uns font demeurés dans pne paix profonde » 
Toujours inacceflible aux vains attraits du mondes 
Jaloux de ce repos qu'on ne peut leur ravir , 
Ils ont fui les humains qu'ils auraient pu fervir» 
Les autres à l'Etat rendus plus néce/Taires ». 
Ont éclairé l'Eglife , ont monté dans les chaires \ 
Mais fouvent enivrés de ces talens flatteurs i , 
Répandus dans le fiècle , ils en ont pris les mcrurs. 
Leur fourde ambition n'ignore point les brigues^ 

P^fl^ 171 du Cùnummair» ^ Noies 465* 



I. «c Maisfouvent enivrés de 
ces talens flatteurs » 
'Ti Répandus dans le fiide, ils 

en ont pris les meturs ». 
1*. Il demande û l'Auteur a 
voulu dire des tabni qui pl^ 
fcnc , ou des talens dont l'a- 
mour propre eft flatté *, il craint 
qu'il n*ait dir ni l'un ni l'autre , 
ic il penfe que talens flatteurs 
cft une exprc(fion de converfa 



1^, i\ On entend par ce mot 
fiattetirs en cet endroit « ces fer- 
mons éloaucB* qui plaîfem 8c 
donnent de la répuution à l'Au- 
teur ; voilà ce qu'a voulu dire 
le Poète 8c ce qu'il a très l>kn 
dit. &®. Le mot fiicle eft bon, 
n'a pas vieilli , comme le pré- 
tend le Critique, qui lui même 
s'en eft fervi dans un fufet du 
vers 1^9* de ce Chant , page 



tion. t®. 11 croit s'être apperçu , I if4 de Ton ConuMOt. aoïc f • ' 
dit^il f que fiiile P9UC monde 1 
commence à vieillir. L 



Chant cjsq^uième. 1J5; 

Souvent plus d*aD pays s'eft pUbt de leurs intrigues x. 
Ainfî chez les humains , par un abus faul x » 
Le bien le plus parfait eft la fource du mal, 

CeuK qui de Dominique ont embrailé la vie | , 
Ont va long-tems leur gloire eu Efpagne établie ^ 
Etde l'obfcunté des plui humbles emplois 49 
Ont pad^ tout-à-coup dans les palais des Rois $• 
Avec non moins de zèle & bien moins de puiflance^ 



1 ■ I 



Page 17L «(a Csmmetuain y Nous i « 1 £• 5. 

I & 1. ce Souvent piusd* un ^y s 

s*eft plaint de leurs intrigues. 

3> Amfi die^ Us humains , par un 

ûbus jfatal , 
}> Le bien le plus parfait efl la 

fource du mal ». 
1*. Il trouve «juc ce premier vers 
cft d'un ton familier > peu digne 
<)e l'ipopée» 2>^. que les deux 
vers fuivaos foDC un coure épifode enté fur un épifode plus long. 



92. 1®. Ce premier vers n'4 rifft 

de familier) c*ell une courte réflé» 
xioo bien placée : 1*. celle ^u* 
fait le Poéce par les deux vert 
fuivans n*eA point un épifode ^ 
répifode ed une bidoire ou une 
adion détachée , inférée par It 
Poéce à Taâion principale. 



)• tt Ceux qui de Dominique 
^^é^vAre^jt. la vie ». Quelle pé« 
riphrsfe, dit-il , pour dire les 
l^inicains ! Oû cft le nombre ? 
où cft l'image > oû eft la lanj^ue ? 
Qui lamais a die , embrailer la 
Vie de quelqu'un « pour dire, embcanèr Xon loftituc ? 

Page 173 , Notes 1 & 1, 



9:. On dit embraifèr la vie 
monaAtque ', il ne s'agit pas Ici 
de la vie ^e quelqu*un , mais de 
k vie Teligleufeiailituéc pat $•• 
Dominique. 



4{c f . « £t del'ohfcurité des 
pius humbles emplois , 
^Om pajfé tout à- coup dans les 

palais des JRois ». 
lUit que l*emf loi de ces Moines 
^'natt pas humble, mais hono- 
'^^ICf 8c voudrait qu*au-lieu de 
^ tfait , qui caradérife tous les 
J^oines, ti eât j>arlé de cetce 
y»me pufâfioee Wilt «Kfctnt 
«.•Office. 



^ Kz. Le mot humble eft le vrai 
moci tcGle Poéce avait parlé de 
i'Inquifition , le Critique n*au* 
rait pas manqué de dire , com* 
me on vient de le voir, que 
c'était enter épifode fur épifode | 
car il approuve dans un tems ce 
qu'il condamne dans un autre. 



4$» U$ ticox €d ils çût it'%é k 



ifs La Èe h kï a d £; 

Cet Ordre refpe^é floriflTaît dans la France, 
Protégé par les Rois , paifîble j heureux enfin 
Si le traître Clément n*eût été dans Ton fein. 
Clément ^ dans la retraite avait , dès Ton jeune àge^ 
Porté les noirs accès d*une vertu fauvàge $ 
Efprit faible 8c crédule en fa dévotion « 
Il'fuivaît le torrent de la rébellion. 
Sur ce jeune infenfé , la Difcorde fatale 
Répandit le venin de fa bouche infernale» . 
Profterné chaque jour aux pieds de^ faints Autels « 
Il fatiguait les 'Cieux de fes vœux criminefe. ' 
On dit que , tout fouillé de cendre & de pouffière , 
Un jour il prononça cette horrible prière : ^- * 
ce Dieu qui venges TEglife ic punis les Tyrans , 
» Te verra- t-on fans ceflc accabler tes enfansj 
9i Et d'un Roi qui t'outrage armant les mains impures ^ 
»3 Favorifer le meurtre , & bénir les parjures ? 
93 Grand Dieul partes âéaux c*eft trop nous éprouver , 
w Contre tes ennemis daigne enfin t'élever 5 
M Détourne loin de nous la mort & la misère , 
M Délivre-nous d'un Roi donné dans ta colère» 



Péigcs 174 ^ 175 4u Commentaire». 

* Le Poéce fait dans ces vers le yrai tableau du Faaatirmie en la 
per Tonne de Clément : tout en efl beau s Tex^eflion « les- vers ne 
laifTenc rien à defirer. Le €ridque cependant a )Ufté â propos de 
glifTer pIuHeurs nacesi mais comme elles font dénuées de raifon » 
on n'y repondra pas : on obfervera feulement que plus on avance t 
plus C71 voir qu'il craignait de ne pas trouver aflèz de matière 
pourgroffir fon ityie. On €« ferait un bien velamiaçux, & 00 
voulait le fuivre. 



Chjist cinq^uième. 1575 

u Viens , des Cieux enflammas abaifle la baaceur^ 

» Fais marcher devant toi FAnge extermlnatear 1 

» Viens , defcends , arme- toi , que ta fondre cnâamméi 

>s Frappe j écrafe à nos yeux leur facrilége arm^e 5 

»Qae les Chefs , les Soldats ^ les deux Rois expirans , 

» Tombent comme la feuille éparfe au gré des vents 5 

» Et que 4 faavés par toi , nos Ligueurs Catholiques » 

» Sar leurs corps tout fanglans t'adrcfTent des cantiques x^ 

La Difcorde attentive en traverfant les airs « 

Entend ces cris affreux , & les porte aux enfers* 

Elle amène à TinAant » de ces royaumes fombres 1 

le plus cruel Tyran de Tempire des ombres 1* 

U vient i le Fanatifme eft fon horrible nom : 

EnFant dénaturé de la Religion j 

Armé pour la défendre , il cherche à la détruire 5 } 



Page 176 du Commentain , Notes 1 & i. 



mi * 



1 & 1. ec Bile amène â Vinflant^ 
de ces royaume s fombres , 

» Le plus cruel Tyran de C em- 
pire des ombres ». 

Il trouve étrange que le Poète 1 



K, Il fuffic de lire cet verspotlt 
voir le faux de la critique 1 let 
Poètes ont fouvent appelle l'en- 
fer, royaume oq empire det 
ombres. Le Fanaiirme eft , fui* 



«ppclle l'enfer royaume fombre ; I vant le Poème y un être infernal 



il ait cnfuite que ce n'cft point 
iliiM l'empire des ombres que le 
ranarifme exerce fa tyrannie , 
M fur la terre* 



forti ^ti enfers , qui exerce fa 
n'rannie fur la terre. C'efl ce qu** 
uit tntendre le Poète. 



P^S^ i7T> Notei* 



î. « Àrmi pour la défendre 9 
il cherche à la détruire 11 me pa- 
raît , dit il , que cette penfée eft 
peueia^e -, f^er^Ac eft faible U 
yo peu duc. 



Ae. Le Poète dit quelePant- 
tifme eft i'enfant dénaturé de la 
Religion } c'eft comme fon fils^ 
qu*il devrait U défendre. 



ijl La H^ n Jti a d^j 

£c re^ix dans foo fcia , TembroAc de la déchire. 

C*efi lui qui, dans Raba , (kr les hotds de l'Arnon > 
Guidait les defcendans da malheureux Ammon , 
Quand à Moloch leur Dteu« des mères gémiflances 
Offraient de leurs enfans les entrailles ftiounties. 
Il di6bi de Jephté le ferment inhumain $ 
Dans le cœur de fa fille il condaHIt (a main. 
C'eft lui qui , de Calcas ouTrant la bouche impie» 
Demanda par fa voix la mort d*Ipliigéaie. 
Irance « dans tes forêts il habita long-tems $ 
A Taffireux Teutatès il ofitit ton encens. 
Tu n*as point oublié ces facrés homicides , 
Qu'à tes indignes Dieux préfentaient ces Dnudet* 
Du haut du Capitole , il criait aux Payens : 
Prappez « exterminez , déchire;^ les Chrétiens. 
Mais lorfqu'au Fils de Dieu Home enfin fut foumife j 
Du Capitole en cendre il paifa dans l'Eglife i 5 

Page lyî du Commentaire ^ Note x. 

I. «c Du Capitule en cendre il | ^. Ce que dit le Poète dans CfS 
paffadetns /'£^/(/î'. )>. Ildit que 1 vers ne dorme pas lieu à cette 
c'eft reprcfeater rEglifeRomai- 
ae comme une fociecé de bour- 
féaux 8c d'aftaflins \ que c*eft 



qui 
pourranc dani le fein de cette 
Eglife qu*il fe propofe de rame- 
ner Ton Héros , & qu'il devrait 
éviter lesobjeâions :{u*on pour 
rair faire contre ce dénouement , 
Zc il les multiplie en peignant 
Home àc% plus noires couleurs. 



critique \ il ne peint pas Rome 
des plus noires coiileurs » c'eft 
plutôt le Critique , qui veut noir* 
cir ridée avantageufe qu*on a du 
Poète , qui , en cette occaHon « 
ne parle pas feulement de l'Eglife 
Romaine » mais des Proteftam i 
des Juifs > des Payens. Voyet les 
quinze vers qui précédent cevx- 
ci & ceux qur fuivcnt | il fait 
veirqucle Fanaiirme^ dans cou- 
ces les Religioat 9 1 £mc commettae bien des eûmes. 



CjSAKT CIHQVIBMM. 1^5 

Et dans les ajsms chrétiens inl^irant Ces fureurs » 
De martyrs qu'ils étalent , les £t perfécutettts. 
Dans Londre > il a lotfs^ Ja Se^e turbulente > 
Qui fur an Roi tfiop £iible a mis fa main (an^ante !• 
^ Dans Madrid , 2ans Lisbonne il allume ces feux , 
Ces bûchers folemaels , où <le$ Juifs malheureux 
Soût tous les ans en pompe envoyés par des Prêtres » 
Pour n'avoir point quit (4 la foi de leurs ancêtres. 
Toujours il revêtait idainsfes dégfiiremens z. 
Des Miixiftres des; Cicu]t le$ facrés ornement s 
Mais il prit «et te fois j dans la nuit étfmelle ^ 
Pour des crimes nouveaux nne forme nouvelle* 
L audace & Tattifice eu firent les apprêts. 



I 
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Page 175 du Commentaire , Notes i &x. 



itz. Il Ce trompe ;on dît mettre 
la nvûn fur quelqu'un. 



1. it Qui fur un Roî trop fai- 
lle a mis fa main fan^mnte t>. 
^} prétend qu*au-licu de mis il 
fcuit mettre porté, 

1. (c Toujours il revêtait dans 

fes céguifemens , 
» Des Miniftres des deux les 

facrés ornemens ». 
Yû donc eu raifon , dit- il > de 
remarquée pUis haut que c*étak 
1< FaoatiTfDe &Ia Politique qu'il 
fallait mafquer des habits de la 
Religion , pour rendre croyable 
ce merveitlsux. 

^ Alors 9 au nomdt t&us ^ un des VUilUrds scierie: 

» VEgUfe fait Us Rois , les ah fout , les châtie ; 

» En n0tts tfi cette Eglifr,' e^ nous feuls eft fa Loi. 

» Hous fij^rouvons t^alois ^iln *efi. fhis 0Otre Roi *»• 



11. Non , le Critique n'a pas 
raifon : qu'on iifc le vers î©o* 
& fuivans du quatrième Chant > 
oa verra que la Politique prend 
le mafqiie de la Religion } c*e(l 
elle qui, vers 311* du même 
Chant , patU p»c la bouche do ^ 
vieillard ; 



Il emprunte de Guife Se la caille & les traies , 
De ce fuperbe Guife , en qui Ton vit paraître 
Le Tyran de TEtat & le Roi de fon Maitre i 
£c qui y toujours puiflant , raètnc après (on trépas , 
Trainait encor la France à Thorreur des combats. 
D*un cafque redoutable il a chargé fa tête : 
Un glaive eft dans fa main f au meurtre toujours prête) 
Son flanc même eft percé des cèups.dônt autrefois 
Ce Héros faâieux fut mairacré'dâns Blois s 
Et la voix ^e fou fang » qui coule en' abondance , 
Semble accufer Valois & deftiander vengeaà<^. 
Ce fut dans ce terrible & lugubre appareil , 
(§a au milieu des pavots que verfe le fommeil « 
Il vint trouver Clément au fond kle fa retraite. 
La fuperilicion > la cabale inquiète » 
Le faux zèle enflammé d'un courroux éclatant , 
Veillaient tous à fa porte , & Touvrent à Tinftant. 
Il entre j & d'une voix majeftucufe & ficre : — 
Dieu reçoit ^ lui dit-il ^ tes vœux & ta prière i 
Mais n*aura-t-il de toi , pour culte Se pour encens , 
Qu'une plainte éternelle & des vœux impuiiTans ? 
Au Dieu que fert la Ligue il (suit d'autres offrandes z. 



Page lîi du Commentaire » Note i. 

I. ce Au Dieu que fert la\ K. Le Poète ne dît pas que la 
Ligue y &c* Il dit que la Ligue ne l Ligue fervit un autre Dieu} mais 
fervait pas d'autre Dieu que que pour fervir Dieu il iaot d'au- 



fervaît pas d'autre Dieu que 
Valois \ qu*ain(i c*e(l de Pem- 
phafe en pure perte , & que d^au- 
fres offrandes n^cd pas clair. 



que pour 

très offrandes qi>e des plaintes & 
des vaux : d'ailleurs ces roots , 
d*4aitres offrandes ùmt cdaircis 
par les vers x ) 9 & futvans de ce 
Ciiant. fcfcn donc n'cft tuoias fondé que mie criii^ 



ChAKT Cl ÏTQU 2 kME. 141! 

tl exige de toi les dons que tu demandes ; 

Si Judith autrefois , pour fauver Ton pays. 

N'eue ofFen à Ton Dieu que des pleurs & des cris s 

Si , craignant pour les Cens » elle eut craint pour fa vie jj 

Judith eût vu tomber les murs de Béthulie* 

Voilà les fàints exploits que tu dois imiter. 

Voilà l'offrande enfin que tu dois préfeater* 

Mais tu rougis déjà de favoir diSétéc, 

Cours ^ vole , & que ta main dans le fang confacrée x ) 

Délivrant les français de leur indigne Roi x , 

Venge Paris & Rome , & Tunivers & moi 3. 

ht un aflàfGnat , Valois trancha ma \i&^ 

II faut d'un même coup p^nir fa perfidie; 

Mais du nom d*affafÇa ne prends aucun effroi $ 

Ce qui fut crime en .ll^ fiera vertudans toi, , 

Tout devient légitime à qui venge l'Eglife ; 

le;neu;.tj:e eft jijfte alors , & Jç Ciel Tautorife. 

Page ii8i djit Commentaire > Notes i, % & ^% * 

'***?.« Cours 9 vole > & quêta 

iMindansiefangconfacrée > 
^Mivrnntles Franfois de leur 

indigne Àûi 9 
^f^enge Paris & Rome y & 

l'univers & moi ». 
U dit, !•. que le mot eonfaerée 
■*«&ef a$ une idée netfct*. Au- 
Heu du joec indigne , il die qu'il 



jtr. On peut dire au Critiqu« 
qu*jl ne Te connaît pas parfaite- 
ment en vers ique lemotin/ifine 
ferait mal plapé: il eft quef- 
tion ici du Roi ; le mot indigne 
p(k difiîrent du mot infâme* Un 
' Prince eft indigne du trône , 
quand il ne fait pas gouverner, 
ou ou* il n*en prend pas la peines 
'ncttraitiii/il/ne.'ll prétend enfin Ic'cft ce qu'a voulu exprimer le 



jw le mot univers eft ttop em- 
plwiique , U que s'il ne I*eft pas. 
Périt & Rome font une pure 
ce4oadance. 



Poète. Le reAe de fa note ae 
mérite pas de céponfe. 



141 La He NR lA i>s j 

Que dis-je? il le commande « il t*inftntit par hia voix , 
Quil a choifi ton bras poor la mort de Valcifs. 
Heareux fi tu pouvais , confommant fa yengeancc , 
. Joindre le Navarrois au Tyran de la France l 
Et fi »"de ces deux Rois tes Citoyens faurés , 
Te pouvaient • » * Mais les tem^ ne-fdnt pas arrivés* 
Bourbon doit vivre encor $ le Dieu qu'il perfécute t 
Kéferve à d^autres mains la gloire de fa chute. 
i Toi A de ce Dieu jaloux remplis les grands defieins » 
Et reçois ce préfent qu'il te fait par mes mains. -— 

Le fantôme j à ces mots , fait briller une éfie » 
Qu'aux infernales eaux la Haîne avait trempée s 
Dans la main de Clément ri met ce don fatal i 
Il fuit , & fe replonge an féjour infernal. 

Trop atfément trompé ; le jeune Solitaire i ^ 

Pëge i9^du Cwnnuntaire » Nott 4. 



I . a Seurhon doit vivre encùr ; 

ie Dieu ^u' il perfieute 
n Riferve à d* autres mains la 

gloire de fa ehûte »»• 
Il me lémble « dit' il « aoe le 
Poète aurait pu s*abftenir oepré- 



az. Cette prédiâion ne t'ac* 
coinpUt pas dan» le Voème \ mais 
elle regarde Heori » qui en eftie 
HktoSfCe ou'ettditle Poète n'cft 
pat déplaces U fait voir anec'cft 
le FanaciTme ^i « armé la mais 



dire fi clairement railàffinat de | des afTalfîns de cesdwx Rois. 

Henri IV , H que cette prédic- | 

tion ne s*acconipliâam pas^ans le Poème « lui eft étrangère. Ileft 

trifte pour le Leâeur d'apprçpdre qu^un Héros qui Tiinérellè «e 

doit forcir dc$ périls çà il eft engagé » que po«r pétic aitlheii* 

teufemeot. 

Page 1S4» Noie f. 

1. <f Trùp difimene trompa » 
ie Jetfite Solitaire m. Il dit que le 



9e. Mail (e princrâal érat^ 

Tinftf tut des Moines eii de vifte 

9om de Solitaire ne convient pas dint la retraite ; Us fe (tparenc 



aux Dominicains i qu'ilt font 



du floonde i U H leur teie kf 



Chant cinquième. 14} 

Des intérêts des Cienx fe crue dépofiiaire. 
11 baife avec refpeâ ce fuoefie préfent 5 
Il implore à genoux le bras du Tout-Puiflàot , . 
Et pkia du monftre afireuz dont la fureur le guide » 
D'oo air (ànâifié s'apprête au parricide. 
Combien le cœur de rhooime eft fujet à l'erreur i ! 



répindw dans le (iécte, & qu'on 
les a mênic louvenc fus i U cêtc 
désarmées. 



porte à tnftreire les Chrétien», 
il n'en elè pts mfint vrai ^o'ià 
doivent ànener une. vie retirée* 
Si quelques Fanatiques d'emie 

euxontendoifê la cuiradè , on n'en duic pat coaclote qu'Ut Ali» 

Ttieat les règles de leur Inftitut. 

Page iS$ du Commentaire ^ Note ^, 



lE. Le tableau que le Poète (ât 
de Cléoaent tik intéredànt paf 
la beauté det vers 8c Pordre qu'il 
y a mit. Ceft prendre bien. A 
contre-fens Ton efprit que de 
dire qu'il s'eft épui(é â rendre 
IntéreiTam ce réfiicide. L'on fait 
qu'il s'ed au contraire tou)ourl 
,élcvé avec force contre le Faoa- 
tirme , dont il a faic voir let 
dangereux efièu. U a voulu mon« 
trer qu*il peut corrompre let 
naturels les plus heureux & que 
fouvent les Fanatiques font de 
bonne foi. C'eA Ton ftile qui 
intéreife en cette occafion « bL 
non , comme veut l'iniinuer le 
Critique , le régicide , qu'il a 
peint de manière â infpirer la 
plus grande indianation. Il ne 
fait pas tomber la compaflîon 
( pour fe fervir des termes du 
Critique) fur ce fcélérati iln'eft 
pas vrai qu'il l'appelle criminel 
I 8c vertueux tout cnitmbîc , il ne 



I. « Combien le coeur de Chom^ 
^ e/^ fujet à L'erreur » / Quel 
cœur, dit le Critique , aurait 
ttfiftê au preftig^ dont celui de 
Clément fut aflaiUi ? M. de Vol- 
taire s'eft épuifê à rendre intéref. 
^t ce régicide ,au-lieu de le dé- 
!JOder àU clételUcion des fiéder, 
illepeiat vertueux, pieux» faible, 
trompépar un prodige qui aurait 
ekranlé une têteplus ferme. C'eft 
f>rle Prince aflaffiné que devait 
'^'inber la coinpaffîon, 8e le 
^e la porte toute furraiTaffîn. 
C'eft pécher Contre les mœurs 
publiques. Il était fi aifé de ren- 
<»te Clément odieux •, il n'y avait 
qo'à lerepréfeniet , d'aptes l'hif- 
^re , méchant , impie , blaf- 
pbémateor , débauché : on pou- 
^c le porter au parricide par 
^ plus coupables motifs. La 
^udieCe de Montpenlfer lui pro- 
digue fes faveurs { le Légat du 

h^t loi pron^ct les diguités , ^ .^.v« 

«e Vig^iCe» k Pxiour Bourgoin 1 dit pas qu'UCoit vertueux , puif. 



144 ^^ BEVfKIADM^ 

Clément goûtaic aIot$ un paifible bonheur ; 

Il était animé de cette confiance , 

Qui, dans le cœur des Saints j afFermic Tinnocences 

lui montre, dans ce meurtre, I qu'il !*âppelle , au 58' vers de 
rtxpia(ioade Tes péchés. Le fcé- 1 ce Chant: le traître Clément j 



que la prière qu*il fait à Dieu , 
vers ^5* & fui vans, efl pleine 
de blafphême & d'imprécations. 
Il le peint encore traître & per- 



lérat eft encore féduit par le Fa- 
iUtiûneA qui.s*adrelïè a lui com- 
me â un de ces hommei pervers, 
donc rame eft capable des plus 
grandes contijldiôions&des.plus fide \ vers 190 fie fuivans» 

•c La Garde aux yeux du Roi le fit enfin paraître s 
d» L'aJpeH du Souverain n'étonna point ce traître : 
9* D'un air humble & tranquile il fléchit les genoux ^ 
»Jl obferve h loifir la place defes coups ; 
M Et le Tnenfonge adroit qui conduifait fa langue , &c; 



ftoirs attentats. Mais peindre un 
Fanatique criminel fie vertueux 
tout enfcmble « c'eft donner aux 
hommes une trop dangeteufe 
leçon. 



£ft-on tenté , après cela d'avoir 
compaffion d*un.telmon(lre> Ce 
U obfirve à loifir la place de fes 
C9ups f n*exprime-t-tl pas un 
homme indigne de ce fenciment ! 
U tfp^oche au Poète d'avoir 
fait réduire Clément par"un proci}ge qui^Hirait ébranlé une tête 
^lus ferme. Mais le Fanatifmc , cet être infernal y imaginaire , dk 
use figure dont s'efl fervi le Poète *, elle convient â l'Epopée : 
Voudrait'il la réalifer pour accréditer ùl critique , fie faire voie 
que Clément ne pouvait réfîfler à fa flduâion i 

Enfin , il fallait , fuivant lui , repréfenter ce régicide d'aprds 
l'hiftoire , parler des faveurs qu'il prétend que lui prodigua U 
Duchefïè de Montpenfier , foeur du Ouc de Guife ; des promefièc 
que lui firenc le Légat du Pape fie le PrieurBourgoin. Mais voici cooc 
ce que dit Mézerai , <c que Clément était groffîer , ignorant » d'un 
a» caraâère fufceptible de toutes les imaginations que la bile^rûlée 
^ forme dans le cerveau >*. En effet , l'on rapporte que le Pcoca- 
reuc-Géuéral Laguéle , Tajrant fait épier j on le trouva dormanc 
profondément , fon bréviaire auprès de lui , ouvert au chapitre 
du meurtre d'Holopherne. A l'égard du furpius ^ ce font des contes 
diitems, que le Critique a eu l'indécence de rapporter» fie que le 
^oéxe fe ferait bien gardé de hafardec dans fon Poème.. 

Sa 



CnAiTT citrqv'ikuE. ,45 

I Si tranquile fureur «arche les yeux bai/Tés j * 
«es facriWges recuiau Ciel font adreffés j 
Son front de la venu porte l'empreinte auftère" 
£t fon fer parricide eft cacW fous fa haîre. 
«marche 5 fes amis inftrnits de fon delTein , 
R de fleur, fou* fes pas parfumapt fon chemin , 
Remphs d-un faint refpeâ , aux portes le conduifent . 
B^mirentfonderrein, l'encouragent, l'inftruifent . 
U»cent déjà fon nom parmi les noms facrés , 
Dans les faftes de Rome à jamais révérés; 
Le nomment à grands cris le vengeur de la France, 
tt 1 encens à la main , Tinvôquent par avance. 
C'eftavec moins d'ardeur , avec moins de tranfport, 
Qw les premiers Chrétiens , avides de la mort , 
iMt^ides foutiens de la Foi de leurs pères , 
A» martyre autrefois accompagnaient leurs* frères, 
tnvwieat les douceurs de leur heureux trépas , 
« baifaient en pleurant les traces de leurs pas. 
«F«Uttiqne aveugle & le Chrétien fincère, 
0« porté trop f«uvcnt le même caradèrej 
5 ont même courage , ils ont mêmes defirs. 
«^nme a fes Héros , l'erreur a fes martyrs. 

« vrai zèle & du fkux . vains juges que nous fommes , 
jonvent des fcélérats reflemblent aux grands hommes. 
[*»«y?nne-, dont les ytux favent tout éclairer, 
^o't le coup qu'on préparc. &feint de l'ignorer. ' 

« ce crime odieux , fon prudent vtifice 
^nge à cueilUr k fnùt ùat en être complice. 

G 



i4f La HenriadMj 

Il laifle avec adrefle aux plus Tédiciçux 
le foin d'encourager ce jeune furieux. 

Tandis que des Ligueurs 4ine tcoupe homicide » 
Aux portes de Paris condaifait le perfide > 
Des Seize en même tems le facril^e eâbct 
Sur cet événement interrogeait le fort* 
Jadis \ de Médicis l'audace curieufie 
Chercha de ces lecrets la fcience odieufe y' 
Approfondit long-tems cet art furuaturel ^ 
Si fouvent chimérique & toujours criminel i ; V 
Tout fuivit fon exemple ; & le Peuple imbécile » 
Des vices de la Cour imitateur fervdle^ 
Epris du merveilleux > amant ies ^uveitutés ^ 
S'abandonnait en foule à ces impiétés. 

Dans Tombre de la nuit » fous une voûte obiiciice^ 
Le filence a conduit leur afièmblée impuce. 
A la pale lueur d'un magique âambeaa, 
S*élève un vil autel dreffé Cat un tombeau : 
C'eil4à que des Jeux Rois on plaça les images; 
Objets de leur terreur, objets dé leurs outrages | 
Leurs facriléges mains ont mêlé far TAutel t , 



4V 



Page i%î du Commentaire , Note 4. 



^ I. «c Si fouvent ckhnénque & 
toujours crhnmel » Il die <^ls^ 
tkifàn veut toujours , & la me- 
fure^ fouvent f &, qu*il metttiAt i 
Art toujours chimérique « ^ Tton 
moins criminel. 



n. On dirait toujours dans va 
Ouvfagc phtioTophi^e « en ne 
le die pas dans un Poptne oà^ 
fflcrvenkax eft admis. 



Pof^e i^ , Note 1. 

1. « Lewrs facriléges matins | u. VlnlîefH's Ptêtres Lî^wort 
ûnt aUUfitr l'Autel « | avaient Aie faire de petites iau« 



Chant ciKQUjkMM. 147 

A its noms ïùfetnmîT le4|m de TEterneh 

Sur ces murs ténéhrànx cent lances font rangées i , 

Dans des vafes de fang teurs pointes font plongées i ; 

Appareil menaçant t!e kar «lyftére affreux. 

Le Prctte de ce Teixiple eft un de ces Hébreux , 

Qui, pro(cFits f0r la terre 8c Citoyens du monde 5 , 



^ 



«•^ 



■i.* 
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»Ades noms inftnùatx U nom 

de V Etemel 3>. 
n croule que lé inoc mile efl 
Impropre ^ & demande pour- 
c^ïjurP Autel? 



ges de cire qui rtpr^feîltaietlt 
Henri III & le Roi de Navarre | 
ris les mcccaienc fur TAutel , lès 

Î^erçaienc pendant la ÏAcSé , le 
e quarantiéroe jour , les per- 
çaient au cccnr. . A l'égard dd 
noc mèlélh c*eft le ▼'«> tnôt. 

r«^e 1^0 iu Commentaire > Notes 5 « 4 6* tf . ! î 

I & 1. u Sur ces murs ténébreux j i|e. Le Poéce vient de dire: 
cùu lances font rangées , ' \ Dans Nombre de la nuit » fous 



y^Dans des vafes de fang leurs 

pointes font plongées 5>. 
Qaels murs , dic-il ? ic enfuite » 
^'eft.ce que des yafes de fang* ? 
Il faudrait meittc fanglans. 



une voûte obfiure 9 
Lefilence a conduit Uur affem^ 

btée ifnpure, 
U eft donc clair qn'il parle d^ 
murs de cette voûte. Des vafcs 
de fang , ce font des vafes oà fl 
7 a du faûg t on die un verre d*eau , pour dire un vck« ^ il y a 
de l'eau. Il voudrait mettre des vafes fanglans. Sa réforme ne vaut 
rien -y on ne pourrait tremper des pointes de lances dans des vafw 
^ ne feraient que teints de fang* 

]^. Le Poète n*a pai die qa'ih 
foient par-tout profcrits ii ptt^ 
tout Citoyens r mais par-todit 



5. « Qui , profcritsfurla terre 
ê Citoyens du monde )>. Il croit 
^ii*â f a une contradiâion dan> 
CK vers i car , dit-il , comment 
Jcni-on être par-tout profcrit 
^ par-teut Citoyen > Déplus , il 
eift fawL que les Juifs foient prof- 
criti fur U terre. Maudits , 
ajoute t-il , remédierait à tout , 
& tel eft refi&c d'un n^oc mis i , 
^«placcw 



Srofcrits , Zc Citoyens du mon- 
e j de cela eft vrai , puifqu*ite 
font difpcrfés fUr la furface de 
la terre fahs pouvoir polUder de 
territoire, faire d'alliancesqu*en- 
tr*eux,6c toujours erransjc'eft œ 
qu'il a bien rendu par Citoyens 
du monde, Leinot profcrits con* 
vient mieux que maudits , qu'il 
youdcaïc y fubilicuer , 8c qui ferait ia4i^€CaD^ 



• 

Portent , de mers en mers^^ktiç misère profonde > 
£t d'un antiquç aqiasdefupexAidQns » • 
Ont rempli dès loag^ten^s toutes les Nations. 
D7abord autour de lui les Liguçi^i^s en furie 
Commencent à grands cris ce facrifice impie 5 
Leurs parricides bras fe lavent dans le fang > 
De Valois fur l'Autçl ils. vont, percerJe flanc 15- 
.Avec plus de terreur ,& plus çncor de rage , 
'De Henri fous leurs pie^s'ils renverfent l'image ; 
.£t penfent que la mort^ fidèle à leur courroux, 
jVa tranfmettre à ces Rois l'atteinte de Jeufs coups. 

L'Hébreux joinlf cependant la prière au blafphcmci 
Il invoque l'abîme 1 & les Cieux , & Dieu même j 
Tous ces impurs efprits qui troublent Fuciveis, 
Et le feu de la foudre Se cielui des enfers. 
Tel' Fut dans Geibba le fécret facrifice 
•Qu'à fes Dieux infernaux offrit la Pythoniffc, 
Alors qu*elle évoqua devant un Roi cruel 



«*^ 



Page i^i du Commentaire^ Notes i 6» 4. 



I. ce Dtf y^aloisfur V Autel ils 
.<lfont percer le flanc. Des images, 
dic-il, en bulle ou de cire, n*ont 
point de flauc^. 



K. Le Poe ce ne dit pas q^t cf* 
figures fuflcnt çn bufté. ll>riemâr- 
que que Pon Ce fctvait otdiiui- 
tement des Juifs poi»t Faire cei 
opcracions magiques. Cctcc aft- 
ciennc fuperflJtion vient des fecrets de la cabale dont les Juifs fe 
4ifgient dépofitaires. Catherine de Médicis, la Maréchale d'Ao^ 
cre,& d'autres, employaient lès Juifs à ces prétendus fortiléges. 
^ ^.à.liinvoqueVabîme^&c.'i^. K. Quand abîme (\%mfttxM 
Il dit que Tabime ne iîgnific rien Tenfèr , ce n*eft point une rédon- 
kiv bu fîgnifie Pcnfer-, que s'il dancs*, il ferait plus convenable 
figniftcVenfet , le demi- vers qui . d'appliquer ce dernier mot àU 
'f«it cft une rédond incc vicieulc. [ quantité de notes du Critique, 



Chant c i n q^îi i Mme. 149 

Le fimulacre âffreul du Pt être Samuel. 
Ainiî contfre Jiida , du haut de Samarie? « 
Des Prophètes menteurs tonnait la bouche impie; 
Ou tel chez les Romains l'inflexible Atéius 
Maudit au nom des Dieux les armes de CraiTus i. 
Aux magiques accens que fa bouche prononce » 
Les Seiz;e pfent du Giel attendre la réponfe ) 
A dévoiler leur fort ils pènfeni le foicer i j 
le Ciel, pour les punir , voulut les exaucer. 
Ilincerrompt pour eux les lois de la Natures 
De ces antres muets fort un trifle murmure > 



Page 191 du Commentaire y Notes- 3 6*4. 

t. ft Maudhau H^th des Dieux f * «?. Cette plaifantcric eft d'au- 
Us armes de Cra(/us îj. Voilai , | tant plus déplacée , que le Lcc- 
<iÛMl , trois faits hiftorîques j il j -ur fe rapprllc avec plaifir ces 



trois fdits Iiiftoriquet.Larcilêni- 
blaccc qu'ils ont au fait com- 
paré , confiftc à faite voir qu'en 
differcns tems , cette p retendue 
magie a eu des pactifans. Il pa- 
raît que le Critiqua n^a eu cçn-, 
nailTancc du dci nier fait que par 
la icâure ntf*il a pu faire dc^la* 
1 note du Poète , qui cite Atéïus , 
Tribun du Peuple , qui ne pouvant empêcher CralFus de partir con- 
tre les Panhes , port<t un brafîer ai:dent à la porte de la ville par 
ou Craflus fôrtait , y jetta certaines herbes , & maudit Tcxpédi- 
tioQ de CrafTus , en invoquant les Divinités infernales. 

1. « A dévoiler leur fort ils 



y a de quoi choiiir. Mai« un 
Poème cîl-il un répertoire île 
faits parallèles ? Outre qu'aucun 
des trois ne refTcmblc au fait 
comparé, le dernier n'cft pas 
alTcz connu , alTcz préfent au 
^âcut , pour en faire un l'ujct 
de comparaifoti. 



P^nfent le forcer -n* Il dit que ce 
n'était pas leur fort , mais le 
fort de Valois &- de Bourbon , 
que les Seize voulaieht fa voir ; 
& defirerait qu'au -lieu de dé^oi- 
Ur leur fort y on roîc à montrer 
l'uvêiûr, ■ 



3iti Les Seize demandaient â 
être éclaircis fur leur fort 5 mais, 
au furplus , le forr des uns dé- 
pendieintdc Celui des autres, cette 
remarque n'a pas de fondemenc 
Dévoiler leur fort eft bien mieux 
qlie d Montrer favenln 



ï^o La SiB n r^adBj 

Les éclairs redoublés dans ta profonde nuit , 
PoufTent un jour affreux qui renaît & qui fuit. 
Au milieu de ces feux , Henri brillant de gloire , 
Apparaît à leurs yeux fur un char de vidoire 5 
Des lauriers couronnaient fon front noble & ferein, 
£t le fceptre des Rois éclatait dans fa main. 
L*air s*enibrafe à Tindant par les traits du tonnerre ^ 
L'Autel couvert de feux combe êc fuit fous la terre i 
£t les Seize éperdus , l'Hébreu (àifi d'horreur « 
Vont cacher dans la nuit leur crime & leur terreur. 

Ces tonnerres , ces feux , ce bruit épouvantable , 
Aaaonçaienc à Valois fa perte inévitable. 
Dieu , du haut de fon troue , avait compfë Tes joQrs> 
Il avait loin, de lui ttûïi Ton fe^cuîs^ 
La mort impatiente atten-iiic fa vidUme j 
£t pour perdre Valois , Dieu permettait un crime» 
Qément au Camp royal a marché fans ei&oi. 
Il arrive > il demande à parler à fon Roi ; 
J{ eu que dans ces lieux amené par Dieu même t ^ 
Il y vient rétablir les droits du Diadème i « 



Page 1(^4 du Commentaire > Nous %. & 4. 



j 6c 2.. )) // dit que dans ces Utuic 

amfné par Dieu mime, 
^ Il y vient rétablir Us droits du 

Diaâime ». 
U fâic ici ttoi» rcmacquci. J'ai- 
txierai$ nii«ax ,. dit- il , envoyé , 
(ui'«7?;ii« : ai»-lieu de par Dieu^ 
il faut de f>ieui enfin il ajoute: , 
Clément venait donc téubliclès droiti du Diadème à S.^Cloil4 i 



Br. Le mot amené e(l bien plut 
cxpreflîf que envoya» L'onivice 
en proCe i en vers cette cxprcf- 
fion oar Dieu j mtlis elle n'eft 
pas étrangle ici. La tjoific»« 
remarqjic ne mérite pas de lé- 
ponfe. 



Chant c i n^zt rk me. 151 

It réy^ler au Roi des fecrecs importans. 

On Imterrogc , ou doute , on robferve long-tems j 

On craint fou» cet habit un funefte myftère 5 

Il fubic fans alarme un examen févère i » 

Il fatisfait à tout avec {implicite 1 5 

Chacun dans fes difcour» croit voir la vérité. 

La gaxde aux yeux du Roi le fait enfin paraître. 

Lafpe^ du Souveiiio n'étonna point ce traître 5 : 

D un air humble & tranquile il fléchit les genoux 3 

n obferve à ioiiîr la place ^e Tes coups s 

Et le menfonge adroh qui conduifait fa langue j 

Lui dida cependant fa perfide harangue : — 

c» Souifrez , dit-il , grand Roi 4 , que ma timide vçix 



J'age 19^ du Commemairt , Notes x > >• « 5. ^ f • 



1 & 1. » // fuhhfans alarme un 

examen févire , 
^ Ilfatisfaii â tout avecjimpli- 

cité »• 
fi trouTc que alarme n*eA pas le 
mot , qu'on pourrait mcrtre /âiii 
pdUr, Il ajoute qu'il eftéioonanc 
qae M. de Voltaire , PariiicB , 



ifi. Le mot fans alarme exgrî- 
me Tair dfciâf de Cltmcnt , fa 
craoquUité dans et moment cri- 
tique i il eft ici dans Ton vrai 
fens : Se le moifimàlkiti expri- 
me tT^s*bien Padt^ETe infidieufe 
df Clément } c^eft-cequi eft con- 
firmé par lefTerstAiivanSk 



tlcvf à Paris , exercé de boone 

Imire à écrire purement ^ prenne C\ fréqa«mmcnt- les mots dans une 

acception différente de celle qu'ils ont. 

9. (c VafpeSt du Souverain 
ttitonna point et traître 9». Eton-. 
m y dit-il y me paraît faible ; 
)L*aiincrais mieux ébranla , 9c le 
milieu de ce* 

4. ce Souffre^ f dit-il » grand. 
J^oi , &c, T». Il voudrait mettre 
Seigneur auKeude grand Roi» 



Sr. Ce nt peut dtre que pour 
gro^ le volume , que le Criti- 
qut a Êik cet remarques. 



Be. S.'eftion. iaœais ibryi^ d'iM 
pareil mot en parlant au Koi ! 
Cela eil ridicule. 

Giv 



15^ La Hz n ri a dMj 

>> s adreffe au Dieu paiffant qui fait régner les Rois 5 
>? Permettez avant tout que mon cœur Je bénifTc 
yy Des biens que va for vous répandre fa juftice. 
5> Le vertueux Potier 1 , le prudent Villcroî, 
» Parmi vos ennemis vous ont gardé leur foi 5 
« Harlay , le grand Harlay , dont Tintrépide zcle 
^:» Fut toujours formidable à ce peuple infidèle , 
M Du fond de fa prifon réuni: tous les cœurs x , 
^^Raffemble vos Sujets & confond les* Ligueurs 
3:» Dieu qui , bravant toujours les puiffans & Iesfag«v, 
:>:> Par la m^in la plus faible accomplit fes ouvrages , 
>» Devant le grand Harlay lui-même m'a conduit : 
^y Rempli de fa lumière , & par fa bouche inftruit, 
5> J'ai volé vers mon Prince & vous rends cette lettre, 
3» Qu'à mes fidèles mains Harlay vient de remettre >*. 
Valois reçoit la lettre avec emprelTcmenti 



Page 196 du Commentaire t Notes 1 €-• 4. 

Jt. C'cft-à-dire que ce Magi(^ * 
tiat , qui facrifïait généccufemcnc 
fa liberté pour Ibn Prince , ne 
devait plus être compte pout 
rien , parce qu'il était en pri- 
fon. Les vers qui fuivent détruifent cette remarque. 

jçz. Rieii de plus vraifemblablc. 
Si la lettre était FaufTe, c'était 



!• te Le venue fix Potier.- . 
vpusagardé fa foi ». Qu'impoï- 
tait à Henri cette pouvelle > Po- 
tier était, çn prifon 



1. ce £>u fond de fa prifon 
, nunit tous les coeurs ». Il trouve 
. que ce meafonge n*cft pas adroit j 
que fî M. de Voltaire ne pou- 
vait wetztc dans la bouche de 
Clément deschofes artificieufes ,. 
il devait du moins ne lui enprc- 
iiçf ^Uc de vrailcuiblaWci, 



A 

• ) t 



il t^ 



-. .^ .«.....« «v„.. .»»..« y « w.~.w 

un artifice de Clément j H. cUe 
était vraie , c*cll qu'il avait fur- 
pris ce Magidr^t. Ce qui cfl cer- 
tain , c'elt que Clément préfeou 
une lettre au Koi , de la part de 
te Magiflrat : on n*a pas fu Ci elle . 
était vraiment de lui pu noo^ 



Chant ci NquikM£. 15/ 

II bcoi/Taic les Cièuz d'un Ci prompt chdcgemenc. -<^ 

Quand, pour rai-je, dit- il, au gré de ma juAîce^ 

Récompenfcr ton zèle & payer ton fervice ? — 

En lui difant ces mots , il lui tendait les bras. 

Le monftre au même inftant tire Ton coutelas i j 

L'en frappe , & dans le âanc Tenfonce avec fiitie ; 

le fang coule , on s'étonne , on s'avance , on s'écrie > 

Mille bras font levés pour punir raflaflîn. 

Lai ,.fans baifTer les yeux j.les voit avec dédain s 

Ber de Ton parricide , ôc quitte envers la France > 

11 attend à genoux la mort pour fécompenfd : 

De la France Se de Rome il croit être l'appui $ 

Il penfe voir les Cieux qui s*entr*ouvrent pour lui; 

£t demandant à Dieu la palme du martyre , 

Il bénit en tombant les coups dont il expire. 

Aveaglement terrible , affreûfe illufion l 

Digne à la fois- d'horreur & de compalTion 2. ; 

— *i— — * I ■' I . I I I nj iii I II ni—— 
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!• « £c monftre au mime inf 
Mnf tire fon coutelas ». Pour- 
^uoMonc, dit-il , Guifc lui 
«vait il ^pponl «ne épéc trem- 
pée dans les eaux de l'enfer , 
J^iifte avec tefpea par le Moine i 



^. VoiU une bien pauvre re- 
marque , le Critique rappelle ici 
le Fanatifme ,qui , fous les traitf 
& la figure de Guife , était ap- 
paru en foifge à Clément , & lui 
araic donné une épée. 

Page 1^8, Note 5. 

». C*cft prccifcment la mau- 
vaife poiiâuation du Critique , 
qui pourrait rcnvire la phrafe 
louche i car il cd certain que 
digne Ce rapporte à ii7t(/îon /mais 
il prend à contre-fens ce vers. 



!• « Digne â La fois d'horreur 
«■ de compaffion ». Il prétend 
lue digne fe rapporte à il expire^ 
^ qu'il faut ponâuer tout ce 
raorceau comme il le ponâue , 
& mettre une parenthèfe qui 
cmbraîTe tout le vers précèdent , 
pour le rendre intelligible : toutea les éditions mettent un point 

G V 



\^4 ^^ HElffKlAI>Mj 

£t de la mort du Roi , moins coupable peut-jtce x 
Que ces lâches Doreurs » ennemb de leur Maître y 
Dont la- voix répandant un funeftepotfbnj 
D'un faible Solitaire égara. la raifos* 

D^^ Valois touchait à (on beuire dernière > 
Ses yeux ne voyaient ^lus qtt*un refte de lumière^ 
5ies courcifans en pleurs autour de lui rangés > 
Par leurs defTeins divers en fecret partagés. 
D'une commune voix formant les mêmes. plaintes. 
Exprimaient dies douleurs ou âncères ou fèitises* 
Quelques-uns que flattait reTpotr du cbaogement > 
Du^anger:de lêcur Roi s'affligeaient faiblement^ 
Les aiufres ^ qu'occcupait leur crainte iménâ/Tée , 
Pleuraient , au-lieu du Boi , leur fortune pafTée» 

Parmi qp bruit confus de plaintes , de clameurs % , 



^"f 



après il expire; ce qui , dic-tl , fait un gafimathias. Du refte 9 il 
ajoute que Gl ponâuation n'emp^be pas que la phrafe né foie 
louche » pa^rceque digne d*horreur iexnhic fe cappoitei à,ittufituu 
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. I. «c Et de la mon du Roi , 

moins coupable pem-être 
Que ces lâches Doreurs , enne- 
mis de leur Maître ». 
Il die que le Poéce enchérit fur 
Tes premièreiinadvercaiicfs , s'é- 
puife â juiiifier Clément r & 
qu'après avoii employé les cau- 
fet furnaturelles , il attribue le 
lut aux caufes morales. 



]|e. ^ le Criciqiie nVnak pa 
pm à contre-lèûs l*appIicirioB' 
du mot digne ci-deHut 9 il ne 
dirait pas que te Foéce juftifie 
Clément , en attribuant Ton cri- 
me aux confeib des Piètres U^ 
gueurs. D'ailleurs , oa fait qu'ils 
avaient contribué à écbaufo 
l'eTprit de «e Fanatique. 
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1. «c IJ^armi ce bruit confus de 
plaintks^ de clameurs )>« Les cla- 
meurs, dit il , ne font qu'un 
Wuit plut focc 



iK. Cela n'empkbe pas que te» 
plaintes & les clameurs se foi- 
meut un brait cofifut» 



Htfiri , vof» rëpaiktiez de véritables pifcurà i • 
Il fut votre ennemi 5 mais ks cœurs tés fenfibk» 
Sont aifément émus dans ces momens tevrihlesk 
Hœri ne fe foavint que de fou amitié^ 
Envain Ton infcérêc combattait fa }ncië$ 
Ce Héros vertueux fe cachait à Ini-méme» 
Qaela mort de Ton Koi lui doone un Diad^c» 

Valois tourna fur lui , par un dernier effért^ 
Ses yeoY appéfantis c|u*allait fermer la more^; 
£c , toucbant de fa main fes mains vid^orieufes % : -* 
«'Retenez » lui dit- il, voslamies généreufes 3» 
>>E'aniveîs indigné doit plaindre votre Roi} 



P^l^ loo du Canamntairt » Ncte i. 

^ Ces mcàs vérkûhUs pltUn 

difent qu'ils paitnieoc r^cHemeac 

- du foiKf àvt cotur \ cela ne de- 

-/-'dC— "-'• » ~** ••» mande pas d'explication , & le 

Tenfà nemotiond'un moment , mot' cmttJ du feirond ytii qui 
& cVft y pour ainfi dire > la fuic^ , n'annonce pas l'éii^otion 
aachioe qui pleure. d^un nioment , ridais une grandQ 

, fenfibilité* 



I. « Mcmi f. vous ré^andU^ 
^ viritahUs pleurs a». Il con- 
damne le mol véritabies. Ces vé- 
tiu^e^leurs 9 dic-il , Ce rédui- 



P4^e loi y Nbtes i ^ 1. 



%9c V << £fj touchant de fa main 

fis mains viUorieufts » 
T^Setene:^ 9 lui dit- H , vos lar^ 

mes génereufes n . 
n aurait roulu que Valois eûi; 
B^s h main de Henri, parce 
SP»*'! trouve qu'on ne dit pas 
tpochet Icf mains de quelqu'un , 
^ qu'aii-lieu de dire : Retene^ vos larmes , il fallait , moiîrei, 
"^^ larmes. 



Rr. Dans l'état mourart oïl 
était Valois , le vrov touchent 
eft plus naturel , & retenti vos 
larmes vaut mieux que modérer 
vos larmes ; ce qui femblcraiï 
dire ; Fleure^ , mais pUurti^ 
avec modération. 



G vj 



» Vous, Bpurbon i combattez , régne? & vengez-moi i. 
» Je meurs &: je vous laiiTe au milieu des orages « 
» Â(Iî$ fur un écueil couvert de mes naufrages s 
» Mon trône vpu& attend , mon trône vous eft dû 5 
9» Joaïffez de ce bien 1, par vos mains défendu : 
» Mais fonge^t que la foudre en tout tems l'enviroûne , 
99 Craignez finij mpntjant Ce Dieu qui vous Iç donner 
93 Puifliez-vôus , détrompé d*un dogme criminel , 
M Rétablir, de vos mains Ton Cuite & Ton Autel l 
«3 -Adieu , r^nez heureux > qu*un plus pui^nt génie 
99 Du fçr des.afliifins défende votre vie.; 
55 Vous conéaiflez U Ligue & vous voyez fes coups > 
M Ils ont paffé par moi pour aller jufqu'à vous ; * 
33 Peut-être un jour viendra qu'une main plus barbare^ 
M Jufte Ciel l épargnez une vertu fi rare. 
•0 Permettez...»» — A ces mots, l'impitoyable moit 
Vient fôndrq fur fa tête & terminefon fort. 

■ I ' t ■ ■ ■ . ' 
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I. «c VouSy Bourbon , cotnhat- 
te:^ , régne:^ & vengea-moi ». 11 
précencl que rigne^ cil une de 
CCS fupcrfluités qu'il faucfe gar- 
der de mettre aans la bouche 
d'un agonifant. Il Ait au Aijet 
des deux vers qui fui vent im- 
mcd lacement : voilà de la Foc- 
^e , elle pourrait être mieux pla- 
cée j un mouraiit peut être énet 
gique , mais doit être laconi- 
que, & fur- tout s'abflenir de 
figures oiacoîres. 



'n. Il n'y a rien de fupcrUu 
dans ce que dit Valois ; il y * 
dans ce mot régne':^ de la gran* 
dcur d'âmç ; c*eft prefque tou- 
jours dans CCS derniers momefl* 
que lés Rois, jettant les yeux fut 
les fautes qu'ils ont fartc$,sVx- 
primenL avec énergie, Voyfl 
dans Alzire ce que dît Gufman 
à Zamorî dans la dernière fcine 
d' Alzire , ce qu'il dit à Alyarcs. 
On ne peut accufer ce Poète Hc 
prolixité , il dit ici beaucoup c»' 
peu de mots. 



\ 



Aa brait de Ton trépas , Paris fe livre en proie 
Aux cranfport^ odieux de fa coupable joie i 
De cent cris de vidoire ils rempUiTeac les airs : 
Lestiiavauz font ceffés^ les Temples font ouverts $ 
Decouionnes de £eurs ils ont paré leurs tét^S 
Ils confacrent ce jour à d'éternelles fêtes s 
Bourbon n'eft à leorsyeui qu'un Héros fans app«i i , 
Qiu n'a plus que fa gloire & fa valeur pour lui i : 
Pourra-t-il réfifter à là Ligue affermie , 
A l'Eglife en courroux , À TEfpagne ennemie « 
Aux traits du Vatican ^ (2 craints , û dangereux 3 , 
A l'or du nouveau monde. > encor plus pui/fant qu'eux? 
péjà quelques Guerriers » funefles politiques , 
Plus mauvais Citoyens que zélés Catholiques i 
D'an fcrupule afFedé colorent leur deflein , 
Séparent leurs drapeaux des drapeaux de Calvin 4 ; 



H ' !■<— p<— — ^a 
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»-. Le mot Héros tH Co\ixctm 
par le vers fuivânt , qui , n*en 
déplaife au Criùque , eft bon. 



lêc 1. <c Bourbon rCeft â leurs 

ytux qu*un Héros fans appui, 
* Qui~n*tt plus que fa gloire ^ 

fa valeur pour lui 3>. 
Ilîfont, dit-il , bien de Thonneur à Bourbon : on pourrait mettre 
Prince, Ce fécond vers déplaît , ajoutec-it , foit que le tour. ' 
«ofoit profaïquc, ou que pour lui Coiz une c.hûte dcfagréa'ofc. 

3. K Aux traits du Fatican^ \ Rr. Il n'y a ici aucune contra* 

didion. Ce font les Ligueurs qui ' 
parlent , & qui font entièrement 
fournis à la Cour de Rome j & • 
dans les vers 3 1 f & \i6 àw troi- 
r>cme Chant , c'cft Elizabeth qui 
parle. 

Page loç , Note 3. 

4» « Séparent leurs drapeaux 1 ]^ De bonn: fgi , dira- 1* on à 



fi craints , fi dangereux », Il 
Uouvc de la contradiction dans 
^e vers , avec les vers 315; &. 3 1 tf 
<u iroiûèmc Chant. 



Mais k cefte » «nAUinnié cTune ankar pkis fid^ ; 
Pour la caufs des Jltms redouble enebr Ton zèle. 
Ces amis prouvés > ces géiiéceas Soldats » 
Qi|& loog-tems la viiéhttce a. conduits Tuf Tes pas» 
De la France iocercaine om ceconaa Le Maître i 
Tout leur camp réom le croit digne de l'être* 
C^ braves Cheyaliecs » lesGifrisj. le&d*Aufiiottts, 
Les grands Monrmoffencis , les Sancis « les Crillons , 
Lui jurent de leXuivre aui deux beats de la terre : 
Moins faits pour difputec , que formés pour la gnene. 
Fidèles: à leiir Dieu » fidèles à kars lois , 
C^ rhonneur qui leur parle> ils yucbent à fa voix.'- 
Mes amis , dit Bourbon , c*e(l, roiih dont le courage » 
Des Héros de oKin £ang me rendra rhério^e. 
Les Pairs Se l'Huile fâinte ,8c\c (acre des Koh , 
Font les pompes du Trône & oe (ont pas mes droits: 
Caft fur un boucli e r qu^ yit vos pr e miers Maî tres 
Recevoirlés fermons de vos braves ancêtres. 
He champ de la Vl^oire eft le temple od vos mains 
Doivent ^uz Nations donner leurs Souverains. — 
C'eft ainfi qu'il s'explique , 8c bientôt il s'apprête 
A mériter fon trône en marchant à leur tête. 



du dfaptauxde Calvin sk Qu*e(l- 
ce que les drapeaux de Calvin , 
dÎMl ? De boooe foi , eft -ce fous 
ce point de vue qu*il fallait pré- 
fcmer rarmée d'un Roi ? Fal- 
liit-U donner ce Roi pour le 
Soldat d*un Dodeur qui Te ferait 
tenu fort honoré d'être undcfcs 
Chapelains > 



ce Critique, vous ne prenez pas 
le fens de ce vers } ce'n'eft pay 
Calvin qui conduifait fes dra- 
peau3& ; il ne »'agit pas ici de la 
perfonne de Calvin , nide^^boi»* 
neur qu'il aurait pu avoir d'êtrt 
le Chapelain de ce Prince*, il 
n*efi qucftion que de ceux qui 
fuivaicnc (à Sc^. 



j 



Chaut S'ixikàrM. »5f 
CHANT SIXIÈME. 

ARGUMENT*. 

Jpr}s la mon ic Henri III ^ Us Etats de la ligUê 
s'ajfemblent dans Paris pour choifir im Roi. Tandis 
qu* ils font occupés de leurs délibérations , Henri! f^ 
livre un ajfaut a là Ville , & VAJfemhlée des Etats 
fi fip^^^i ^^'^^ ^'^ ^^ compofaient vont combattrai, 
fur les remparts^ Defcription de ce combat, jippari^ 
tion de S t. ^ Louis 9 Henri ZFI 

r 

vj'isT un ufage antique & facré parmi nous» 
Quand h mort fur le Trône étend Tes rudes coups > 



^U Beamnetle prétend que TépUbdt de l'At&inbyt âtt Etat»» 
^oéraux , qui compore une partie di ce ChaiK'^ » plofieurt 
défauts: i®. qa*il n*cft pas néceflTaire ,n'cft point amené parce 
qoi précède , ne tient point à ce qui Aiit , 8c n*tonue point for 
^ dénouement ; x^, qu'il eft invraifembUble , les Ordres de l'Etat 
oc pouvant entrer dans Parif^ bloaué par les troupes da Roi ^ 
)*• Incomplet > les Députés s'afTerobieBi , dit il , <c leurs délibé^ 
>%toiii font interrompues par un ailàut de Hniri> il fe répateni.^ 

)ib Cette critique n*a pas de fondement, 
^i**. L'épir>Je des amour» de Gabrielled*£ftréern*éuitpMp!as 
^flaire que celui-ci., ne tenait pas plus au fojet i cepcndam il- 
^>iile pins bel etfèc dans le neuviàne Chant, i^. Cet épifodede 
^ Alfeniblée des Etats eft amené par ce qui précède ^ on le roit 
P3t «les vingt premiers vers de ce (ixièmc Cliant j il tient à ce 
»lttifoit. ?*». Il n'cft point invraifemblable , puifque , malgré le 
Wocus de P^ris, il y avait en cotte ville deux-cent- vingt-mill© 
pctfonnes, dit Mézerai, de tous états , du nofcbre defqoelles 
^t^t l'Atcbcv«q|ue de Lyo» > Gacde des Sceaux de U Ligue > 



t6ù LAHE^19R2A2>Sj 

Ec que du fang des Rois.fi cbers à la Patrie ^ 
Dans Tes derniers canaux la fource s'eA tarie > 
Le Peuple au rnéme.indant rentre en Tes premiers droits 5 
Il peut choiHr un Mahre , il peut changer Tes lois i 
Les Etats alTembfés^ organes & la Friaoce , 
Nomment un Souverain , limitent fa puiiTance : 
Ainfi de ûos ayeui les augudè s décrets i , 
Au rang de'Charlemagne ont placé les Capets. 

La Ligue audacieufe , inquiète , aveuglée » 
Ofe de ces Etats ordonner Taffembléc , 
£t croit avoir acquis , par un afTaflinat , 
tè droit d*élire un Maître & de cbangei: l'Etat. 
Ils penfaient , à l'abri d'un trône imaginaire 1 j 



rAmbalTadeuc d'Erpasoe, le Légat, pluiteurs Prélacs Français t 
le Cardinal de GoncU « & atfcres grands perfohnages : aion oi 
pouvait convoquer. une, ^(Tcmblée des EcatSi Enfin , çeL^pifoic 
n*cft point incomplet par la réparation de ces Etats , pmCqac cette 
(ipararion eft cau(^ p4r Tallàut que livre Henri, & qui interrompt 
les délibératioMs. 
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K. I ®. Hugues-Capet fut pro- 
clamé Roi par l'affcmblée de la 
Nobleffe. i<>. Le Poète a pu àitc 
que la race de Chailcmagae éta^ 
éteinte , puifqu'on la regardait 
comnie telle par rabfcocc àe 
Charles , Duc de Lorraine, 0^} 
réfidait en pays étranger , où '» 
s'était retiré , & que PEtat , dit 
Mczcrai , ne pouvait foutfrwo" 
Chef qui fût vafïal d'un autre 

Roi. Ce Charles d'ailleurs , dit-il , était un Prince de peu de vertu» 

& fort mal dans l'efprit des Français. 

X. « Ils penfaient , d l*abri \ i^. Il y a une grande dîw- 



I . ce Ainfi de nos ayéux les 
augufies décrets, 
» Au rang de Charlemagne ont 

placé les Capets^y. 
Le Critique dit , 1**. que^ les 
Etats- Généraux *nc conférèrent 
point la royauté à HuguesCapet. 
i». Que lorfquMl monta fur le 
trône , la fource du fang de 
Charlemagne n'était pas éteinte. 



J 



Chant s i x i k m m. i6i 

Mieux repouïïer Bourbon , mieux tromper le vulgaire 5 
Ils croyaient qu'un Monarque unirait leurs defieins , 
Que fous ce nom facré leurs droits feraient plus faintsj 
Qu'injuflcmênt élu , c'était beaucoup de l'être 5 
h qu'enfin ^ tel qu'il foit, le Français veut un maître. 

Bientôt à ce Confeil accoururent à grand brui: 
Touè ces Chefs obftinés qu'un fol orgueil conduit 5 
Les Lorrains , les^ Nemours , des Prêtres en furie , 
L'Ambaffadeur de Rome & celui d'Ibérie. 
Us marchent vers le Louvre , oii , par un nouveau choix ^ 
Ils allaient infulter aux mânes de nos Rois. 
! Le luxe , toujours né des misères publiques l , 
Prépare avec éclat ces Etats tyranniques. 
Là, ne parurent point ces Princes , ces Seigneurs , 
De nos antiques Pairs aoguftes fuccefleurs , 
Qui , près des Rois affis , nés Juges de la France , 
Du pouvoir qu'ils n'ont plus ont cncor l'apparence. 



i^un trône imaginaire «. Il trou- 
ve qu'imaginaire n'cft pas le mot, 
qu'un trône ufiirpé n'eft point 
imaginaire. Les Jacobices, cfit-il . 
qui regardent Guillaume III com- 



rence entre Guillaume III bleo 
établi fur le rrône, & un Roi 

3u'auraU élu une petite partie 
e la Nation. 



me ufurpatcur , exprimeraient-ils bien leur opinion en difant qu*il 
wcaflîs fur un trône imaginaire ? ' 
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I. a Xe luxe , toujours né des 
ffusereà publiques 5>. Il prétend 



que cela n'eit pas juftc, fie que 1 fe foutenir qu'aux dépens. du 



' l"^5.*^^oU jours rcnfant de la 
ncbeue. U aimerait mieux j Le 
*«^« » ^ya^'ÇQwreur des mis4r€S 



fitbli^m, j la caufc. 



fc. U penfce du Poète cft 
Julie. Le luxe des Grands ne pe»c 



Peuple Ik. en le vexant j ainii il 
n*ell pa^ i'avant - coureur dei. 
misères pui>liques , mais il en çâ 



t6x La HBNKrlJDE^ 

là , de nos Parlcmens les fages Dépiués 
Ne défendirent point nos faibles libertés 5 
On n'y vie point des lys l'appareil ordinaire t 
Le Louvre eft étonna de fa pompe étrangère. 
Là, le Légat de Rome eft d'un IJége honoré v. 
Près de lui pour Mayenne un dais eft préparé. 
SouS ce dais on lifait ces mots épouvantables : 
a Rois qui jagex la terre , & dont les mains coupablei 
» Ofent tout entreprendre & ne rien épargner , 
M Qoela mort de Valois vous apprenne à régner». 

On s artemble , & déjà les partis, les cabaLw 
Pont retentir ces lieux de leurs voix infcroales. 
l-^b?.?AzXû de l'erreur aveugle toui les yeux. 
L'un , dcs^ faveurs de Rome efclave anobitieux, 
S'àdreffe au Légat feul „ & devant lui déckre 
Quîl eft tçras que les lys rampent fous la tbiare 5 
Qi^on érige à Paris ce fanglant Tribunal , 
Ce monument affreux du pouvoir monachal. 
Que l'Efpagne a reçu, mais qu'elle-même abhorre, 
Qui venge les Autels & qui les déshonore , 
Qui , tout cotivert de fang , de flammes entouré, 
Egorge les mortels avec un fer facré 5 
Comme fi nous vivions dans ces tems déplorables, 



Page 1 14 du Commentmre , Ifote u 

^. Cette i)«e(U«o dl Wrt 
plaw -y ce «îo'cmeiia paf*» » 
Poète, cNïrtqwkUiat fin «P- 

pcUé a ctrInKf,afr^il»T 
] devait pas îiïfi* 



u H Là f U légat de Rome 
êfi d^un fiége honoré »* H à^- 
mande t*\l fallait ^«'il ttHk 



Cn^nt sixiemm. Itfj 

ed la terre adorait des Dieux impitoyables » 

Que des Prêtres menteurs , encor plus inhumains , 

Se vantaient d'ap paifer par le fang des humains. 

Celui-ci , corrompu par l'or de Tlbérie , 

A l'Efpagnol qu'il haït veut vendre fa patrie. 

Mais un Parti puiiTant , d'une commune voix , 
Plaçait déjà Mayenne au trône de nos Rois. 
Ce rang manquait encor à fa vafle puiflance ; 
Et de fes vœux hâfrdis rorgueillcufe efpérance , 
Dévorait en fecret, dans le fond de fon cotur. 
De ce g^and nom de Roi le dangereux honneur x. 

Soudain Potier fe lève & demande audience : 
U rigide vertu faifait fon éloquence. 

Daâs ce lems malheureux , par le crîm^ !:!frfïf ,! 

Potier fut toujours jufte & pourtant refpeâé %• 
Souvent on l'avait vu , par ùl mâle conftance , 
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I* « De ce grand nom de Aoi 
U dangereux kpnneur »• l\ pfé- 
Kod qoMd le Poéce n'eft pas 
d^accerd avec lui-mêtoe ; on a 
dit jlas haut > ce vain nom de 
^y & ici , ce grand nom de 
•^t U dans l'un 6c dans Tau- 
tte il patle de Mayenne. 



I 



^. Le Foéte ne Te contredll 
pâs I il a dit plut haut c( yain 
nota de Roi , paice que Mayennt 
n'étatc pa» vraiment Roi \ êc il 
die ici ^e Mayeone dévorait en 
fccrcjc c^e ce grand nom le dan* 
geteux lionneuc ; il aoiUtiomudi 
, ce ticre. 



^H^ ^17* ifott in 



1. tt Vouer fut toujours juflc 
V pourtant refpelié ». Mais pas 
tant refpeaé«dU'il »jniir<)iiek6 
Stiu le mirent en f tiion. 



^ Cela eropêcbe t-il qu*!! pê 
fût cefpe^é par d'autres quctpar 
les Seize! P*atlleart , les pla« 
grands TcéUracs ne peuvent s'< 
pêcher de lefpc^et la verttu 



De leurs ehiportemens réprimer la ircence, 
Eti confervanc fur eux fa vieille autorité , 
Leur montrer la juftîce avec impunité. 
Il élève fa voix ron murmure , on s'empreffc, 
OnTentoure, on l'écoute, & le tumulte cefTc. 
Ainfi 'dans un vaifleau qu*ont agité les flots , 
Quand Taîr n*eft plus frappé dts cris des Matelots, 
On n'entend que le bruit de la proue écumante. 
Qui ftnd d'un cours heureux la mer obcilfante. 
Tel pai^ailTait Potier disant fes jaftes lois , 
Et la'confufion fe taifait à fa voix. — 

« Vous deftinéz , dit* il , Mayenne au rang fuprémc j 
» Je conçois votre erreur , je l'excufe moi-même : 
» Mayenne a des vertus qu'on ne peut trop chérir 5 
» Et je îe choifîrais , Ci je pouvais choifîr 5 
*> Mais nous avons nos lois, & ec Héros infigne, 
»€'il prétend à l'Empire , en cft dès-lors indigne «. 

Comme il difait ces .mots j Mayenne entre foudaiâ 
Avec to*ç Tappareil qui. fuit un Souverain. 
Potier le voit entrer fans ckanger de vifage. 

ce Oui /Prince , pouj:fuit-tI d'un ton plein de courage j 
9i Je vous eftime aflez pour ofer contre vous , 
9i Vous adrefler ma voix pour la France & pour nous. 
M Envain nous prétendons le droit d'élire un Maître ; 
» La France a des Bourbons , Se Dieu vous a fait naître 
>> Près iic rauguftc rang qu'ils doivent occuper ^ 
00 Pour foutenir leur Trône , & non pour l'ufurper. 
'99 G.uife 4 du fcii^ des morti ^ n'a plus rien à prétendre • 



ÇffANT SIXIÈME. 165 

>^ Le fang d'un Souverain doiç Cu&vc à fa cendre s 
«S'il mourut par un crime , un crime l'a vengé. 
» Changez avec TEtat que le Ciel a changé : 
«PcrifTe avec Valpis votre jufte colère 5 
>» Bourbon n*a point vetfé le fang de votre frère. 
»' Le Ciel , ce ji^fte Ciel qu; vous chérit tous deux ; 
» Pour vous rendre ennemis vous fa trop vertueux. 
» Mais j'entends le murmure & la clameur publique « 
^3 J'entends ces noms affreux de relaps , d'nérétique : 
» Je vois d'un zcle^faux nos Prêtres emportés , 
5> Qui , le fer à la main . . . malheureux , arrêtez, 
^> Quelle loi , quel exemple , ou plutôt quelle rage ^ 
>» Peut à rOint du Seigneur arracher votre hommage \ 
3J Le fils de Saint-Louis , parjure à fes fermens, 
» Vient-il de nos Autels brifer les fondcmcns } 
^Aax pieds de ces Autels il demande à s'inftruîre^ 
» Il aime , il fuit les lois dont vous bravez l'empire î 
^> Il fait dans toute Seékt honorer les vertus , 
^^Kefpeder votre Culte 6; même vos abus > 
>> II laiffe au Dieu vivant , qui voit ce que nous femmes j^ 
>> Le foin que vous prene:t de condamner les hommes. 
»Comme un Roi, comme un pcre,il vient voUs gouverner, 
" £tplus Chrétien que vous , il vient vous pardonner |. 



Pëge m du Commentaire , Note t. 



I . K £r plus Chrétien que vouSy 
il vitra vous pardonner ». Le Cti- 
ti(]iK aurait voulu que le Poctc 
«ûtdii: Le foin que nousprenons^ 
^ plm Chrétien que noué. 



B;. Ce que dit le Poéce rt'ed 
pas rufcepcible de cette Critiqué. 
Il eût été ridicule que Potier eue 
dit , plus Chrétien que lui Potier \ 
mais il pouvait dire queHend 



ï^l^ * La Menria^Ej 

»> Tôttt cft libre avec lui , lui {eul ne peat-il ïttte î 
>y Quel droit vous a rendiK juges de votre Maître) 
» Infidèles Pafteurs , indignes Citoyens i 
. a» Que vous reffemblez mai à ces premiers Chrétiens » 
» Qui 4 bravant tous ces Dieux de métal ou de plâtre, 
M Marciiaient fans muriiinrer fbos «ti Maître idolâtré» 
>9 Expiraient (ans fe plaindre , & fur les échafauds » 
9#Sanglans , percés de coups , béniraient leurs bourreaux. 
>>£axfeuisétaitntChrétiens, je n'en connaispointd)iutres. 
a» Ilsmouraient pour leurs Rois , vous m aflacre^lc^s vôtres. 
M Et Dieu , que vous peignez implacable & jaloux » 
w S'il aime à (è venger , barbares , c'eft de vous ». -* 
• A ce hardi difcours , aucun n'olkit répondre 5 
Par des traits trop guiflans ils fe fentaiônt confondre : 
Ils repoulTaient envain de leur cœur irrité » 
Cet effroi qu'aux méchans donne la vérité. 
Le dépit & la crainte agitaient leurs ptnfées » 
Quand fbudain mille voix, jufqu'au Ciel élancées,. 
Font par-tcmt retentir avec un bruit confus : 
.Aux armes « Citoyens , ou nous fommes perdus. 

Les nuages épais que formait la poufGère i » 

•i ■ ■ I ■ ■ i ■■* 

iuk plus- Cbtëcien ^ les ligueuse , qui fe cônduifaienr pic u* 
faux zèle , au-lieu que Henri était droit , ne demandait qu*â s'in^ 
truice « comme Ta dit Potier cinq vers plus haut. 

Page ti^ du Commentaire , N^ou 5. 

I. <i Les àuages ipauj^uefor* 9e. On ne peut une comparai* 
muùt la pàuJfHre »>. Il prétend Ton phis belle « plus poétique } fl 
que la comparaifoa contenue en eft ailé de s*en convaincre p« U 
ces buic rers pèche par excès et (èule kûure de ces vers qui foac 
^ac défaut de iufteuêtcequilui | beaux & pleins. 
dùtmc lieu de taire un ties long U mauvais Commentaire 



Chant six i émis. iSj 

\ Da folerl dans les champs dérobait k lomidre. 
Destamboarsydes clairons, le fon rempli d'horreur^ 
De la mort qui les fuit était l'avaiit-coureur. 
Tels des antres du Nord échappés fur la terre , 
Précédés par les vents , & fuivis du tonnerre, 
D^D tourbillon découdre obfcurciiTant les airs» 
^ orages fougueux parcourent Tunivers. 

C'était du grand Henri la redoutable armée » 
Qù, lafle du repos te de fang afifamét , 
faiûic entendre au loin fes formidables cris , 
Kempliflàit la campagne, & marchait vers Paris. 
Boaéon n'employait point point ces momens falutairei0 
A rendre an dernier Roi les honneurs ordinaires « 
A parer fon tombeau de ces titres briilans , 
Qoe reçoivent les morts de Torgueil des vivans ; 
^ mains ne chargeaient point ces rives défolées 
De l'appareil poitipeuz de ces vains maufolées , 
^î^tri , malgré Tinjtire & du tems & du fo»^, 
^ vanité des <jlrands triomphe de la mort. 
^I voulait à Valois ^ dans la demeure fombre « 
^*"^r des tributs plus dignes de fon ombre ; 
^Qtiir Tes aflaûlns , vaincre fes ennemis , 
attendre heureux fon Peuple après Tavoit foumij. 

Au bruit inopiné des aflauts qu'il prépare > 
Des Etats concernés le Confeil fe fépare. 
^ycane au même inftant court au haut des remparts} 
^ Soldat taffemblé vole à fes étendards : 
U inGilte à grands ^is le Héros ^ui s'av^ce. 



s6% La He n r ia j^Ej 

Touteft prêt pour l'attaque Se tout pour la défcnfc. 

Paris n'était point tel en ces tems orageux , 
Qu'il parait en nos jours aux Français trop heureux. 
Cent forts qu'avaient bâcis la fureur & la crainte « 
Dans un moins vafte efpace enfermaient fon enceinte. 
Ces Fauxbourgs , aujourd'hui (i pompeux Se & grands , 
Que la main de la Paix tient ouverts en tous tems« 
D'une iramenfe Cite fuperbes avenues , 
Oii nos Palais Mores Ce perdent dans les nues « 
Etaient de longs han^eaux^, de remparts entourés « 
Par un foffé profond , de Paris fcparés. 
Du côt^ du Levant, bientôt Bourbon s* avance i>. 
Le voilà qui s'approche ^ & la mort le devance. 
Le fer avec le feu vole de toutes parts , 
Des mains des àifiégeans & du haut des remparts. 
Ces remparts menaçans , leurs tours Se leurs ouvrages i 
S'écroulent fous les traits de ces brulans orages 3 : 



Page 117 du Commentaire 9 N'oie 5. 



z . <c Du côté du Levant , hien" 
,t6t Bourbon s* avance ». Il efl 
étoAùé que cettç defcripcion de 
l'ancien Paris U celui de 110s 
jours n'aboutilTequ'àdire : Bour- 
bon f avance 4ft côté du. Levant, 



K, On doit faroîr gré aa 
Poète d'avoir faifî roccaùon de 
faire la defcription des beaux 
fauxbourgs du Midi & du Cou- 
chant j c*e(l une digreffion agréa- 
ble. 
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1. <c Ces remparts menaçans , 
Imrs tours & leurs ouvrages ». 
Ce mot ouvrages , dit-il ,e$d'un 
Ingénieur U. non d:*un Poète. 

). ce Ces brùldjis orages n Coat, I ^. Il AippoTe donc qu*il o'f 

Os 



K. C'eft un terme de l'art dont 
s'eft Ici fcrvi le Poète, &qu'»l 
a bien placé. 






Chant sîxikut. 169 

On Toïi Jes batmllons rompus & rcnverfcs , 

ïtloin d'eux dans les champs leurs membres difpctfés u 

Ce que le fer atteiirt tombe réduit en pou<lre, 

It chacan des Partis tfombat avec la foudrew 

^%* avec moins d'art au milieu dès combats , 
I^s m^héureûx mortels avançaient leur trépas i 
-Avec moins d'appareil ils volaient au carnage, 
*tle*fcr dans 'leurs mains fuffifait à leur rage i* 
Be leurs cruels cnfans TcfFort induftrieu^ 
A dérobé le feu qui brulfe dans les Cieut. 
^n enîendait gronder ces bombes effroyables j , 



avait n\ canons, ni bombes , ni 



^ dit-il , le fcii de la 'moufi]iictc- 
tic , qui ^ç ccQvecfc point les i d'auttc attilierift. 

fiiUMilles. 

Page iiB </« Comtnentaire y Note J. 



'• « £f loin d'eux dans Us 
thattips leurs membres difper- 
Jei». Il dir que ces bataillons ne 
pouvaient perdre leurs membres 
^uc fous les murs des affiégcs , fie 
ûon au loin dans les champs. 



^- *« Et le fer dans-leurs maims 
MfiiidUurra^e ». Dans leurs 
wuiwicft , dic-il , une cheville. 

?• « Ces bombes effroyables , 
^^ej troubles de la Flandre 

cnfans abominables «. 
Voilà, dit il, bien des enfans 
w Ciuatrc vers s celui-ci d'ail- 
leurs eft une énigme , & quand 
on en a vu le mot dans une note 
ou l'Auteur dit qu*un Italien fit 
* premier ufoge da bombes 



tx. I ^. Ceci eft une belle def- 
cription du feu violent de cette 
artillerie , & il eft très poiîî'olc 
auc ceux qui en étaieot atteints 
tufTent Jettes fort loin j cela Ae 
valait pas la peine de critiquer. 

Page 115 > Notes i 6» i. 

Be.Kien n'eft^au contraire^ plus 
expreflif« 



B£. L'Auteur dit dans fâ 
note que ce fut dans les gueircs 
de Flandre, fous Philippe II » 
qu'on -fit, pour la première fois , 
ufagc des bombes : quand il ne 
l'aurait pas dit , c'cft un fait 
connu , 8c rien n'eft moins énjg- 
matique que cette cxprcflîon. 



^ les gucrrcs'dc Flandre , on juge que réoigme n'cft pas juftc | 

H 



Des troubles de la Flandre ea&ns abonÛDabl^. 
Dans <es globes d'^raia le falpetre enâammp 
Vole avec la pijfon 4}ui le tient renfermés 
l\ labrife , & la mort en Cbrt a^vec furie* 
Avec plus d'art ^ncor &.plus dé batliaric^ n 
Dans des antres profonds on a Tu renfermer 
0es foudres foucerraîns toiit psêts à s*aUumex4 
j^ous un chemin trompeur, od^ vcdanit attcar^age^ 
Le Soldat valeureux Ce £e à foa courage^ 
On voit en uninilant des abîmes ouyei:ts^ 
Pe noirs torrent 4e foufre jépandus d^nsles airs^ 
Des bataillons entiers ^ par ce nouveau tonnerre ^ 
Emportés , déchirés ^ engloutis fous la t^rre. 
Ce £bntr]à Içs dangers od Bourbon va s'offrir , 
C*eft par-là qu'à fon trône il brûle de courir. 
Ses guerriers ayec }ui dédaignent ces tempêtes > 
L*enfer cft fous leurs pas , la foudre eft fur leurs têtfîi 
. ^ais la gloire à leurs yeuic voie à côté du- Roi ^ 
^Is ne regardent qu'elle^ & marchent fans efiro^ 
^ornay, parmi Içs âots de cp torrent rapide z p 

car s>nfuic-il qu'elles foient les enfaos des ti»ubles ; Et puil àt 
kifnj^cs qui Ijbnt des tnfam } 

paçe %so du Commentaire , Notje j. 

f . <c Moritdy , parmi les flots ,1 ^, C 'eft une exf vHîoo q«î fft 
l^c. C^filme au jfein de l'horreur n, bonne , une fîg^ce que la Poc'i* 
Avaz)c M. de Voltairç, dit le peut employer 5 elle rcud licQ 
Critique , on n'avait pas dit au Tantithcfe tie qt vers. 
J'ein de L'horreur ; l*horreur était 
>ip mouvement de l'âme involontaire le paHÂgcc | il p'a pas li^^ 



Chant sixième. tyi 

S*ayance d'an pas grave, Bc non moins incr^ide. 
Incapable à la fois de crainte & de fureur ^ 
Sourd an bruit des canons , calme au fein de l'horreur, 
B'qq ail ferme Se ftoïque , il regarde la guerre 
Comme un fiéau du Ciel affreui , mais néceifaire. * 
Il marche en Philofophe où l'honneur lé conduit r , 
Condamne les combats ^ plaint (on Mattre & le fuit. 

Ils-defcendent enfin dans ce chemin terrible x ,. 
Qu'an glacis teint de fang rendait inacceffible. 
Ceft-là que le danger ranime leurs efforts ; 
Ils comblent les foifés de fafcines j de morts : 
Su ces morts entalKs , ils marchent , ils s'avanéent \ 
D'un cours précipité fur la brèche ils s'élancent, 
Araié d'un fer fanglant > couvert d*un bouclier « 
Henri vole à leur tête , Se monte le premier. 
Il monte» il a déjà j de fes mains triomphantes « 
Arboré de ks lys les enfdgnes flottantes. 

*— ^^ I II» ^ ■'■> 

Page i^J du Commentaire » Notes s. £* }• 



i'tK,Il marche en Philofophe 
^ ^*h(mneur le conduit ». Il dit 

?u*il faudrait le devoir > U> non 

^'^ Ils defiendent enfin dans 
'< chemin urrihle ». Il demande 
«'ilsdcfceadent fcols j & dit que 
^ndaat Tarméc defccnd avec 
«ux î il trouve répithétc terrible 
Jûauvaife, & que ce chemin étant 
(< chemin couvert , ce mot cft 
M^ififibk. 



». On a toujours penH^^ie 
l'honneur était la plus oelle quav 
lité d*un Gocrrier i il doit mar- 
cher d*un pas égal avec le de- 
voir : l'un n'exclue pas i'auii e. 

^. Ces trois remarques font 
fî futiles , qu'elles ne métite«c 
pas de téponfe : on ne les expofe 
au Leâeur , que pour faire voir 
le peu de cas qu'on doit faiie de 
ce Conmientaire. 



Hij 



Ï71 ' LaHENRIADMj 

Les Ligueurs devant lui dâineurent pleins d'effroi^ 
Ils femblajent refpeder leur Vainqueur & leur Roi. 
Ils cédaient ; mais Mayenne à l'inflant les ranime , 
Il leur montre l'exemple , il les rappelle au crime. 
Leurs bataillons ferrés prelTent de toutes parts 
le Roi dont ils n'ofaient foutenir les regards i. 
Sur le mur avec eux la Difcorde cruelle 
Se baignç d^ns Iç fang cjue l'on verfe pour elle. 
Le $ol.dat à fon gr.é fur ce. funefte mur , 
Combattant de pjus près , porte un trépas plus sûr, 
Alors on p'çntpnd plus ces foudres de la guerre, 
Dppt les bouches de bronze ;éj>Dnvantent la terre ; 
Un farouche filence , enfant dç la fureur , 
A ces brufqu^s ^cl^ts fuccéde ^vec horreur. 
D'un bras déterminé , d'un opil brûlant de rage. 
Parmi fes çnr>emis chacun s'ouvre un paiîage. 
On faifit , on reprend , par un contraire effort , 
Ce rempart teint de fang , théâtre de la mort. 
pans fes fatales mains la vidoire incèrtape 
Tient encor* près des lys l'étendard de Lorraine. 



i "" f ■ 
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I. « Leitrs bcttaillons ferrés 
prejftnt de ttmtes parts 
«• te jS.oi dQHt il rCofatient fou- 
tenir les regards »>« 
Ils' prefTenc llcnxi , die il , & 
H'ofent le rcga^Her. Çc fpijt d'cr 



ijf. Le Poète dit que les Ligueur! 
Curent frappés d^etiroi à U vue de 
Hçnti , 9*. qu'ils cédaient j mais 
que Mayenne , les ayant raniiD^^ 
par fgn exemple , ils prersètcBt 
ce Roi y dont ils n'avaient pu 
foutenir les regards. Rien n'cft 
moins fufceptible de critique | 
^^çQl^ mpios de f laifanccriç* 



tes aflî^geans furprîs font par- tout renverfés , 
Cer«^ fois vi^orieux & cent fois terrtffés ; 
Pareils à TOc îan pouiTti par les orages , 
Qui couvre à chaque inftant 8c qiîi fuit fes rivages. 

Jamais le Roi , jamais fon Hluftre Rival , 
N'avaient été û gran<fs qu*en cet afTaut fatal. 
Chacun d'eux , au milieu du fang & du carnage » 
Maître de foR cfprit , maître de fon coaiage , 
Difpofe i ordonne , agit , 'voit tout en mtoe tttns , 
Et conduit d*dncoûp-d*ail ces affreux mouvcmens x. * 

Cependant, des Anglais la formidable élite» 
Parle vaillant Effex à cet affautMotidùite , ' 
Marchait fous nos drapeaux pour la première fois > 
£t femblait s*éconner de fervir fous nos Rois. ' 
Ils viennent foutenir Thonnéur de leur Patrie s 
Orgueilleux de coœbattre &(de donner !e\ir vie i 
Sur ces mêmes remparts Icdsias ccis mêmes lieux > 
Où la Seine autrefois vit régder loqrf ayeux* 
Hffex monte à la brèche ou .combattait d'Aumale 5 
Tous dfux jeunes > brillai^s » pleins d'une ardeur égale } 

t . * ■ 

•Psfe^^-^ 4u Commémore *9'MoM 4» - •* 



ces affreux mouvemcns 3>. Com- 
raeot , au-îl , eft-il JxJlTîbïe dtf 
conduire d'un coup - d'oeil les 
nibuTcmens d'une ar Ace? 



. Ile. H'rèfUft cç mérire â Henri , 
8c plus bas y vage 554 du Corn' 
méntairc\ otr îl eit éjUt^tiott dj 
danger où était B*ron , le Poére 
ayant dit ? Lé ^inéreux" Bourbon 
fut bientôt le danfc^ , \\ dit quM 
faudrait mettre ; Vail perçant 4^ B^urBon ditouvre U danfctn, 
Voitàure contradi6\ion au fujet du même perfonnage , 'ôc d'une 
pareiU^ clrcoadaace. 

Hiii 



fau^ 



Tels qu'aux remparts de Trpytf on peint Icsdem^Dteuï y 
leurs amis tout fanglans Cqnt en foule autour d'eux u . 
Français , Anglais , Lorrains, que k fureur aScmhîe , 
Avançaiem,combata^nt,frapaiem,mpuraiientciif€JaW€t 

Aage qui coaduifiea kur fureur & leur bras j^ 
Ange extermicatotr , âme ^e ces combats ^ 
De quel Héros en^o prîtes-vpus h quercJHe l 
Pour qui pencha des Cieux la balauce étcrneUe ? 
Long;-tems Bourbon,, Mayenne » Eâex ^ ^ tlvat^ 
AlG^geans , affiégés ^ Smt ua carnage égat* 
Le parti le plus jafte eut cafiu Tavaptege : 
Enfin Boutbon l'emporte , il fe fait ou ptflage ^ 
Les Ligueurs fat^ués ne lui refirent plus , 
Ils quittent les remparts , ils tombent éperdus. 
Comme pt^yorç ui% toirr^nç du haut desPyréoéffl r 
Menace;: des vallons ks N)miphies cooflesbées s 

Souticnnent-queÈquci ttfms ftm choc itepéttléU* t^ 
Mais bientôt, rcnVérfânt fa barrière impuiffantejt 
Jl porte au loin le bruit , 1» œK)rt & l'épouYantc j. 
Péwuifte e« pUfa>t.c^ c h ênes o rguri l IfUT r 

Pa^c t^6 d» (kmrUeûHnrtf^ Note ^ 

t. « Leurs amis tout fanglans \ 19^. Pourquoi fe ferait-on atw^ 

Mi eh foulé autour d'eux ». du à ce Combat "neiilict.^^ 

Vous vous atwndic* , dii-il , i Chefs conduifenç , donnent û» 

ordfcs , Ce ne fcbattcnt pas tott 

jours corps à corps. 



voir Effcx ôc d'Aumale com- 
battre corps *c©rps fuc la bro- 
che -, ch bien. , contentei-vou» 
4i 'apprendre que leurs amis tout 



fanglans font aocoui: d'cox. 



^i bravaient les hivers & qai toochaîcnt les Creux ^ 
Dcracbt les rochers du penchant des montagnes , 
Étpearfaic l.'s troâ^âtfi fuyant dans les campagnes»' 
tel BeBfbon deftendak à pas pr^cfpités i , 
Du kttt deîj mHfs fumans qu'il avait emportés 5 
Tel (fan trtfs fbudféyant fondant fur le^ rebelles ^ 
OmoHfonrie en courant leurs troupes crimineUes. 
ies Seize avec effroi fuyaient ce bras vengeur ^ 
Égarfe , con&hdus , dîfperfés pat la peur. : 

Wayemie ordonne enfin que Ton ouvre les portes | 
ïl rentré daûs Pàrî^ fuivi de fes cohortes. 
i^es vainqd^u^ furiecx , lés fiatnbeaux à la Dfiain , 
I>ans Iss fàuxbourgs fanglans fe répandent foudaiai' 
1^ Soldat of Fr ^ n ^ 4a'<¥alei» «oufne ea rage > 
Il livre toot au; fet» aux ^am^açty au pUlagew 
ffenii ne lesf Voit pbtntj '^hVol imp^tucui^ 
mrioivsak L'canemi &yimt deyaAt les yecnr. 
^ vidfoïiç rehl|amme . &» £i vateûr- J*eiûf oriit îr ^ 

rage 13^ <fa Commentanx > Nb/^ r. 

'l'f-kTd'SbUrêondefcefidkîrÀ { ». C'cft parce qu'il poutfuftr 
* "f piièiùiiis ». . lï demande fcs Ligueurs , comme on té Voit 
itqubt%;dl¥fcéiid,^ t*ll avait par ces veti qui fuivcm immé- 
^ F6i^ftstei«:iy*^flatitw J, çiiàicntemT 

^Tâ d'm^.i^d^ fgu4r,^0it * tomhant fur les rchiUcs-f, 
^^moîffofùii'efi lourarit Uarstroupts crimiiicllcs y^- 

i- «"^tf viaàire renfiamme&' f: ni LorTqac'IêPbéte a dirqoe^ 
J!^ valeur LUmponey». Plu? haut ,1 Henri ^taic maître de fon cfjprlr 
<*it-il, a écRi^iÛn^é de fôiii«c.'de'fon:coura;ge , rtlr^ rTf*44&: 



Il franchit les faiixbottrgs , il s'avance àkp.Qi'te»'— 

>9 Compagnon» , apportez & le fer ^ Içs feux > 

5> Venez > vokz ^ montez fur ces murs orgiieilleux >^ 

Comme il parlait ainil ^ du prqfoai d'un« nse*. 
Un fantôme éflî^taat Ce préfent^e à fa vue, , ,.ï 
Son corps; ma^eftuûujx ji*mî^rre4«5 4l^ineA§, , . 
Defcendaic vers Bourbon fur le^ailes des vents» 
De la Divinité les vives étincelles x 
Etalaient fur foii front d« s beautés immortelles : 
Ses yeux femblaient remplis de tendrefle Â d'horreur ;-4 
Arrête , cria-t-il , trop malheureux vainqueur i. 
Ta vas ^l?^iidoT>rvecr ;tw:c^ftamnic^>;au;pi^l|gtji • - i 
D^.cent Rois , tes ayappf ^, Ummottel héritage „ 



^1 » « 



I l , I ii i » < 1 11 (1 I V y i n i j û 



c 



efpric 8c de fo» courag^t c^ftt ce Chant , il $>argMîâ!t t!c drfpo» 
changer fubitcfnjpt^ un fage,^!}. fer, d'ordoni^f ^ici ^Jl fj^a»f 
i^tnétaire ; c'^eH péc'hcf' contre ' ptbmercKi moment avantageux^ 
îa Ibidiace^Yat «araceu«^h- iil\nàfkHait'f>as pttdfe uùiIïh* 
à-dire contre le ton Gms ; 5<rr- -iant. Ce n*e(t dour ^â« Ij^ !j^ 

^rocejjerit. 



race. 



Page 2^1 4u Commentaire,^ Note x, 

1. à. De la Dlyinhi Us vives K. Cette defcrjptîoii de I*Jp* 

étincelle^ ,. paritiondcS^rliOuiîedip'ep'O^*^ 

V.Mtalaient fur fon frç^at cUs ginéc ,^ le^duç^ tVès.- j^tiÇ 

beauté^ immorte t Us ij. nîe^p. Ge Critiqua j^ea>^.p^tp*' 




mcai^ii imprimaient au;Uç"-ae ^pat ce. (juç IcJ^oé^c d^dajnf^ 
éjtala'ienty en ftlppcfant toute- ' ^quatre versYuivans : ^^rr^^^** 
fois que la Divinité a.detéiita-, :cria*t:*i\ &c, ^ pat U'autrfli 
celles', ôc, fur tout qui fppt éxa- plus bas, ~ 
l.ées fur un front» Il dit enfuiie : . ■ 



Cita m s-ixi k m s^ 



«?7 



fariget ton pays, mes temples , ces tréfors j. 

Egofgcr tes fajcts , & régner fur des morts^ 

Ariêtç.,. A ces> ncceDS > plus forts que le tonnerre s y 

Le Soldat s'épouvante , U embraiTe k terre ,. 

U quitte le pillage. Heori , plein de Tardeur 

Que le cQmbat encor enflammait dans fon c€e<ir ^ ' 

Semblable à l'Océan cpji s-appaifc &c\m gronde ï — 

fatal habitant de l'invifible monde l * 

Que viens-ta m'annoncec dans ce féjour d'horrfeaf vî— «* 

Alors il entendit ces mots pleins de dbaceus; : '— 

•«Je fuis cet heiu*eax Roi que la France t^èçe.j 

» Le père des Bourbons ,, ton proteâ^ur^ton pcte >> 

» Ce Louis qui jadis combattit comme toi »■ 

a Ce Louis doi^c ton coeur a négligé lafoi y 
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R «' À" ces acctn^y plus forts 
f«« le tonnerre t 
^te Soldat, s* épouvante , il em- 

i>rajfe la terre. yt. 
I^Solddts^ dit-il , entendirenci 
^onc la répi imande de S. I.ouis î 
<tommenc toute l*armée ne fc 
•wwenit-ellc pas? 



f 



|k. Voilà une dérifîon tiem 
mai placée. Me conçoit^oit^pis; 
que les Soldat» entendirent ne- 
voix qui 1rs remplit d*épou-- 
vante ? Le Poète ne veut pa^dii»? 
autre cbofe. 



t. « Qu2 viens-tu m* annoncer 
^sceféjour d* horreur ». Mais, 
V'cmcttd le Poète ,-dit -il , par 
^ fijour d^horreur ? Les faux- 
^rgs de Paris dévaftés,) Mais 
•Û-cc là que-Uemri faifait fon 
il^our i II y moidônnaic les Li- 
iicun-en courant*. 



Ma^ i"43 , Note i.- 

Tf/i, Henri die dam en J^osn",* 



Ac non dans mon féJQur* La 
remarque n'cft donc pas jnftc :- 
le Critiqtpe croit avoir die um 
bon mot ; il y moUfcnnait les-^ 
JJ^ueurs^n courant-. Il fe^roaip^e»- 



ItLyi 



'jU 



» Ce LcHiis. I. qui re plaiat > «pii t'adhixre flc tpA c'aimfrt 
>> Dieu fur ton crôae ati jour te conduira lui-même s 
» D^is Paris « ô mon fils ! eu rentreras Ti^ainquieur , 
9> Pour prix.de. ta clémence & non de ta ^leun 
9» C'eft Dieu-qtti t'en inftruit,&c*eft Dieu qra m'envoie»». 
le. Héros à ces mots verfe des pleurs de joie. 
La paix a dans Ton coeur tfSkci fon coorfoot :: 
1} s'écrie , ilfoupire , il adore à.genouY4 
D^ne divine horreur fon âme eft pénétrée : 
Troi$ fois it tend les bras à. cette^mbre (àcréèS; 
Trois fois fon père échappe- à fes embra(lemefls>. 
Tel qtt'un léget nuage écatcé par lefs Vents. 

Dn faîte cependant dd ce mur formidable >, 
Tous^les Ligueurs armés , tout m» peuple innombraM^>, 
Etrang^s^ Français x* Chefs, .Citoyens, Soldat»^ 
ïont pleuvoir 5 fur le Roi. le fer & k trépas.. 



•ii^ 



'P-a^fi léH'.dtt Commeatake.f Note j, 



i, u,jCe^JU»ûs ^ te ^ainï y, 
fc »^ji^crDuvetififtidi^e> cette 
ripftUidfl <\^. Louis ; d âtlleucs;, 
C£s^tTo\i-Lou'ts fjLrailTent être le 
nomipatîf d*uDe phwfc nou- 
velle , Ôc ce n'eft que le. fécond: 
membre delà précédente. 

Plage i^ii.Not<s,y&J^^ 

it& Il eft éconnj^nt qu^il nt 



%) Cette répétitten^ loÎQd'êcre- 
faAidteufe^at|uek)ue thoCe de? 
majeftueux. A l'égard «fe ccj: 
trpis Zoia5 , ils. font ea effet Ift: 
nomnatif du TCcfap fuiraos. 



2 et. 3« ce Etrangers & Fran 
çptii\ &K »>v tllilââîe éèfteénU- 
tsératiûdi ilco&i^idfit queccctç 
e^prefCon ^p le avoir là^ htori cft 
bdie par Ck hatdieïïè ; mais mal 
p/acéd j^.parciÈ que c^té pluie de 
morc:n;«- combe que for iià*'ftul' 
ijKW3m< ,.qui ne me^rt pas. 



'pniflrèd6nner'd*élogè àccPbétfc 
fansledtminuetcn&lte parqucN 
que farcafme, Ltf ver» fiiiraflt: 
eft plcfn At feu , 8c» exprime pa^" 
fakçnteric lefoit de râôion> II' 
eft ridicule de, dire que ccfie. 
tllBC et mort* ne tombe que.ftir- 



Ea veimdd'l^rit4€aat brilk aatbtir de fa téce. 

Et des tK^ ^''on loi tance , Martela tempête. • 

U vit atdrs > il rit At ^ptï af&et» danget 

LepèredesBoorboÀS venait le dégager i- 

li contemplait Paris ^"ttn eeil tride & traoqtffè :^-«- 

Biabi^s , s'éctia-wt-il', & toi , fatale tHIc x , 

Citoyens âialtettrèài, Petiple 'ft^e&faos fei >. 

M^Sftk^fiiAé vbttlck-l\)a$ combattre votre Koi ?-«^ 

AloR,ainS qwe l'Aftre auteur dclâiamîèxel,. 

Aprw^voîr rempli fa brûlante carrière. 

Au Bord de l'horizon brille d'un feu plus doai ^ 

^ plas grand à nos yeax , para!t fuir loin 'de nûûs ,^ 

Eoin des mats de Paris Ife Pfifros Te retire ,* 

^ coeur plein <lu Saint Roi, plein da Dieu qui rtnfpiré;- 

n marche vers Vinceane^, où Louis autrefois «- 
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.!• « Français ^^^ictia-t //, & 
'«(} fatûU vîUè >x II demande 
«que fîgnifîe ici /<ira/e , 6c i 

2uoi aboutie- ce ftùt difcours' 
6 Hcnii; il drt «^ue^c^eft une 
PMiefupetauic^.. 



1. Alors , ainfi qut Vaftn au- 
Uur it^la lumière vr. Il trouve 
^cetie coxnparaifoo en beaux 
vert eft d'ailleurs fans jufteirc. 
QW tappon , dît il- , ont le 
ceacher du Sokil 8c les circonf- 
"aces de ce coucher avec la 
«traite de Henri à Vincennc, â 
Scient de Patis, aptes un combat opiaiÂtte? 



i|r. !•. La ville de Paris cffbyafcf 
afTcz de malhears > pour que le 
Poète pûi fe fctvir de cette épi- 
tbéte. 1^. Ce difcours , loin ' 
d*étre une fupecfiuité yinontre le 
regret qu'avait c^ Prince d*être 
ibiigé ae combattre fes propres ' 
Sujets* 

Bf. le Critique n'aurait pas^ 
fait cette note , s'il s'était rap- > 
pcUé Homèrr j Virgile 6c les au- 
tres fameux Poètes «piques , qui 
font pleins de pareils traits s il fe 
ferait bien gardé de blâmer ceci ) 
chez tout autre que chez ce Poètt^*. 



Hvj 



i,8q ,Lid:. Ifs N>A K^ixm%. 

Au piedd'ui) çl^qaiHs >.<liâ;a Tes juft^ttoi(><') i' . 
Que vous éiAS. changé , f^^our jitdis ^i«EUib(t tv 
Yincenne , cu.a*es glus qu*up c^joA 4^e^ble ». 
Qu'une prifon d'Etat,. qu*un iictt de. défefppir , 
Où tpmbeot fi fouvent^ du faite du pouvoir,^ 
Ces Mi n iftrçs ^ CCS Grands qui tonnent :fuc nos. 1^16$*^ 
Qui vivent à ,hi Cour ;^4pili^ des cçrnp^te$ >« 
OpprefTcurs, opprimés^ ^erf , ^ml^les toui-à^t^ur.,, 
Tantôt rjïorreur du, Pejiple ^ tancQÇ lei^rampur, . 
Bientôt de l'Occident ou fe foonent le.s.ombres > 
ta nuip vint- fur Paris porter fç$ voiles fopibtes , 
Bt cacher, aux mortels en ce.fanglantféjour ,. 
Ce.$ ipprisôc cç^ combais qu'auVAiçvii, l'œil djiijottCi. 
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CHANT SEPTIÈME. 

ARGUMENT. 



I 



SjiiitT^LQzusi tranffortt IImxai IV en ejprk mu Cùt 
& aux Enftrs , & lut fait voir « dans U Pâlots de a 

. Pefi.as. ^fa pofiécklif, Zçr grands hommes, que Im 
Fxanf^e doit produire^ 



D 



U IMeu qni noos ci^â >.Ia cl^inencd inChiisr^ 
Jour adoucir les; maux de cette courte vie , . c 

Aflac^ parmi; nous deux, ctres bien&ifaus,. 
pc U terre à jamais aimables habitans ; 
Soutiens dans les travaux , tréfors dans l'indigence f, 
l'un eft te doux Sbmmeir,'& l'autre eft TE^pérance ;;, 
t'un , quand Thommé accabla fentde fôn faible. corps.- 
^ organes vaincus Gm$ foice & fansre^Ibrts-^. 
Vient par. utv calme heureux fe courir îa nature , 
Et lai porter Toubli des peines xju'clle ©ndure 5 . 
L'autre anime nos cccurs, enflamme nos-xleflrs , 
Btmcmcv ^^ nous trompant , donne de vrais plaiftrs^j|; 
Mais aux. mortels chéris , à qui le Ciel l'envoie., 
^Ue n'infphre point une infidelle j[oîe 5 
^c apporte» de pieu la promefle.& Tappui 5. 
Bic eft inébranlable & pure comme lui. 

Louis près de Henri tous- les deux les -appelle;.—»* 
^îochci^rers moja ils ^Tcaez , couple fidclle*.— v 






î?i. La ÏTEvrkTAiy'È^ ' 

Le ScjHHmca rentendit de fes'aotres ^rets î 
Il marche inolle/ncnr vers ces opbrages frais.) > 
Les v6nrs à fon affe^ s'âirrctenr eo fitences '^ 
Les Scwgcs fort^tiëi , ^fens de I^Efpérance , 
Voltçent vôTs le Princev & couvrent ce Héros X5 
to^olîve &: de lauriers* mêlés à leurs' pavors; 

Louk eu ee motncnt prenant fon dîadîmr , ' ' 
Sur le-fronr du Vainquetir ille'pofa lui-même v:^*^ 
«c Regtie , dit- il , triompliev &.ibis en tout mon fils-j^* 
»> Tout refpoir de marRace-en toi fenleft remis. 
» Mais le trône , ôBourbon Tne doit point te/fuffi» S- 
» Des préfens dé Louis ^ le moindre eft^fon EaipifO, 
J> C'eftpeud-étre«n Héros , un Conquérant , un Rôi 5 v 
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1 ; €t^ Voltigent vers le Prince., 
4^ couvrent ce ff^rosnrl] troare 
4ue le Prince dC le Hiros Ct ref- 
(embienr trop *,^ue d'iiO' autre 
côté , on dirait que ce font deux 
perfonnages différée»* Je corti' 
ferais » -dit il , aiuiî ^ Accourent 
à [a voix*& couvrent le Hlroi* 

1. « Sur U front dû Vainqueur 
il le pofa lui • mine ».• Q^kelle 
nécefllcé , dit-it ; de faire cou- 
ronner Henri par S.-Louis ? N'é- 
tait- il pas déjà Roi-?Qa'eft-ce 
Sue cette cérémonie a foute âia 
ignité ou à Ces droits? Je crois 
voir un enfant qui pare fa pou- 
létk £ft-ce donc un tableau xiigne del'^E^^ple } 

^ <c ^tfi peu cTêtre un ^c- 1 ' %; Il «e bUnM pai le mm de 
lOif-uM ConpUrant , un JRûl »» \ Héros y U- condamne- celui d»^ 



; ijr* L'on fcnt que c^ft' poW' 
donner un-^crs de fa façon , que* 
le Critique a hit cette noce», 
mais on* ne croit pas que le Lec- 
teur fe détache aifémenc de ce 
beau vers de Voltaire pour ftdop*- 
ter celui du Critique. 

: 9evLé couronnement imaginé 
par le Poète n*ajoute rien aor 
droits de Henri \ mais il donne 
use idée de majefté U de oobleife 
qui ratissait y & n'eftpasfufcep* 
tiUe'^'une raiûerle auffi 'vA* 
pide. - 



Cm A Vf T SEFTIEME. l9ft 

aoSi le Ciel ne t'éclaire, il n'a. rten &ic pour coi. 

» Tous ces honneurs mondains ne font qu'un bien ftéiilç^ 

9» Des humaines vertus réeempenfe fragile ^ 

3> Un dangereux éclat qui pafle & qui s'enfuit, 

«Que le ttouble accompagne & que:la mort ditttdu. 

a» Je vais te découvrit: un plus durable Empire,. 

» Pour te réoompenr6r3,bien moins 4)ue ponrtHnfimire i^ 

» Viens ^ obéis , fuis-moi par de nouveaux, chemins t j: 



l*clou d*utt Conquérant , xlîRl , 
|Mtileiiuet^aAs U beucbcd'un 

Saint? 



Conquérant. Ce mat eâ hkm> 
placé dantla bouche d« S.-.Lôuit, 
puifî^e' Ucnrr ne fait d'autre: 
conquête ici q^e ceUe.de foa^ 
Royaume. 
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u tt.Pour te récovtpenfer bien 
moins que pour t'inftruirc ». Je 
B'«ntends pas ce^^oe veut tiirc ici 
iién moins que wour i*inftruire^ 
SL-Loi^sne remplit pas^fon objets 
U indruit le Roi-dam ce vorage 
eo efprtt s-aiais €!eftie Chrétien, 
qu'il avait à inftniire. les deux^ 
Voyageurs^ ne voient i^ienrqui 
puidè engager Henri à/e réunir 
au Culte natioBal. Qûanc-aii dif- 
couTs deS.-Louis« c'éft une tépé- 
tidoa de telul du Vieillard de 
Zit{tT.\ lUdifem qaelquet^éné- 
lalicés de csntrovcrfe i mais 
Uenti pâtaU Jie.les fas écouter^ 

1. aj^entr-ohéis y^fuis-nmoi 
par de nouveaux chemins >r. On 
ne di^guèA:t obéis q9*â celui qui 
refufe d'obéir , ou qui réfîfte 5 
^ Henri ^aratt tbdlr . à la voix 



BT. C'était » dit le Critique , lêr 
Chrétien qu'il fallait inlUuire..- 
Ehf que veulent dire ces paro- 
les de S.-Louis, pages 161 & ij^ 
du Commentaire , vers m 6c 
171 de ce Cham ? N*eû-ce paf* 
pour engager Henri à Pc réunit" 
au Culte national , que S.-Louis- 
lui-parle ainfi ? Neiui-dit-il pas 
qu'il faut qu'il fe réunilTe à Vlw 
gliie que les Héros dont il vient 
de parler regardaient comme 
•leur- mère? Comment concilier 
ce que dit le Critique , que Henri- 
paraît ne pas écouter S.- Louis ». 
puirquedans la note fuivante il 
.dit qu'il eft docile â.fa voix? 

Ile. La réponfe à cette note* 
eft contenue dans celle de la note 
précédente. D'ailleurs , ce moc 
obéis c& £>Uuôt OA confeil qu*uii 
ordre*. 



* Yole aa fçki de Dku même , Se remplis ces devins »» 
L'un & Tautre à ces mots , dans un char de lumière^ 
Des Cieux en un moment traverfent la> carrure» 
Tels on voit dans la nuit la foudre Se les éclairs,, 
Courir d'un pôle à l'autre & divifei les airs ;. 
£t telle s'éleva cette nue embrâfée > 
Qui » dérobant aux yeux le Matrre ^l'Elifée p» 
Dans un célëfte char de flamme environné ,- 
L'emporta loin des bords de ce globe étonné. 

Dans te centre éclatant de c^ orbes immenfeS^ 
Qui n'ont pu nous cacher leut marcheôc leurs diftanccf r 
Luit cet af.re du jour ^ par Dieu même allumé 9.. 
Qui tourne autour de foi fur Ton axe enflammé. 
De lui partent fans fin des torrens de lumière > 
Il donne j en fe montrant, la vie à,la matière >. 
£t difpenfe les jours , les faifbns &^les ans ^ 
A des mondes divers , autour de lui flottans. 
Ces aflres , a/Tervis à la loi qui les piefle > 
S'attirent dans leur courft , Se s'évitent fans-ceffe ;; 
Et , fervant Tun à l'autre & de règle Se d*appui ,, 
Se prêtent des clartés qu'ils reçoivent de lui. 
Au-delà de leur cours ^ Se losn dans cet eTpace^ 
Où la matière nage ^^ & que Dieu feul embraflè«. 
Sont dès Soleils fansnombre &.des Mondes (ans ûa^ 
Dans, cet abîme immenfe il leur ouvre un chemiâ* 
fkr-deU tous- ces Ciéar , le Dieu dés* Cieux réfid»^ 

C/eft là que le Héros fuit fon célefte guide 5 
fjÈillkque.fonc formés tous ces effrits diveit^ 



Qui rempliffent les corps & peuplent Tonivers, 
Là font ^ après k iBort ^ nps à mes i:epk)ngées , 
Deleur.prifon grofGère.àjajixvais dégagées. 

Un Juge iacormptil:^^ y f^^^^i^blc à &s pieds 
Ces immortels efpii^s (^e Toq fQiiffie a cx^és : 
Ccft cet Etre iafin;-qa-'eQ fert &j qu'on ignore.: 
Sous des nom^ diffère ds^ippnde entier Fadore^ 
Du haut de r£inpirë& Il entendoos ciameiirs , 
Il reg^de etr p^cié ce long aillas dr erreurs s 
Ces portraits infçn^tque t'bupoaioe-ignocance ' 
faitj^yecj pi4ç4 4)5 fîi:iigcfli «nvnenfo..- 
I .La Mqrt 4U£içèf4çI/ai>' fille àffreofe duTcms> ' < 
I De ce trifte unir^rs conduit If» habitans > 

Bile amène À^^la foîsJes Bonzes , les Brachmaaes , 
Du grfqd Çonfufiiif les. Difxiçles profanes,' ■ 
Des antiques Perlons Içfj^ijçcçetç'Jijçc^ffiMïrsvi^ . - 
.X)c^^ro^ftre encor^yf^les5<^tç^rs.-î i; » " * 
les pâles h^bjt^aD?.dç.,çç;s/rp!dj^cpJiK^c^.,; ^ 
Qu'affiégent de glaçons les tners Ji}'perborées'5 
Ceux qui de l'Ami riq^e habitent les fowts » 
De Terreur invincible innommables faJ5ts. 
Le Deryîs ^^ronné , d'une vue inquiète , 

A la droite de Dieu cherche envain fon Prophète. 

Te Bônzc , arêc des yeux fombres & pénîtens * 
I Vient vanter envain les vœux ôc tes tourmens,. 
EcUiVéis à Hnftant , cçç morts dàn^ Te (ilence > 
ÀtwnJeht en tremblant l'iterwelle fentence. 
Dku^ qui.vQit k la, f9U ;^jcittçn4 ^'çom^aî* t»ut » i 

.c la '.t. 2-L:1 .1'' -i-"^.» -C. ■ '• - ■ ' 



"tZ6 Là SèhkiajùSs 

^ 

D*un cûup-d'œîl les pxnit , i*\m coup-d'cril les;iBroati 
Henri a*approchd point vers te front invifible', 
D'oii part à chaqae inftant ce jtïgcrtrent cewibîe > 
Où Dieu prononce à toas-fes arrêts^ éternels ^ ' ' 
Qu ofent pr^oir en vain tant d*bi^nerî!êttr »cÉrté3i i'»-* 
c< Quelle eft , difait Hienri^ sUnderrpgeanr lui-même» 
» Quelle eft de Dieu fur eux k jàfticefuprême ? 
9- Ce Dieu les ponic-vi d^avoirifermé les yeux 
» Aux^ clartés que ktt-niém^e il f^iaça fi lôhi d'eux t 
»Pourouc-il l^ juger itefq(i*liûïnjufte maître, 
» Sur la loi des Cbréeîcfns qaîiUh'ayàieût pu' connaître^ 
» Nopr, Dieu^nois û fcréés , Dida veut Aous {aùver'fôasr 
>> Par-tout it nous inftruit , par-toUt il parle àf nousi 
^Ilgravden tous les cœurs^ la loi de la Nature , 
» Seule à jamais la même, & feule tbiijouts pure^ 
•» Sur cette loi (kni Hôute il ju^e les Payens 5 
•• Et, u îiur oœut îW jûfi:e',,ÏÏ8 ont été Chré.détfs à. -^ 

Tandis que du Héros ïa laiioa confondue- ' 
Portait fui: ce myftèrc une indircrétc vue » , . 
Aux pieds du Trôné même une Voir s*ehtendk ^ 
Le Ciel s'en ébranla , fUnivers en frémit j 
Ses accens refTemblaierit à ceux de ce tonperi:e» 






Pdge x^du CommtHt^refNou ï. - vr ^ 

jft, YeUà liiw eoAtràJîÔk* 
manifcfte. Prévoir eft doue IP 



1. « Qu'ofent pnv<Hf emmîn 
tant d*orgueiîleux mortels 5>. Il 
prétend que prévoir a'cft pas le 

mot 5 & il ameute : dans le vrai ^ 1 j u- 

les honimës feraient' pias Jul^s , ilU s^a{)t>îîquaW àiKf^VOtf »«* 



-vcai- inot^ 

, llUs^a{)i>î1 
acfêts ^iie Dieu pronoucexa ftir îeuri aâioo£« 



Quand da mont 5inaï Dieu parlait à la terre s 

Le cliteur des Immortels fe tôt poar Técouter j 

Et chaque aftre ea fou cours alla le répéter : -— 

«A ta faible rai(on garde- toi de te rendre i « 

3) Dieu t'a fait pour Taimer & non pour le comprendrez 

3> lovifible à tes yeux , qu*il règne dans ton coeur ; 

» Il confond rinjuftice^ ilpardcnne à Terreur $ 

» Mais il punit aufC toute erreur volontaire } 

^ Mortel , ouvre les yeux » quand (pn Soleil t*éclaire ni 

Henri, dans ce moment , d'un vol précipice, 
£fti par un tourbillon , dans l'eipace emporté , 
Vers un féjour informe , aride ^ affreux ^fauvage , 
DeTantique chaos abominable image « 



Page 16^ du Commentaire f Note 4* 



u XX. A ta faible raifon garde- 
^^^ dt te rendre ^. Il trouve ce 
^«rcoutsirop Jong j il direnfaire : 
y'^-çc <mç le Soleil de Pieu? 
Ç«tt fignific-i il quelque chofc 
<<e plus que le Soleil } M. de 
Voltaire fait répondre Dieu en 
^Jpnnand aux doutes de Henri : 
^'«taii bieuU peine 4e uaufpor* 
jcr le Héros dans le Cid, pour 
«laiffcrdans Ton indifFérenilf- 
"^ ! D*aUleurs, trouvc-t-on iti 
«lie magnificence d'idées & 
^'cjpicflBons , cet os magntf, 
fonans que doit avoir la Divi- 
ftité (juand clic parle aux hu- 
niami ? Il fallait peu de paroles , 
°fi il les folbit énergiques «c 
mWtûtt 5 une voix célefte doit 
«»«e ^s cbofçj , & noa des 
«90. 



çr. C'efl décidément vouloir 
critiquer, que de trouver trop 
loDgce diCcours , qui ne co&tieuc 

que ûx vers. lî przil ^> 
Beaumelle n*ainie pas la morale / 
û elle n*e(l femée de fleurs. Sa 
critique e(l in|u{le *, les ouefUoni 
qu'il fait au fujet du Soleil font 
abfurdes. Les expreffions du 
Poète ne font pas obfciires , elles 
font d*une noble (implicite i il 
eA indécent de ietter du ridicu]# ^ 
fur b réponfe de Dieu *. la con* - 
duice du Poème demandait que 
Henri fât inftruit avant de quit- 
ter le Catvinifme *, c'eft ce qu'a 
obfervé le Poète \ il ne doit pa& 
y avoif d'enflure dans ce flif- 
coursde la voix célefte :elle doit 
parler le langage de la vérité. Ce ' 
4eroies vers «& fuHinuu 



'rit La Henkiads; 

Impénétrable aux traits de ces Soieils brillans ,' 

Chef-d*œuvrcs du Très-Hatit , comme lui bienfaifani* 

Sur cette terre horrible , & des Anges haïe. 

Dieu n*a point répandu !e germe de la vie 5 

Ltf More, KafFreufe Nfort, & la Confaûony 

y femblent établir leur domination. — 

M Quelles clameurs, ôDreu 1 quels cris épouvantables! 

v> Quels tdrrens de foméel & quels feux effroyables 1 

^xQuefe monftres , dit Bourbon , volent dans ces climats 1 

93 Quels gouffres enflammés s^entr*ouvrent fous mespasil 

3>0 mon fils l vous voyez- les portes de Tabîme 

>> Creafc par la j^uftice , habité par le crime. 

» Suivez-moi, les chemins en font toujours ouverts m.-*^ 

Ils marchent aufli-tot aux portes des Enfers* 

Là , gît la fombre Envie , à Tocil timide & louche if 



Page 166 du Commentaire , Notes 1 & 5* 



ir. La Beaumcne n'a critique 
ces deux vers, qui font beaui » 
c^t pour en ilonner deux oe 
fa façon \ ilsécaicnc SL\(èi^(i^^^ 
ayanc fous les yeux ceux de no» 
cre Poète. 



1. Quels gouffres enflammh 
s* çntr' ouvrent fous mes pas » / 
Il n'y a qu'uii moment , dit-il, 
que le Poète n'en difait pas aiTez , 
maintenant il en dit trop ', car > 
comment ces gouffres fe fecaicnt- 
iJ!; ouverts fous les pas de Henri, 
faos qu'il y tombât avec fon guide ? Vous rcrrex dans un moment 
^e ces gouifrcs font des portes. Il voudrait mettre : 

ce Quels monftres , dit Bourbon , volent de toutes parts '^ 
» Quels gouffres enfiammis s* offrent à mes regards» i 



1. te Là , gît la fombre Envie y 
à l*œ:l timtdi & louche , 
• VerfcLnt fur des lauriers les 



9t. Ne peut-on pas dire » TaW 
trop hafarder, que le Critique 
eft bien peint en ces vers î on /<« 



l>o^f<VU de fa huche 9K . { pjtiTcra fa remarque en fi»*"*' 



yerfanc fur des lauriers les poifons de fa bouche- 
Le jour blede Ces yeux , dans lombre écincelans i > 
Triftc amante des morts , elle haïe les vivans. 
Bleapperçoit Henri , Ce détourne & foupire. 
Auprès dfUc eft l'Orgueil qui fe plaît & s'admire ^ 
LaFaiblefTe^ au teint pâle» aux regards abattus. 
Tyran qui cide au crime j & détruit les vertus s 
l'Ambition fanglante , incjuicte j égarée i , 
De trônes , de tombeaux , d'cfclaves entourée s 



delà- défîniiion aiTez }ufte qu'il 
a faite de ce vice. 



lerieuxinot^ïf > ditîl, eft con 
facréaux épitaphes*, il marque le 
Tcpos, & lé repos ne convient 
foint à TEcvic , toujours agitée. 

PjCtge 167 du CommentM-re f Notes i & 5, 

B£. I *>. Il aurait du fentir que 
cette expreifion , le jour hleJPc 



!• « le jojùr hiejfe fes ywx , 
«ûw Nombre étincelanfi ». Quel 
îow.> dit-iî ? L'Auteur a dit 6c 
^'^a qu'il n'y a point de jour 
<j»ns r£nfct. Pourquoi trijlt ? 
l'iflvie doit être conterrtc d'être 
parmi Je« morts , puifqu'^Uc 
fiait les vivans. 



fes yeux , catadérifc bien l'en- 
vie qui fe cache , & dont les 
traits font d^autant plus dange- 
reux", qu'ils font inattendus, i*. 
L'envie eft trifte , on la reprc- 
fcntc arec des yeux tiares , un 
teint livide , la têrc environnée 
"c couleuvres , tenant en fa main des ferpens,donr un lui dé- 
vore le fcin- ôc , comme dit NéricauU Deflouchcs, çllc maigrit de 
l'embonpoint d'autrui« 

1. et VAmhitlon fanglante ,\ it. 1®. Les borr.m<rs n'avaient 
wçu/e'fe, égaréi: -i-y. fl dit, 1**. pasalTcz de vices, il faut qu'il 
qac ces deux traits , irquiéte , leur en attribue plus de cent-, & 
^«'•ée.ftc conrietnîént pas plus pourquoi, fi ces épithérts ccn- 
. *^'Anibition qu'à cent autres viennent à cent vices , ne con- 



viées, i*. Que c'eft la repréfen 
«r telle qu'elle eft fur la terre : 
foil fupplice dans l'Enfer doit 
^fw de n'avoir ni trônes ni 

•fcUvei. 




viendraient elles pas su (H à l'An* - 
bition? 2°. Cemorce.?u , qui eft 
pittorefque, peur préfente: l'Am- 
bition telle qu'elle eft fur U 
terre , puifqu'elle y rè^nc toii- 
joutf , quoique ce foit un éire 



^IJt© Za Ee N R I a 2> JSj 

La cendre Hypocrifie , aux yeux pleins de doaceur i « 
lie Ciel eft dans Ces yeux , l'Enfer eft dans fon cœur j 
Le faux Zèle j étalant Tes barbares maximes , 
£t rintérét enfin , père de tous les crimes. 

Des mortels corrompus , ces tyrans effrénés, 
A Tafped de Henri, paraiffent confternés. 
Ils ne lont jamais vu j jamais leur ttoupe impie 
N'approcha de fon âme, à la verra nourrie : — 
«< Quel mortel , difaient-ils , par ce Jufte conduit , 
•X Vient nous perfécuter dans l'éternelle nuit >• ? — 
/ Le Héros , au milieu de ces efprits immondes i » 



infernal^ H peut au(fi la repréfemer aux Enfers , ayant pour fup* 
plicc le fpeâacle des trônes qu'elle a ambitionnés, où auprès 
lier^ueli elle a brigué des grandeurs ; ainii , de celle fa^on ^u'oa 
l'cnvifage, l'idée du Poète eft bonne. 

Pag€ 16^ du Commentaire 9 Notes i 6* f • 

I. <c Z<i tendre Hypocrifie auK 
yeux pleins de douceur ^ 
^ » Le Ciel eft dans fes yeux , 
V Enfer eft dans fon coeur s». 
Il die qu'il ne voie pas le fia de 
cette cxpreHion tenJre , ti il 
demande pardon à ceux qui 
citent le fécond vers comme 
admirable , s'il ofe dire qu'il lui 
paraît ridicule id 5 car , ajoute- 
t-il , que fignifie l* Enfer eft dans fon ceeur, en parlant d'un etïc 
qu'on voit dans l'Enfer* 

1. « Le Héros y au milieu d£ •. tk 1 «1. ««^^v-vons P«» 



fc. 1°. L'Hypocrificatoujonri 
un air (împle , tendre, i". Tel-c 
indulgence que l'on voudrau 
avoir pour çc Critique , il n'w 
pas poflible de lui pardonner ici 
de n'être pas de l'avisdc touJÎ« 
gefts de goût qui ont admiré ce 
vers , par les mêmes raifonscto- 
ployées en la précédente répoaft. 



ces efprits immon4es » 
s» S* avançait à pas lents fofis ces 

voûtes profondes ». 
Pourquoi à' pas lents , dit il? 
£(l-ce le plaifir qui recarde la 
marche du Héros ? eft- ce la dif- 



jte. Eh ! ne Toycz-vous P«» 
mauvais Critique , que c'eft w 
frayeur , i'horreur de ces lieuj» 
qui retardaient la marclic du Ht* 
ros ? Mais vous prenez fouv*"' 
à contrerfcns les cbofcs l« P'* 
claires. 



ficulcé des chemins i Ils font coqjours ouverts. 



S^avaof âk à pas lents fous ces vouces profondes 5 
louis guidait fcs pas : -. « Ciel ! ^u'eft^^e que je voà l 
«»i!aflaiSn de Valois l ce monftrjc devant moi ! 
•) Moa père ! %i tient encoc le couteaa parncide» 
».Dont le cpi^feil des Seize arma Cz main perfide ; 
*> Tandis q\i^ dans Paris tous ces Prêtres cruels , 
>>oreacd.e i!ien portrait Touiller les faintc Autels i » 
•» Que la Ligue Tinvpque ôc que Rome le loue , 
>> Ici , dans les tourmei^ , l'Enfer les d^favoue. -• 
3) Mon 6ls , reprit Louis « de plus avères lois x 
» Pourfuivent en ces lieux les Pirinces te les J^ois. 
')%gardez ces Tyrans , jadorés dans leuj: vie : 
^fh% ils étalent pi^fËins« plus Dieu les humilie. 
^ Il punit I^es forfaits que leurs mains ont commis ^ 
« Ceux qu'^n'ont point vengés,& ceux qu'ils ontp^riBtSi^ 
''La mort leur a xavi leurs grandeurs palTagires * 

* 'I. -iU l .l I . ■ 1 'I . ■ ! " 1 . I > Jl I JiUi ■ I IM 

'• «c Ofmt de fou portrait I |r. Souiller cft pîus fort <jue 
fotitUr Ici faints Autels a>. Il \ profaner. Ce qu*il ajoute c/l 
*«<Hivc aue répkfaécpyàinr>s rend ridicule. Le Huguenot Henri eft 



ft ver$ faible i il aimerair mieux 
Ppffncr Les Autels. ly ailleurs , 
^if-il, ces Autels tt*écai|:nr pas 
faioti pour ^ Uu|^ueaot E^eiui* 



une expreâion ifl4écente /jjC très*, 
déplacée. 



page 170 , ^t«« X 



*. ^ Mon fils f reprif Louis , 
ieplusfcvères Lois , 6c. >». On 
voit bien, dit-il, que T Auteur 
2 voulu dire que le^ Rois fpnt 
^lus punis que les aucres bom- 
^«^;nai$ le dit-il > 



%. Non • reuleraenc il le die 
ici , mais dans les fei^ie vers fui- 
vans, La dcfcription que le Poète 
faic de leur« taures eÛ niagni- 
6que. 



tjjï La H£-ïf r î a bx;^ 

^ Ce fafte , ces plaifîrs ; ces €àtrerurs ïnercéuai'res > 
a» De ^ui la complaifance , avec dextérité , 
•y A leurs yeuit -éblouis cachait la vérité. 
>3 La Vérité terrible ici' fait Iciirs fupplices ; 
as Elle eftikvant leurs'yeux ', elle ^éclaire leurs vices. 
3> Voyez comme à fa voix treniblent ces Conquérans,' 
»3 Héros aiix yeuiKki Peuple, aux yeux de DieuTyransî 
»» Fléaux du monde entier que leur fureur embrâfe , 
»> La foudre qu ils portaient , à leur tour les écrâfe» 
» Auprès <f eux font couchés tous ces ïlois fainéàns i ^ 
ï3 Sur tin trône àvilli , fantômes im|)ui(rans $>. — • 
Henri voit près des Rois leurs infolens Miniftrcs^ 
Il remarque fur-tout ces Confcillers finiftres , ' 
Qui ,'des mœurs & des lois avares corrupteurs, 
Be Thémis & de Mars ont vendu les honneurs i j, 
Qui mirent les premiers à d'indignes enchères 
lAneftiraable- prix- des vert«s de nos-pères-, - - •• 

■ «il I II I I I I II m ■■ É II < » I ■— — i^ 

Page iji du Commentaire f Notes i ô t. 
X. « Auprès d'eux font coU' T ïtr. Ce mot couchés rend bîcB 



thés tous ces Rois fainéàns "i^. 
Pourquoi couchés? Eft-cc par 
jnt^ulgencc pour leur pareuc, 



dit-il î 1. homme qu*il détefte. 



ridée 4]u*ûn a de ces Princes \ il 
aurait loué ces vers dans totit 
aucf^e Poète ^ mais ils font d'ua 



1. « De Thémis & de Mars 
cnt vendu les hopneus w. On ne 
l'atcend pas , dit-il , ici â ces 
mots de Diviniiés pa)ennes. 



K. Qn devait bien moins 
encore s'.ittendrc à une pareille 
remarque, i'ourquoi le Po^te nç 
fe fcrvirait-il pas de ces noms 
dans un Poème , puifqu'cn fei 

trouve nbn-feulemenc dans les difcours oratoires , mais dans U 

chaire i 

Etes* 



• 



'Btèy-Toof en c^ lievs^» falMër <6 temlrei cce^ars'i » 
^ôi V titirés aitt ptaîflrs'ft coèckés Air des itort^, 
^ns fie! 'te &n9*àeité , couliez dans 1» p^éfie 
"Vos inutiles Jotrs ,'^Ws ptféla moletfe'^ 
. Arecles fcâérac? feriez^ votl»confendttS , 
Vousi, in6itél^bîenfidfiifiS',>OB9i aàtnis des^vettas» 
Qui , pat an feét^inofiient de dblite ou de ÊiîblefTe •« 
Avez féckii te frais de trente ans de fâgeâb ? 
Le •généreux' Henri ne pût cacher fesTpleurs :'<i^ 
^Ah l s*îi eft vrai , dit-- il > qu'en ce ^oiir d'korreârs 
>La Race d):s bumains^ foie enioitl& engloutie y 
Si les jddrs paffagilrs d*Une (i tfide vie » 
D'un éternel tourment font fuivis fans retour> 
Ne vaudrair-H pas mieux ne voir jamais le jour I 
^Heureux slls exfiiaient dans le fein de leur mère , 
"t^a fi ce fiieu du moins , ce grand Dieu fi févçre^> 
A rfaonme , bêlas Itrap libre » a(vak daigâé ravir 
iLe pouvoir IqiâlfaeQreuz de lui défdbéir. — 

c< Ne crois point ^ die Loiâs ,^eccs^^ trilles vi^niés 

* 

^- -■ * • — -^^^-^ ^ 



I . « Faibles & tenirts cgurs'n. 
Voilà, dit Ur, quatre vers qui 
auraient le mérite d*appto: bec 
du carafirèreimitatif-, fiau-lieu' 
de vos inutiles jours » il 7 avait 
vos jours délicieux » ^ s*il itv»it 
fubdicué lia autre mot à celui 
•écfané, quieft trop'rapide. 



*i|r. i^ Jamais ce Critique toe 
donne d*élo^et au Poète , qu'il 
ne le modifie 1 il craint de dire 
que ces vers'x>nt Iccaraâère Uni- 
tatif « il dit qu'ils ne font qu*en 
approcher, x*. Il n'aurait fallu , 
pour qu*ils n*eu^nt qu*approché 
de la perfcâion , qu'y fubflituer 
les inefts vos jours délicieux , au- 

lieu de inutiUs Jours m ^ tx^iisaeiit bien mieux l'indoleucc 8c 

Ha'moleilé. 

I 



p? Sottfirent des châtimens qjii ûirptiTi^t. l/eots criw» ; 
» Ni que ce jufte Dieu » Cr^tevr 4es humains ^ n 
t'> Se plajfe à déchirer l'ouvrage de fçs oiaios : 
»> Non , s'il eft in£oi , c eft dans fes r^ompenfe^ 
» Prodigue de fes dpns , il borne fes vengeances i, 
»> Sur U terre , on le peint Tex^mple des Tyrans \ 
» Mais ici ^ ç>ft un p^re, il panit fps enfant } , 

a^ Il adoucie les traits de fa n^a^n yengçrefie 5 
•» Il ne laie point puni^: des momens de fai^lefle t , 
9> Des plai(î;:s p^lTagers , plçin^ de (rouble ^ d'çnmii^ 



iF 



"T^ 



V^S^ ^7} ^ Commentaire , Notes 4 fr jr. 
Y. ce Prodipfe de pts dons , H \ ^, C'eft-à ^ïtk que Dieu ^qqc 



home fis vengeances -n. Il dit que 
ricD n*elt plus confolaac 9 mais 
que tiei) nVA moins orcbodbxe. 

1. ce // ne^fitis point punir de^ 
momens de faiblefft t}* Le Poète 
dit , dans upe note , qif il eft 
sù£è d'entendre ptr cet çipdroir 
les fautes vénielles 8c le purza- 
coire i cependant , la Beaumole 
dit que rien n*eft moins aifô , ^ 
que toute la fuite de ce difcour's 
répuj^ne â cette explication. Il 



plus' Orthodoxes que S.-Louis 



infiniment bon , il femÙe qu'il 
ne punil^ (ju'à regret. On i^ 
j^èut pas aire que cette exprès 
lion u>it étérodozt. 

|e. La note du. Poète aofait dd 
le garantir de cette critique^ 
avtfc d'autant' plus de râlîbiry 
qu'il np s'agit ici que de fautes 
légères *, ce qu'il exprime par des 
momens de fathlejfe , fautes faites 
jppiir aind dire fans réflexion. Il 
était donc fort inutile d'invo- 
quer l'autorité de Virgile te 



dit que yirgile & Ovide font d'Ovide , qui parlent de grands 



criipinels » tels queThèf^e, qui 



iur l'éternité des peines. Il cite * fuivaqt la Mytbôloei^ Païenne ^ 



deux vçrs de cef Poètes j le pre 
micr <fc Virgile ; Sedet , et ter- 
numgtte fèdehit infeiix Thefiusi 
fç le fecpnd d'Ovide ; fforaque 
(fit fantis uliima nuUa malis. 



ayait enlevé phèdre y Hélène ^ 
Ariane. Tl n'eftpoint vrai, com- 
me le dit le cfrirt^ue» que le 
rtl^ du difcours répugne a l*eii- 
plicationdu Poète dans fa- note , 
puifqu'ii ne s'/ agit que des 
|»ieas q/^la Saines goikeAt da|^ le Ci(i* 



^ Jto des tourmens affreux > éternels comme lui v», -i^ 

U dit ; le dans TinAant l^fi & l'autre l'avance 
Vers les lieux Fortunée qu^kabite Tinnôcence» 
Ce a'eft pks des Enfers Taffreufe obtcnrité , 
Ceft du jour le plus put llmmortolte clarté. 
Henri veut ces 4>eaux iieùx , & (budatn à leur vue 
Seat couler dans fon âon ui^joîe inconnue. 
Les foins^ les paAions n'f troublent point les c^urs | 
La volupté tranquile y répaàd ks douceurs* 
4am>\iTy en ces cKmats tout reflent ton empire i 
Ce neft.potnt cet amour que (a molelTe inspire s 
C'eft ce -flambeau divin , ce feu feint & fecré » 
Ce pur enfent des Cteux , fur la terre ignoré. 
De lui feui à jamais tous les ceeurs Ce remplirent » 
Ils défirent fans ceâfe^ de fans ceffie ils jouïïfent i 
Ils goûtent ) dans les feux d'une éternelle ardeur» 
Des plaifirs fans regret , du repos fans lanj^eur. ^ 
Là règneut Iti bons Rots qu'ont produit tousies'&ges) 
lÀ font les vrais Héros $ là vivent les vrais Sages ; 
Là , fux un tronê d'or i Charlemagne & Clovis 
' Veihent du haut des Cieux fur l'Sin^ire des lyi ► 
Les plus grands ennemis > les plus fiers adverfaites i > 






Page XfS du Cofnmtntaîtt , l^ote t. 

1» ce Les plus grands tnnemist 1 s:. Rien nV^ moiiu^iriô^e» 
les plus fiers adverf aires ?>. Il efl 1 ni moins Vra 
yriwM* que Tordre cft renverle | 

dans cetre énoméracion , & (|u*il fal/alc dire : Its plus fiers àdifif» 
Jaifts 9 Ms plus grands ennemis. 



•« 



^Riii^ 4^ns ces lieUx^» n'y font pltM que des frèrci» 
I2.e fage:i^3aii$ douze , an mitiea de oess&oK, 
fS'élève commer «n o^re, & letu::4omie<fe&loi$* 
iCe^oi^ c^utà nos ay 009^ dooaa^]^, Ciel furopice^ 
'Sur ron.tr:i^e ayiec lui & a&^ir la Jiiftice^ 
^1 pardofina fc^nent;,:!! riégoa Gic Ics^ conmi^ 
.£c d^s yei» 4^ foiiJ?eufpMil:«flkya ks pleurs* 
flpi'lii^boii^ i-cftià Tes pieds^ ce Minîftrefidèl^ 
tiQm Csul aimat^'laff f ance , fc fut Ced 9imi d'elle^* 
'Tendseaoïi de fon m^îcre» dcqai^dans cehaucriM^ 
^e (oufUa^pimf fiSs mains <k taptuftâci de Cuig. 
dQ )attrs,l â.n|ûei]rs.! jl ^ems dréeemçlleiséiiidirc;! 
jLe :Peaple était ^6ai[en,i^^v le. Rot couvetc deglmre t 
iDe ,res spmlblesvltiis- ohaçtto gaûcaic; |e$ fîmics» 
3levencz^;heiire^x Qomsj fc^is uq ^treLoai^ 

iUi|s loin,, font ces Querriecs, prodigues ileteor^vie^ 
^u*enflqjn«ia leur dcrotr/,. & non. pas lear furie,; 
f^ TttmoiHlk ^fCUffon» Montmoçcncy , de-f oix , 
Guerdin , le deftniitattr & b yengeur dcs.Rois,.; 
le vertue.ux Bayard , & Vous » bras^ Amazone , 
Xa hotne des Anglais & le foutien du tréne. -^ 
<7es îj[éros , die jLp^is^ que eu vois dans les CieuK^ 
.Compie toi^ dcia cène ont ébloui les y eux- 
L^ yerni , comm^ à toi « mon fik , leur était cWre^ 
M^is.en&ns deJ^^glife « ils ont ciiéri leur mère i 
i.ettr cceuT (impie & docile aimait la vérités 
jhs\^ Culip éai: Je ffiien - pojir^uoi l'as-tu juit^ ? -^ 



Confme il dtfak ces 8(ots d'une Yok^émtiraQte v,. 

le Pâlak des D^iiis devant Un tir préftme. 

lî fait marcher fon fis vers ces facrés remparts ^ 

£t cenrt portes d'airain sknivrent h fes f tgardsi 
Ut ttim, d'une mile prbmpte Se d*iita Vôl tnfenfililtr^ 

Biit & revient fans cefie à-ce Patiiis terrible r >< 
Ct de-là , far la terre il verfe ^'pleines maini* 
£c les biens 6c les maux deflinés aurbumaiiiaè 
&ir un AticeL'de fer >.un livre inexplicable 
Gbncient de l'avenir l'hiftoire itrévocabîe»- 
£a main de rBrernd y marqua nos defirs » 
Bt nos clÀgrins emelé ^*9c noS' fiiibles platfitH 
On voie la Iib<erté^, cette efdave iSkt ^ 
Bar d'înviibles neeuds en ces Iteox pnftmnjere:' 
Asos an /oug tnconnu , que rien nepetit bnfer» 
Btcu /ait fjifliijcttir iaos4<ut y 4 r a amfi K^ 

^i^ ^79 du Commentaire, Noee 4. 

«4 m Cantme il àiftk ces mots I at. C*eft donc â dir« qu'il Veut^ 
^-mtev^ ^m'iffànte vr,Vtttoa' 'tqiielcs Saims foieoc iofcndhlcs'* 
^tt gim:£km€ \x»mw. impfopre aux peines des homains , tC qu'ils' 
4i 4éplaKé.4aiM Ja^KkiC^ dfun se ^miiïcni pas fur leurs erreurs. 



L'ôpiAion ccmitairc (^ cepca-** 
f dans reçue.-'. 

IV^iS^, Note I. 

i; mFutt^'reifientfknsceJIk 
■dme Palais umUe »>-t^oucquoi y 
«dit^il , «f p0llev ufrélt le Palais 



^ DefttBs t Eft ce parce que les 
-natf k en foficiic > Mais 4es biens 
m forcent anifli. V/Be ^psith^ic 
•<U<RienKcoavicaritait dose au- 
taat«w 



|N Le morrcrr/é/e convrénc" 
ftsienz ooe tout aiitt« i le Poète, 
a eotendtt qn^en fonheaiicûd^i' 
plut^demai que de-bien) -d'ail— 
tcnrs^qiie les honimet ne pou* 
vaieitt prévotr leur dcftinée-: 
c'efi ce qu'il h\i enceodtc (fffil^ 
jqucs Tttt^ plus bas. 
I»îij^ 



5jS LJ, HB ïflClA DBj. 

A Tes fuprémes lois d'autant miçax attachée , 
Que fa chaîne à Tes yeux pour jamais eft cachée i. 
Qu'en .ohéiiTant même elle agit par Ton chçiz , 
£t fouvent aux Deflins penfe donner àts lois .— 

«1 Mon cher fils , dit Louis , c'eft de-là que la Gftice 
» Fait fentir.aux humains fa faveur efBcace : 
3i C'eftdc ces licui facrés^a'unjour Ton trak vainqacw: 
» Doit partir , doit brûler , doit embrâTer ton cœur. 
>^ Tu ne peux diiTcrer , ni hâter , ni connaître 
33 Ces nvomens préoieux ^ dont Dieu feul eft le maître^- 
» Mais qu'ils font encor loin ces temSyCesheureuxtemsi^ 
as Od Dlea- doit te compter au rang de fes enfans l 
*3 Que tu dois éprouver de faiblelTes honteufes > • 
ao Et que m marcheras dans des routes trompéufes l 
» Retranches > ô mon Dieu ,, les jours de ce grandRoi i» 

I ■ ■ ■ «I M l I ■ I I II la^— »— — — — ^— 

Page iS-i- </» Cxmtmetttaire » Note 5-. 



2. « Ji^ais qu'ils font encor 
l'oirit&c. ». Il paraît, dit le Criti- 
«quc,cyie !e livre des Deftins étaic 
inexplicable , du moins i S.- 
Louis : ce Saine y lie très- mal j 
car ce fut geu de cems^ après ce 
£onge qu&Heoii fe convestic. 



K.. Encore ua rarcaffiie t Le 
Totre a' eu raifon de dire que ce 
cems écaic encore loin , puifque 
ce Princene commença i fe faite 
inftruire qu'ea xf^^s ce se 
fuc que plus. d'uA an aprè 
qu'il le rendit } il ne reçut TaUv 
foluciou du Pape qu'à u fin di 

Page 181 y Note 1. - 

a. et Retranches » â mon Dieu / | Bc. Ou le Critique a-t-il'vuqQe 
tes jours de ce grand Hoi ».C'efl \ les bienfêances lom choquées f 
un Saint y dit-il , qui parle ainii 1 quand on prie Dieu pouraoel» 
â Dieu en préCeuce du grand I qu'un? il aurait mieux fait a*a(l«> 



Henri ! Toutes lc5 bienfeances 
Soax choquées. 



mirer la beauté de ce difcour» 
Cette exclamation eu magnir 
; fi*iue.. 



* Ces jonrs infomitté^ qui réloîgndut de tois*. ** 

Maïs dans ces vaftes lieUt , qiKUt foule s*etn^reflel 
EHe entre à toac moteènt, & s'écdale fânS cèfle. -^ 
u. Yqus v<^ex , dit Loui» , dans ce H^cté fi^oiP ,- 
93 Les f onraks des liuliiains qui doivent naître tin iont i 
9t Des fiécles i venir ces viiutntcs images 
i» Raflèmbient tous les lieux, 4e^ancent tons les âges# 
3j Tous les jouira des hdinaia^ , coûtés avant les tems , 
<c Auif yeut de l'Etefnel affamais font pré&as. 
»Xe Deftiti ]fiarqTte'J«iiîiaftaôt-'de4eQr avance « 
93 L'abaiflement des Uns , désastres la puiflai^cei 
9> Les diveti changedenS attaches à leur fort ^ 
A> Leurs vices , leurs veitus «• leur fortune & leur mott^ 
9> Approchons-nous 3 le Ciel te {ferfbet de connaître 
>3 Les Rois & les Héfos qui de ; tdi^d«l&¥ènr' nafere^^.^ 

ce Le premier qui paraît » c'tfft toit augufte ^Is 9 • 
»» 11 foutiendra long- tems laglèire^de fiDslys^ ' 
9â iTriomphatenr heureuse dil Belge <c <lel*lbjre ^' - 
>9 Mats il n'égalera ni Ton fils ni Ton père »» — • 
Henri , dans ce moment « voit fut des fleurs de lys 
Deux morcels orgueilleux aijiprès du tiône affis. 
ils tiennent fous leurs pieds tout un Peuple à la chaîne iV 



Page 1^^ du JComfntntairc » îfote i. 



I. ce /U tiennent fous Uurs 
pieds wut un Peuple d la chat- 
n* ». X^azarin, dit le Cridaue , 

ne tint pas les français âtachaî* p. 

ne i fon gtAivcrnemcrit lut tris- \ tête à prix. 
«iottXy tris mod^f f & tcès-juAc 1 â la tapine près» 



n. C'éft un minière bien doat « 
bien modéré , bien jUfte , qui 
pille la Nation î Le Parleftienc a 
donc eu grand cote de totutc fa 



liT 



Tbus deax iooc tù^tas de h foaJtftùV^msâwt^ ^ 

Toias deu^roût enmwrés de<iar4cs^« de Sold^os^ 

n l^esf («adpottff de$ Aoî$« - «cYouMif >^oo&troii^ez.p|l|iK. 

M Ils le (but » ditXp«iSft Ai&s^.aTpîr^le^mFe ; 

sa Bu PnBCft 6c J%4'BlAt Tan Â: T^ncre eft l^tbkiCr 

M Rîçfaelieo ^JAtMfinB , MmiAres imœostek «., 

M Jafqu'a» ttôoe ^lev4s>de r<untu:e de$ AiKek » 

M Ed^ deb foimoeH^i^de la poiitîque» 

à» MaixheveaD à-geaads pas an^pipuyok defpoô^iier 

cf Ricfaeliea » grand ^ f abUme , implacatik. eoacjpi s,^ 

a> Malaria, Ibopl^, MtiQk^ & .daQgeranz âni: 

:(» ^'uti fisyftflc avec aiti, fc-^dskac ài'oci^i 

H .L*aaere^^a»^ ëou iciit^.QpfK>faac fpA xoacage ^^ 

M I>es Princes de okni C^ûg-cnutmu déclarés » 

# Tpas^ciixjhatf4« Pe\ip}é, &jx>us deux admkés i^ 

>» Jfnfin , par leiijs eflferts Qu par kur^did^ç » . . 

» Utiles à lettcs Rw , cruels à.la Patrie l^ 

M O coUniotitfipittflaoc qu'eux;, moios vafte eo tesdeiTem^ 

Ftf^e i|4 du Commemfùrt , Nbçc **. 



I. ce I7tî(«i Àiei/ri Jioâ^ cruels 
àUFatrky»^ H 4i'c qu'if sTaft 
pas po(Çble de coadliet com 



ft. Rien de plas (âcUe k cos- 
oltiW que cet dàî^ c^i^i ^ 
ceuain que , Richelieu princi*- 



*e«t 1îi."ftiî«l!t-TrrttW i Iwn: i^algniciu , a éè4 m i W A fo a P g i» . 
Rois * & cruels, à la Patçieu S.- | ce , en diminuanv.lc pouvoir «Ci 
Louis •ajoutc-c-H, pourrait bien J rauiorlté des Oxandsi & qu'il 
parler ici en hiacbiavéliftc plu- exerça des, cruautés inouïes, 
tôt qu'en |loi Citoyen, qui tioit D'après ctU , S .-Louis , fafRêtrs^ 
avoir pour maxîoie , que l*uri- Machiavftifte , fnatt prévoyant, 
liié du Prince eft ioTéparaWe de | l'avenir , pouvaîtiHmiiqiçiçetjfr, 



«elle de les Sujets. 



cç d^coori. . 



y^Toi, dans le fécond rang -, le premier des humains i^ , 
>rColl>ert , c'eft fous tes pas queT^icariare abondan€e>« 
>r Fille de tes travaiur, Tient enrichir la FtaAce s ^ 
«»Bietifai«etir d6 ce Peopte «rdent à tVratrager ,* 
^£a le rendant heureux .y niikiiras t'en y^oger^ 
tt^SenAk^ie àce Hiros , X^Edeatde Dieu m^e ;. 
^Qui aoq n i t .l cf Hébteox pour prix de leur bla(phêaa«u 
* »Ciel! qael^mpeux amas d'e&byes à^enoux - 
^tH aa pied de ce Ilot ^mim faîrneaUer tims ? 
»Qaels honiiaïa^aelf i«/peâs!|amakiiMdanslafnuMB^ 
^N*acooiitaiiia Ton Pesple à tant itk>bâfiince. *-« - 
arJele vois comiao wovL9^jf9X la ^noiaùSLwmé , 
«'Mieux -obéi «plus craint , peut^étre^noms aûné pi 
We le voi&^pciHiviiiiC'dds (onanes dtyerfts >*« 
«^Tcopfier dans Tes fuccés, mairièrme-en ics^g-ayccTés^a 
>9*De yingt Peuples l^uésbrayant feol tout rcfifort».: 
^Aimiabic tu U rie ,4c plus giasd daoS'diBiort ir^* 

Bi^ge t8f du Cmmmntmref N^ou-t,- 



rj<t<7^, durcie feconâ ratfg^ 
it^premer des humains srrll trouw 
^rhyperhdetropfDite : c'cft, 
^•U , tout . ce c)u*on. ppurrait 
àkt ée Sullyi D'aillcurt, le Poète 
l^duvait sVxprhner^infi 9 mais 
*Mi p«|s itn ^ainc.^ 

^- Page't96 f Note 1 



9t. Cer parol«c nr«0mpm« 
mettent point la digaité du Saintr * 
t^nibert méritait bica>«ec élofte , i 
qui eft |uftifié par les vers uà^' 
vans. Quel Minière » eu eifecv» . 
ponrrait-oa metite au *- doiTos • 
de lui» 



Mh de la crkicomaaie i {^ - 

. icnnetorgè«ifri»p<«rhlt, iiii^ 

petite i4&e de là ^kiÉre d'^pA convient à merveille ) i cac il :^ 
Wiacc pendant ifa v»c , que de n'obfeivc ni letfcîeoPSancçi , |4ji 



^'-^''^éiimirabie emfà vit 9& plus 
grand -dama fa mort »/ En vf« 
iNé , dit-il , cVft^u donnée mMm 



I\ 



j2ar La ffEirKlj€2i e:^ 

a»^ Siècle heureux de Louis i , fiècle que la Nature^ 
» De. Tes plus^beaux préfens^doit coxabler fans mefure^ 



nectre cette gloire m-deffom de ite reTpeft dà- aux Soiireraîos. if 
quelques paroles magnanimes , auraic, dû fe dirpenfcr de faire 
^a'il protière en moaram dans "^cec anicle ; ce. mot admirable 
fon Ui : 1^ doute qu'on nuiflc >en/À<vie nedéfignequelesbeHe» 
dire : cet homme eft grand dans aâions de Ton régne , & plus 
fii/SDOtt. *grand'dantjh mon fait voir qu'if 

l^eft mort en. Roi ctès^Cbrétien. 
Rien de ptùs ind^nt que cette critique rcc auelques paroles ma** 
giianimef.qu'ii profâgre en mourant dans ibo^ lit »• 

Page iM6 du Commentaire ^Note f. ^ 



I • tt-SUM heureux <f * Zouii r 
4r. ». La beauté du tableau que 
Sait S.-Louif du fikle de Couis 
XIV y, e(t fi fraftpante » G bien 
lendue , au*eUe arrache à ce Cri- 
tique des el<^es- malgré lui rmais* 
comme il eft décidé i trouver 
^ès déCuits par- tout j il dit que 
cette titade eft fort.belle y. mais 
^e les exclamations dont elle 
c(i remplie (entent pUislt Poète 
que le bienheureux. Un Saint , 
dit-il", parle plus gravement & 
avec moins d'emphaf* des chofes. 
liumaineS) il doute que les efprits 
réy^es,> & même ceux qui ne 
ibnt que' délicats-, approuvent 
renthoufîafme avec lequel S.* 
Louis parle des Mufes , célèbre 
les Arrs » la Mufînue ti d^autret 
objets dont il doit connatcre 
toute la frivolité. Comment». 
dit-il , avec une imagination (i 
-vive , M de Voltaire parvient- 



M. X*'.. S»-Lotrir nrfait pat 
d'exclamation i c'eÛ Henri qui 
''dir «vec Arrprife , en rofanc 
Louis XIV : u Ciel l Miel pom-»^ 
peux amas d'efilaves a genoux ! 
&€• ». Le^oéte a donc pu expri< 
mer avec emhou£afme ù diguité. 
la nirprife de Henri, i^ Iln'eft 
pat exaâ dédise qpe.$.-Loui» 
parle avec enthoufiaûne des Mu- 
iès, célîbFe 1er beaux Arts & lar 
Mufique : il met fotu les yeux. 
dt Henri lé tableau au vçii du' 
fîécle de. Louis XiV $ il^it voir 
fa grandeur ; il moQtre fes dé* 
fauts & le» malheurs qiri en ooc 
éti la fuite, par ces vers:.« X». 
le voix éprouvant des fortunes 
fdiverfes , &c. 3o. 

€e Critique traite les- beaux* 
Atts & laMufique de frivolités s 
H paraft en e^t. qu'il n*à pas uzw 
goîit bien décidé puu Tharmo* 
nie; Fnfîo , on SP^ que S.— 



Û fi raretaenr à fe mettre à .la | Louis a parlé à Henri de \k Reit^ 
place des perfoonages qu'il ifi- i gion avec la dignité qu'exige 
icoduit fitf la fcènc^ i cette matière } il prend un autra 

\,%Qù pont k» cliofet temporclka^ 



CjfïAKT SEPT ikME. loj 

^ C'eft toi qaij dans la France ^ amènes les béant arts ^ 

a> Sur toi tout Tavenir va porter Tes regards f 

«< tes Mufes à jamais y fixent leur empire i 

» La toile eft animée , (k le marbre refpire. 

» Quels Sages raflemblés dans ces auguftes lient/ 

» Mefurent Tunivers , & lifenc dans les Cieux $ 

» Et dans la nuit pbfcure apportant la lumière, 

» Sondent les profondeurs de la nature entière ? 

» Terreur prèfomptueuté à leur alpeâ s'enfuît, 

» Et vers la vérité le doute les conduit. 

9> Et toi , filte du Ciel , toi > puisante barmome , 

» Att charmant qui polis la Crèce 8t Htalte , . "^ 

" Pentènds de tous côtés ton langage enchanteur , 

^ Et tes fsns fouverains de Torerlle de dïu ea\K^ 

» Français , tous favez vaincre & chanter vos cdnqaéte$> 

^ 11 n'eft point de lauriers qui ne couvrent vos tctes ^ 

»Un Peuple de H^ros va naître en ce$ climats i 

» 7e vois tous les Bourbons voler daos les combats.^ 

>' h travers mille feux > je vois Condè paraître , 

») Tous à tour la terreur & l*appui de Ton Maitre> 

»Turenne, de Condé le généreux rivai ,. 

» Moins brillant » maïs plus fage^^ & dnmoios Ton égaH 

^Catinat réunît , par un rare afTembiage,. 

» Les talens du Guerrîisr & les vertus du Sage^ 

»Vauban ^» fur un cemparc, un compas a la maur^ 

Pagt 187 du Commentaire , Note i>, 

r.« VauHan», . rit au bruit \ k. Si Voltaifft avait faîV c» ' 
^^uijpmt de centfwdrci d'ài- \ mauvais vecs , la Beauroellc ii*a«iM 



»>Rit dû«l>tmt ia^ttUTanc de cent foudres d'afnuâ^, 
>> Malheureux à la Cour , invincible à la guerre « 
»• Luxembourg fait trembler l'Empire & rAqglete):re« 

•9 R^ardez dans Denain l'audacieux Villars » ^ 
M Dirpttunc le tonnerre à Taigle des C^fars «^ 
>» Arbitre de la paix que la yiâoire amèpe , 
93 Digne appuidcron^Rpî^ digne -rival d'Eugène x<« 
•9 Quel «ft ce jeune Prince j^ en ^vi la majedé Z:^ 
j9 Sur fo^ivirage aimable écUte fai^s fiejrté V 
9» D*ttp cri.l d'iudiâ'érence il^ regarde .le trône* r. 



■ww^w^^psrt-^" 



"f^f^ 



^^^^^^^^^w^^^^^^^^^^^^^V^^^^^^^^^^^^^^^^ 



rain >»• Il préccndx|Be»c?ta|ble«u)| Fcftir|ij|iiiaiii|ii6de4ir«4Vaiib«aY 
a trop, de charge -i 1er .caooos-^. écaic denc fourd. Au. furplus , _ 
dit«fl 9 ne foçc pas un bruh- im- (ooTctit^lef.cMiofiv font impuW' 
puiiTaot , 6&rr/( firiic un fCù fou- ^imf.»Jfr ^ tfk . taie qa*ilf £i(l«ac ^ 
rite i on pourrait mettre : a 4 tout U mal ^u-'on eo^^ttefid. 
/£ine entend le hnijf de^^entjfau- ' * 
4fes ^*^0Janin ».^ | ' 

Pug^ i^t du Cpmvunttùrt f l^ùtes 4 f* S» 



X .. « Pigne appui de fon Roi , 
digne rival d' Eugène hkU tro^- 
ye que lé premier digne éd, de 
trpp t <c^quê le rccoi)4 ne fajf 
^V'a^ib^cPidét.. 



K2^ Ces deux moti^foor bfe».« 
|rbc6s i 'H)c£eooB4fktà d^affiii^ 
blif rid/re , comme, il ■ le dit » 
relère:encoce civile q^Ton-^d'Ea- . 



2. « jQufl efl cejeu^e Prince 9 | . ^< 0&.yoit qtt*i^1l*a fait xette 



^f« 3>».n trouve une faute de 
hegag€ danr ce t0M.» ^ .qu'^qp 
Ju; ditt^as, ^m;/ <^ cer homme 
m'mable , en aui /<t douceur pa- 
reil fur fi>n'Vt/kge,^ùtj'2^te' 
t-il, on p«y,cdi^^..(î jfr ne me 
trompe : 
«< Qtte/ 4/? w /<»«. Prince^ en 

qt^Ha majefl(é i^ 
m^ur un front radikmtf', ^Ute 



pote que pout étakt.^es deo» ; 
vert^ qiii «e valent pas ceux de ^ 
notre P.oéte ( il.,fait 1*j|poIoffie • 
dev fa prà^uAM'n ■: Taèuun wi .< 
paraSi^r.plus «noble que vifage ■ 
aimable. Oui jamais ^on erat hic 
iëeuSé L'autrejpxpr:eflîo« con«i^ 
naît beaucoup, mieux au Duc de . 
B^rgogne donc il e(l quetlion , 
que v<|qFa radieun % elle fait ta- 
blea^u , «tiXepoSfeatç cc.^riive,- 



».€iet I quelle nimifoudaioe à. mes yeux J'eoTkemie j 
^La mon aocour Je. lui vole fans-s'arréter \. 
^>\\ tombe auKpieJs da jtrôoeiétant prèl4*y montCF* -•• 
»9 O mon fils l des Biançs|w vous voyez le i>J[u& jtiile^ 
ao Les Ciei».*Je formeront de;YotBe4aBgaiigLifl€. . 
>>rGi:jaiul GlkQ ! ne &ite$-v«as.qi]Q montrer ans humaii^ 
•^Certf^fiaur pa/B^èce j^pavxagft de^os mains ^ . 
»vHélas!'qqeïn*eQ4 point fait cette âme^y.ertucufe? 
m' La Fiance ^ousr fon.régne-tâ( ^c^jrof i^reufe > . 
»vll eut: entretenu l'abOadsnce ficela paix ^ 
a».Mon fils^Jl eûicon^fes jours par £ei bi<înfaifi( }.- 
ccll eût aimé fon P^ple. Qjoucs remplis: d'alarmes II 
a>:.0 combien les français vont répandre de larme» l 1 
»-Quand,foas la mémft toi»bé4Is>JveoMMic«éuiiis^^ 
99 Et répouz & la femme, &:,la miète ^ le^fils.^ 
»»'Uii faible rejetton ft)rc. eotrejes: rumes 
•»*De cetrarbte fécond coupé .&smi& les. racineiu . 
a^^Les-eftfiiitf! deLoiim^de&éndtji&antomt^Q , 
aaX>BC lai42^ans la F^nce^HiMonaequ^aa Wroeatt^ 
».De I*Eiat ébranlé j douce & frète etf élance x^. 



I 

Pay %^Q^du Commentaire « Nou |* 

I. ce De VEuaéknotU ,Éouct 
€^- frîle efjérdnee-i^^tOO'povit' 
rsàz âi4c que là tnatx da 0«c 
de Aiargogne , ^le fa fetninc 5p 
dû ioa fils.» Ibrattla It tr^&iie 
dont eOe^cenverfi^ <}«uy co- 
lonnes « . mibisv.etie'-ii*^anla 



Mine PEcac >XiiivanC'luis ^'Û 
cQt qu*il faudraic -dire-v/p/or/. 



^^Xe CrtcMQÇ ii*a ïpoiat «n^ 
rendu le reii»i(e ceii»ots : «el>r-r 

n*a point dit que^ces morts euf- 
fent éWanJf TEtiit {ni^iti il 'a th't - 
gut.,: lors de c« tnorts 9 l*Ewt .-» 
était ébranlé , Bc cela^rt vrai ; 
-on fait\iE» quelle iituation êtah^ 
l'Etat . fur la "fia Jiii ^é$ne .dt^t 



ic6 La fît tr&i a ùt^ 

» O toi ! prudent Flearx , veille fur fon eûfknce;» ' 
»> Coudoie Tes premiers pas , cultive fous tes y^eut 
9i Du plus pur de morn fang le dépôt précîeur. ^ 

» Tout Souverain quil eft , inftrui$-le à Ce coûnaJtre^ 
>» Qu il facbe qu'il tft homme en voyant cjffil eft m^ahre i 
«i Qu'aimé de Tes Jtujets ^ ils fuient chers k fes yeux r 
» Apprends'luiqull n'eft Roi, qu'il n'eft né que poureuir ' 
•> France, réprends fous lui ta mcrjeflré première ^ 
»> Ptrce la trifte nuit qui couvrait ta luntière i ^ 
M Que les Arts , qui déjà voulaient t'abandonner, 
M De leurs utffes mains viennent te couronner %, 



aie pennecre dr m'ecrier atec fui , que le mot proj^e efl nictlùkt ^ 
^uc faiu ini tout languit ou révolte. 

Fage 1^1 du Commentaire > /Vbref £ & f» 



r. •« /'erce /« fr(/?e nuit fni 
iou^rait ta tumière a»; L'Aotear, 
ilit il » vient de parler de ce beau 
ûkclt de Louis XIV , qui répand 
a» îoîn Ton éclat v & ^ peine 
louis XIV eft -il mort, qu'il 
feint oue U France eft couverte 
de ténèbres. D'ailleurs » ajoute- 
c-il, qu^eft-ce que la fùmijSre 
d'un Royaume couverte d'une 
ttîfte nuic f M. de Voltaire écrit 



n. La Beaumelle oc fe rappel 
laie pat en ce moment que ctr 
beau fiécle , que le Voci/s a e»: 
raifon de vanter , a eu , comme 
on l'a éân cor la réponfe précé- 
dente , une fin peu beureufc. 
Voili ce que c'eft , lui dira- t-6n r 
que la lumière couverte d'onft 
trifte nuit ,* il A'a pas fài^T 1^ 
pcniée du R)éte , ni fentilevcai 
de cette ezpreflioQ.- 



mieux que cela , quand il veut 

co prenaie la peine \ il va biemdt nous en donner la preuves 



«r. Il ne s'agit pas ici^u bnT- . 
isde^^*^ 



1. <•- De Uun miles mains 
viennent te couronner »• Il me 
fémble , dit-il y que utiles eft 
fort mefquin ; de leurs brillan- 
tes mains fe préfente naturelle- 
mttku l\ eft vrai, a)oute-t-il, que tou^e la tirade ptécédcme- 1»- 
iMt belle» & rend le Ledeuc, difieUe. 



lant , mais de Tucilité des Artsi^ 
Voilà ce qu'a dit fort bien iiP 
Poète. 



Chant s-Evt ikMt. i^f 

x» L'Océan fe demande en fes grottes profondes » 
a» Ou font ces pavillons qui flottaient Au fes ondes '^ 
» Du Nil & de l'Euxim « de l'Inde & de fes ports r 
a» Le Commerce t'appeUe , & t'ouvre fes tréfors^ 
» Maintiens l'ordse & la paix fans ckercker la vrfioire^ 
» Sois l'arbitre des Rois , c'cft afiez poor ta gloiye ^ 
» Il t*en a trop co&té d'en être lar terreur.. 
» Pfcs de ce jeune Roi s'avance avec fpbndeur ^ 

3» Un Héros que de loin pourfuit la calomnie r * 

» Faf île & non pa& faible ,. ardent » plein de géiûe^ 
y> Trop an)k des plaifirs & rvop des nouveautés». ' 

a» Remuant l'univers du fein des voluptés i y 
» Par des sefiei ts nouveaux fa politique habile < 

» Tient llucope en fofpens \ divi^ U nanquHe^r 
>» Les Arts font éclairés par fes yeux vigilanss 
^ Né pour tous les emplois ^ ii a tous les talens ,• 
» Ceuxd'unGbef,d'uaSoldatyl*ttn€ito7enyd^mma!rrc9r 
nti n*eftpas lt.oi, mon fils, mais il enfeigne à l'être ^^^•r' 
AIms dans na otage > aa milieu des édâifs ,. 



fage i^fdii Commentaire ^ Niixe p 



^n va voir dans les vers fuivans» 
^uc ce prétendu RmaeineDr 
aboutit au'pluf parfait repo>w 



traités de la Régence fixèrent I«^ 
{yftêine des PuilHinces de l'Eu, 
rope ; Qc il appelle un parfait:, 
lepos le travail de ce Prince « (ài. 

pande politique, enfin, les reflbrts quMl a fait mouvoir pour ccai»' 

nuropc en fufpeos., tout» divilfe qii'ellc. éiaiw 



VitttkimiA Ât la f hioce effarât dans les airs-;^ 
Devant lut d'ETpi^iiob ttoe tvoope ^oMnèce , 
De r^i%le des Gérmaiits VnGdr la tèteakiéce. «^ 
mO mon pèse !qiirt«ft ce fpeââdè oovveaa I — 
»-Toift diaiige , Jk ILoaU-, ac tout a {<mi tombeau '^^ 
»»*ÂddB90»4tt Tjrèi-HaRt la fagefiecachéè. . 
»> Du paiAàtir<yakr]ei-Quînt la lUce eft r^randife. . 
>vL'EfpagBC à aof ^efton ▼ient demander des'Rôb: . 
»»*C'eft na deoostiefcux qui leur donae des lois.- 
»>P^âippe.w Atca^objét, Hâot» defmeore «n profe 
M A la àtmœSwofdk^ ^«Bucfaofpoas de Ta joie. 
»>• Modérez-, ^iLism , ce f renûer moinrcment i . 
»>^ Craignez ieMC«^» craigrœz ce giaad év^oemeat. 
M'Oui/éifand^i^icns', l/kÈàdà^eyfïtvmVLaivtt^. 
M- Cet hotmeor à toos^ detuc tSi dangerens^oi^étre. . 
^O Bois né^ de moaTaàgl ô ^Philippe l &ines fis! ! 
d^-FoiQce \'Ci^ppttJk janiaisFpviiifisz-Tons être ttnif4 ' 
^JuT^u'à i|ii»id voulez-vous^» jnaifaeiifeuf politiques^, 
a»^ AI I umer les-fiarabeaus des ^Ccôrdespubltques 

Il die*; en ce moment lâ.Hé^ros ne vit^plus 
QifuD affemblage vain de fnilk objets confus : - 
lïtt Tômpltf des Dsftii» les portes fc fermèrent 
£l les Yoûtes des Cieur devant lui^'édipsèrenc» 

.L*Aiirore cepend^ôt ^ 4a vifiige yermeil » s 
ÔUvraic'dans rQiient lePalais du SéleiU ; 
lA nuit en d'aotres lîeurportait^fes voiles fombifes H 
I^ Congés Yokigeant fuyaient avec les^nAréf. 
£Èj^iacejea^s*dKeillant.feiic.aa.fond deibn coeuca 



%^jf 



Vbt tàtcc noiiTclle, ttne divine anleui; 
Ses regard iftCpifaicDt le rerpeâ-&.lA4:Eai»te : 
Dieu iem|>Iîâaii Coa frpm ds.fa Majeflérainie.. 
AinC quand te vcngci» èa% Peupla d^Ifraîil ' 
ïat, fut le Mont Sina, canfulié l'Etetnel , 
iKsHJbretu^à-fès'piwli, coucU^ dans ia pou£^e > 
tJelurcHt de r« ycu.r6uKDi[Uluii)iite,. 



tiô La Hé tfkiÀiSÉj 



■ •■ '" ^ ' liiiro^ja-Aaar »^ 



ijâb^^ 



fti ». 



CHANT HUITIÈME. 
ARGUMENT. 

Lt Cornu d*£gmont vient , de la part du R0Î iÊjjtor' 
gne ^ au fecQurs de Mayenne b des Ugueurs, ÊatailU 
d'Ivry , daitf laquelle Mayenne eft défait & d'Bgmont 
Pué. Valeur & clémence de Henri- le -Grande 



D 



X s Ëcats dans Paris la confufe alTeinblée 
Avait perdu Torgu^il donc elle était en^éc. 
Au feul nom de Henri , les Ligueurs ^leias d'efiroî i y 
Semblaient tous oublier qu'ils voulaient faire un Roi< 
Rien ne pouvait fixer leur fureur incertaine s 
£c n*o(ant dégrader nf q^ronner Mayenne , 
Ils avaient confirmé ^ par îeurs décrets honfeiu^ 
Le pouvoir & le rang qu'il ne cenak pas d'eux. 



i«*i 



Page $<n du Consmentûin » Note x. 



X. ce Au feul nom de Henri » 
les Ligueurs pleins d'effroi »». 
Vaine hyperbole du Pan^yrifk , 
dft-it. Qu'avait fait le Henri <lu 
Toème , pour rendre Ton nom 
iinetéce de Médufe? IV venait 
d*etre repoulTé àt$ fiuubourgs- 
«kFatls. 



|r. On a vu que Benrî vréi Mt 
rompre rAflèmbléc de» Etats: il 
y eut nne aâion très-vive, &^» . 
eut Tavantage, comme on w 
voit par les vers at88 «c fuivani^ 
& 301 & fuivans du nxicm*^ 
Chant. Eft-ce là le car de dire 
que le Poète fait une hyperbole # 
fie de fjire attufioo ^ 1* «*« •' 
, MédttCe \ 



C H Ji'îf 1^ H U T T I k 14 É, 11% 

Ce Licurenant fans Chef, ce Roi faos dîadéiuc i , 
Toajouss dans fon parti garde un poavoir fupréme;.' 
Le Peuple obé'tûstnt , donc il fc dit Tappui , 
Loi promet de combattre & de mourir pour lui*- 
Plein d*tta nouvel efpoir , au Confeil^ il appelle 
Tçi^ ces Chefs orgueilleux vengeufs de fa querelle x. 
Les Lorrains , les Nemoui;? , la Châtre, Canillac» 
It rincoflftant Joyeufe > & Saint- Paul , & Brîfiac i 
lis viennent. La fierté y la vengeance , la rage , 
Le difefpoir > l'orgueil font peints fur leur vifage. 
Quelques-uns en tremblant femblaient porter leurs pas. 
Affaiblis par leur fang verfé dans les combats. 
Mais ces mêmes combats» leur fang & leurs bleffures^ 



* m 



Pag€ ^x du. Commentaire y Note 4. 



1. « Ce tUutenantfans Chef., 
« Koifansdiadùne ». Amhké- 
fcipcu convenables ydit-il. Lorf- 
^uc Mayenne fut nommé Lieu- 
tenant de l'Etat , la Ligue avak 
un Roi, Châties X»CacdinaI de 
^ucben» 



ijt. Le Poète ne dk pas que U 
Ligue n*aTait pat étu oa Roi ^aif 
cantrafce , 61 on le voie par ie« 
vers que l'on vient de citer ; il 
dit que le Roi était fans diadè- 
me » parce nu*il a'était pat re- 
connu : ainit ceuc aoUthéfê eft 
bonne. 



Page joi, 

t. « Touâ ces Chefs orgueit- 
^«« , vengeurs de fa querdle ». 
Jï trouve que l'épitbéte orgueif- 
l'Bx ne s*acc«ramode pas avec 
H qualité humiliante attribuée i 
<êt Chefs , de n'être que les vcn- 
pan de la querelle de Mayen- 
ne, 8t qu'a s'agit delà querelle 
J« la Religion , pour. laquelle 
«Mfi «es Grands cuicm armés* 



Note 5. 

9:. I*. H eft ceteaiff qpe Uà 
Religion était le prétexte appaT* 
sent dont fe fervait Mayenne ^ 
mais fon Trai but était de s'em- 
parer du tr6ne sc'éuit donc um^ 
affiisre ^t lui était perfonnelle^ 
i^. L'anibition feule déterminait 
ces Chefs i fuivre le parti do 
Mayenne» dansl'efpéranced*»: 
toit fcs favcars > s*ii thi&tùu 



Les ezcicaicat encot i venger lears in^yres. 
Tous auprès de Mayencfe^ib viennent le ranger. 
Tous , le.fer dans. les mains ^.jurent de le venger u 
Telle au hatic de rOi/mpe i ^ aux Cfiamps de The^diej^ 
Des enfans delà tecrex>n peiAC la'^roupe inipie>. 
fintaiTant des rochers & menaçant les Cieux,* 
Ivres dufol eTpok de décrâoer les Dkuz. 

La Difcorde à rinftabt» entr'ouvranc une nae,^ 
Sur on chaj^litmlneiix. Tel préfente à leur v«e : >-- 
Cousue , leur die-eUe^ on vient voui recourir 5 ; 
C*eft maintenant» Sr ançats^u'il faut vaincre ou mouric 
D^umale le premter iè iève 4 ces paroles >. 

iii I. ■ 

rage 104 i« Commentaire, Notes 3 £* f • 

u ttTous ^M. fer îdans^Us. 1|e^ Lc.Crltkjue. ft'accnfc-PI»^ 
fBaniâf. jurent dé lé venger t»» ' luflè» puifq'ue piui haut, cdiii»^ 
Mut haut , dit*il , c'écaieiic eux- ' me on vIcac de le voir , le Vci\fi 
mêmes ()u*ils voulaient venger s dit TÎMii ces Chefs orgueilleux $• 
> ki|ils jutent devenir Mflfeflae. ' vengeurs de fa querelle» C'était 

I donc Mayenne qu'il» voolafc»^ 
» vengh. 

U ttTelle au haut de POlympet 
&e, ». ^ad rapport , dit-il , Je 
vous prie , encre l'bumbhe fer- 
sienc que xei Guerriers vteaueatf- 
de precetâMaycuae, Ccl'aufiia- 
dcufe cnuc;|^ciiiB,dQ»Gi^DU! 

Peife'i9^yèfoe9 i. 

$. m^CwtrMykur dit elle ^ i|fc La Difcorde no Wt ?^ 
en vhntvouiJecourirn^U Cri' | ici le rôle de MeiTagêrei c*cft 



^br Le rapportquMl y a entra 
ce (èimem flr rentreprifc d»' 
Géants , c'eft que l'un 6c l'autre 
n'aboatUTcm à riea : c'eibccqu'i- 
voulu dise le f aéte*^ 



tique préceni qite ta Difcorde 
éiHtte Ton r6le principal pour 
lÂire , fans néceflicé, ce^ui de 
MttiTdi^re } ic .dit qu*aii • lieu 
^tettoottar ce ftcoun^ .elle aauit dû le pcocuier» 



elle qui a procuré ce ftcoars , 9C>- 
elle rannonce : cela ne pcut«*c** 
tendre autrement* 



^m*A;N T u u:î r.i-.i m b. %i^ 

?llc9\3in,il voit de loin UsJancc»£%ftgAoUai } — 
^e vailà, ctta^c»iJ^.« IcToUà eo («coius^ 
/I)effiaD<i^.,fi loi^-t«ms » & difiib^^ulours. 
Amis, enfin TAouiche a iecoaru ]»vf rance. -^ 
:A (HcMa^yenne alors versies. portes s'a^tance. 
iXe fecQurs pacaiilàicipcfs cas Ueui révétéa^ 
^u'am tombes de nos R-ots k mortÀiconfacrés* 
Ce fori^idabie amas dermes étiacelances , 
Cet or, ce fer briilan^^xres lances éclanntei, 
^es cafi^ues.^ ces harnoi^ ce pompeux appareil» 
Défiaient dans les champilea rayons du Soleil. 
Tout le Peuple au-devaai court en £oialea«ec joie 1*4 



mm 



P'age 304 duiCowmintûiri 9 ¥fote-x. 



J. .ce // court f il voit dt loin 
Ui Lances EfpagnoUs ». Il dit 
'Que , pour rendre ceci vrairem- 
Diabie, il ^draic faire rooncer 
^'Aumaiefar qoekjue rour ,<i*oû 
rla vue pûc s*éceadre au loin. 

i. « Tout le^^eupU au-devant 
rCoun en foule avec Joie ». Com- 
ment, dic-il, le Peuple d'une 
«tille bloquée -peut *il courir au- 
'4cvanc d*4ia Çsamn}Ontê9€n» 
wque le blocus était Jevé: le 
*Poéte devait le dire : était ce une 
<<itconftance à fupp rimer ? On 

croie que Henrieft eofioredevat» ■ 
''Sris , 8c tout-:â-.coup on le. voir. 

« ftîte lieues de U , lan; favoir* 
•^and,n» comment , ni .pour* 
.■;q«oi il y eft- allé. Bft ce U ie 
iiçompçc cjue-4c ^Poétc d^t Jn» 



ft. Il était fort iomile quel* 
Toéte tit £iire à d'Aumale let 
apprêts ridicuies de monter fur 
quelque u>iir ^Te^pif^on àjOî 
il fe fett eft claire. 

^i. On voit Ici queteCrhl* 
qtte donne des leç«ns au Pocte » 
6e même À *ilenri : au Poéte«y 
en ce qu'il ne Vcft pas érendtt 
fur la levée du hlocqs de Farisw 
Il eft fikheux que le .Poète n*ait 
^as»,à.ceii})et contenté fa eu* 
riofîté ') «mafs on lui -t^poMdrà 
que « cofrmc le Poèine clV fondé 
fur tt»p-ttlltoire connue, dont il 
a,con£crvé la vérité dans les évéf 
nemeni principaux » les amr«t 
ont été ou retranchés, ou arran- 
i^l|^&£uiYantUaa«wh«ikiJ?4éaii( 



ti4 La H£NtiIADSy 

Ils MnUTeiit le Chef que Madrid leur envoie x : 
Citait le jeune Egmonc , ce Guerrier obfUné i j 



cendredesaâions de foa Héros? 
Il Jfallaic que Henri marchât aux 
£rpagnols «que Mayenne le fui- 
▼îc 9 que Henri , environné d'en- 



qu'il t évicéiedefaotde Lucaio, 
qui a Cûc une gazette ampoulée^ 
Il a y dit-il f pour garant ces vers 
de floileau : 



« Loin ces efprits craintifs^ dont refprh phUgmadque 

9» Garde dans fes fureurs un ordre ^ didactique ; 

M Pour prendre D4le^ ilfawt que tljlefoit renda,^^ 

»> Ex que leur^ers exaH , ainfi que Mi:çeray , 

M Alt fait tomber déjà Us remparts de Courtray »• 



OQtnis 9 ne pûc em(>^et leur 



Il n'ell donc pas étonnant qu*fl 



jon^ion , mais qu'il les battit , ne fe foit pas étendu fur la levce 

if •««€ cependant Paris fih ravi- ^" ' * *"* ^' " ^""' 

uillé. 



du blocus i il a dit ce qui ttaic 
néceflàire en annonçant le départ 
I de Henri par ces vers 6^ ^ Cui- 
vans de ce Chant: <c Henri y loin des remparts ^ &c. ». V0!â le 
Compte que devait rendre le Poète des aâions de Ton Héros , qui ne 
fut pas au-devant des Efpagnols. En cela il a fuivi l'HiAoire. Il cil 
fâcheux que Henri n*ait pas eu une idée au^ heureufe que celle du 
Critique j mail il en £ut bien dédommagé par le gain de la bacatlle 
d'Ivry. 

Page ^06 du Commentaire » Notes t & u 

T. ce Ils bénijfentle Chef que ^t* D*£gn3ont commandait les 

Madrid leur envoie >». D*£g- troupes Elpagnoles > il était donc 

mont ^ dit-il 4 était-il un Chef un Chef. A Pégard du mot pajje' 

que TEfpagne donnât â la Ligue > volant , il. eft bien déplacé j d'£g- 

Que devient la grandeut de mont était téméraire^impatient^ 



Mafcnae > Cela n*eiî vrai ni dans 
THiftoire » ni dans le Poème > ce 
Chef eft un paifè- volanc qui vient 
frfaire tuer t Ivry. 

2. tt C'était le Jeune Egmont » 
ee Guerrier obfltni 9>. Il dit que 
c'eft le vieux Annibalqu*on pour- 
cait appellerun Guetiier obftiné. 



le Poète le dit , vers x ) i de ce 
Chant. 



Bt. Quel rapport 8c pourquoi 
citer Annibal \ Vhiftoite nous 
dépeint d*£gmont comme un 
homme entêté quis*oppofatt fou* 
vent aux réfolutions de Mayen- 
ne. Suîram Mézerai i c*éc|lc im Fanâron qnt, Toyaiic l'irtéfohi- 



\ 



Ch-A^t huitième. ZI^ 

Ce ils nmhidciix d'an père iofortoa^ ; 
jDaps \çs murs de BjroxeUes jil a re$u la vie*. 
jSon i^e , qu'avejusgU Vamow: d^ la Patrie i , 
Moarqf^ fur l*écha£iad , poQi fontenir les djroics 
Des malheqrettz Flamands , oppooi^s par leurs Koii. 
Jlc £ïs, Çourcifan lâc^e & Guerrier téméraire , 
Paifa ioDg^cexns la main qoi fie mourir Ton pirf » 
Servit , par politique j auj maux d^ Cqo pays p 
Perfécuta Bruxelle & fecourut Paris. 
Philippe renvoyait Air les bords de ia Seine » 
Comme un Di^jj, tucélaire ^ au fecojyirs de Mayenne^ 
J^t Mayenne avec l^i crut aux t^njes du Roi 
Rapporter g Cp^ tour {e parnage & Teffroi/ 
$.e témiéiaire prguei] accompagnait Ie^r trace ;i. 

tioti ^e Mayenne pour lÂiKre Henri, fevanca qu'il l'atcai^uetak 
4^ le défeiait avec Tes troupes^l'eules. 

page io6 du Commentaire^ Kote $p 

I • cf ^01 pèrf , qu*aveugtA T fe. Le mot aveUgU eft le vrai ^ 
Vamour de la Patrie m. Il djc mot ; il eft d'autant meilleur , 
/|u4i ed 4f la décence de l'Hif- qu'il pccui^ ea quelque fa$on U 
diorien , ff. tnèmfi du Poète , do faui;^ du pèce de d'Egmpac» 
parler toiu^rs avcf refpeâ des ■ ^ , 

-rercus pa;uiotiqucs , ^ que }e mot aveuglft, le choqpis; il fa^ 
draitt dit-fl , y fubiu^uicc Tun dp ceuici; entraîna» emporta ^ 
Moima f itnfinmma, 

P^t iof , iVare i. 

]|r. !<*• U nV A rien dans «• 
vers qui avilifle ces deux Quer- 



t, <t Le fémJraire orgueil ac- 
pompagi^ait leur trace v» A quoi 
jM>n , dit-il , ^ivtlirles ennemis 
du Héros» Il veut qu*oi)idifc /fi- 
ltre , & non accompagner tes 
^raççs. Il ajoute;. nous verrons 
^katât Mayenne abattu fans. 



tiers ; il peint leur caraâère 8c 
celui de leur fuite ; c*eft cette 
fuite fsftueufe oue le Poète en- 
tend par le téméraire orguejif 
Oicom^naii letinface% 



*Qtt*avcc plaiiîr , grand Roi j ni-royakcetic atiJa^^ 
£t que tés vœux l^^enc 4e moment d'«n combats» 

«Cii remblaient attachés tes deftins^ l'Etat l* ^^ 
Henri, loin des remparts ^lar tille alarmée^ 
Aux cainfpagnes d^Ivry condâifît Ton armée i » 

> Attirant Cnv fes pas Mayenne & fes iiguears i-» 
Que letfr an^uglemenc pottiTait-à leurs malheurs» 
Pràs des bords de 1-Iton 8c des rives de l^ure , 
^(lun champ fortuné , Tamour de la Nature. ' 

3«a guette avait long-tems refpellié les tréfor^^ 

*D6nt Ffore &'tes képhirs embeiliffaicnt fes^bords. 

^l<es bergers ^e ces lieur coulaient des îouTJ^anqdl6St| 
Au milieu des honreufs xles difcordes civiles: 
Protégés par 4e' Ciel èc fstt leor pautreté^ 
Ils fe mblâ i e nt des^ Slpldatt brftve^ l'avidité $ 

<£c roas4eurs toits dit cbaume^* à l'abri des alarmes^ 



' ^am^mÊ^m^itmtmim^m^itm^^^m^tÊimill^ 



Tu jet ;, comme il cft audacioux | i<^« H to^ a jamais de lairoft 
Tanstai-fiMi. I d^étre audacieux : ainfi- on tt 

1 doit pas cHfe <jiie Mayenne eft 
«udadètrr fanrrftifèit ,^ <|t]é bientôt il fbra abattu Tafts fujec. U 
^Crict^tie avairef»rie-ci£ faire une antithéde-, car it^liVftfas pofltttte 
^ù*il ait (èrieurerneiit trouvé ces deux mots , Muàac'ttux ZLùbïutw^ 
déplaces. .En efFét^ c'e(V après qlie le Poète a repréfemé, avec 
tbeaucoifp^éclat , lés dtfpo6i4ons des troupes des Officiers Frao^ 
i^ais, 8c de vGclles d^EHèx, qu^il dit , vers ii^ de ce<CbaK^' 
"tx. Maytnnt en ce morwnt ) inquiet , cA^^tu t*» 

^àgt jù^ 4u Cbmmémaire > Notes i &%• 

X £f t. ce AiLx campagnes tiTIvry k. Ccla-s'cûtend de fio^-mte. 
condiùfufon armée 9 
*9» Attirant, fur fes pas MayennC' 

& fesiigiteurs ». 
pourquoi «dU-il^.^ comment r 
«j[pii,4ueB. 

N'ençendaiett 



Mayenne 8c lesXi^ueurs le poot^ 
(iixvireat. 

'>attii;ait-il! C^eft ce qu*il fallak 



tTientendaîent point le bruit des tafnbours & des armes. 

Les deux Camps e|iinetni& arrivent en ces litux > 

La défblacion par-tout marche avant eux X. 

De l'Elire 8c de Piton les ondes s'alarmèrent ; 

les Bergers pleins d*efiroi dans les bdis Te cacbettat | 

£t leurs triftes moitiés , compagnes de leurs pas , 

Emportent leurs enfans , gjmiflans d'ans leurs bras» 

Habitans malheureux de ces bords pleins dt channes i 
Du moins à votre Roi n'imputez point vos larmes ^ 
S*it cherdhe les combats , c'eft f^dur donner la paix. 
Peuples , fa main fur vous répandra Tes bien&its : 
il yeuc fimt vos maux /il vous plaint « il vous aime s 
£t dans ce jtnir aSreûx » il combat pour vpus-méme. 
les momens lui font chers, il court dans tous les rangs ^' 
Sur an courtier fougueux plus téger qne tes vents » ~~ 
Qui 4 fier de-Am ftrdeau , du pkd^ftappant la terre; 
Appelle iea dange^ ^ refpîre k guerre» 



,H. C» ^He^ropofe le Critique 
aurait fait horreur* L» Roécft 
avait le goâc trop délicat pov'r 
expofer aux ycuk un auflS cx6«. 
crabie tàbleàUè 



T>n lu difolation pT-iom 
manhe avant tux )>. U uouye 
^tersiuauvaii. DVitleut&ydkr 
ii'« rien ae caraÔécife Xti guerres 
cîtiîcs, ptut atroces queks^gucr- 
Ks de politique \ elles Vealeltc 
d'autres couleurs : ce font des guettes de batne l ^ti fthet fe 
iKitteot contre des frères , le père contre le fils. Qu'il me Toit petiuîf 
déplacer ici uae remarque , dit-il» que {e crains d*clu(blter i c'èft 
qneXC. de Voltaire peuvaic tendre la I%ie exéersible eit falTant 
exécuter ce qui , (blon Solly ,'fuc pftipoR dans un Cdnfeit» oé cm 
délibéra de fa'm exhumer les cadavres , pdurexpofi» aux cor- 
beaux ceux des Royaliftet* <^ tiUeaaf s'éctrec-H, ac ^ 
(«hétique! 



Ôq voyait près de lui biiller tous ces Guerriers ,' 
Ck)iiifpagnoni5 cle fa gloire & ceints de ^es lauriers. 
D'Âumont qui Tous cinq Rois avait poijté les armes. 
3irony dont le {eul nom r^andaitîes alarmes j 
£t Ton fils^ jeune encor , ardent « in^pétueûx » 
Qui depuis... Mais alors il ^tait vertueux i,; 
Sully » Kangis» Grillon ,,ces ennemis du crime ^ 
ij^ue la Ligue di^tefte & que la Ligue eftime s 
Turènne » qui , depufs , dç la jeune Bouillon % 
Mérita dans Sedan la ptûflance & te nom s 
PuiiTance malheureufe i$c trop malconfervée* 
Bt par Armand détruite âuîil- tôt qu'élevée ^. 
Zffcx , avec éctat ^ j>krait ^ milieu d'eux ^ 



I m I 



1*^ 



■^ 



HP^" 



t. ^ Qui dep^i$iulfr\m iSbr1 1 î^k A ifj^ a qtie fa ISéaun^fter 
il était vertueux n. Il dii que qui £uiilê faireun crime 4*imi« 

ftSKlnç ni{)ptffiç1ë màii. TrTc' tçr*unl>on"ïutcu*r: 

çitçi ^i Qui depuis-^ 'J^pmçMffMl ., '■. ^ 

fflimaif leurf vehus ». £h-ce U , dit-il , imiter tiu copier} 

fc. ^daa eft d'autant fnoiqdC 
chçvilte y qu'il fait voir qiie içiis 



'mairpia j^oitedait céuê. Sbuv^ 
(ralneté. 



i, eç 'î^çHAêyqUif depuis', de ' 

ia/eUHe Souiltôh 
ai^fiHtk dans Séddh, iapuijp- 

fanc^ & U rwfniH, 
H femble tu Cricique que datif 
^&in'f6k dtte-tilicvite; 

€l^tôt^^Wl^éep,rll\m^\fl(h't»fv^ fU«i}elffU7ijiil •«iitJéM 

qiielePpéce 4if(^ ^«Ofîi^MaMr ftfttp^S6tfVfMf||eté(|'«miiriL4it 

hômm^ a élevé^aco^ir cette; -qu'il -im détfvific-.tieii de'^ttl^ 

19ai(pinoe^«cq|i*il.|i'^ftfHi\r>lii nyyès^lAiïftlc^ft)». 

qu*eile fut auffit6t détruite qu'é- 

If't^i ayant (hfé detix-eent-€io<|uante in» 



A ncis (M:»or toidGu ttiM«it ft -téct ^lil$# ^ ' '. 

.Son caftjae éônceiaû des-feiulèl {fas M^àdti 

Qa*é^UÎMit i l^TÎ l'or le les ^iaMaos i ' 

Dons çktts êL pséciett dent âi ckète Malotf • 

HooQfg 6ia tKAifl^iAif hMâc fa teadrdâc.. 

Ambideaz Hflex , tous tétîcx ^ ta 4b|| 

L*amoi|r 4e vocte i^«kie Je le ^Wtitn éti Rois» 

Plds loin >;£DiitiaTiiiiioiiîile |c ClmMont 8c Fetiqaiètef ; 

D*AilIyr., fcmrqulttefiitir te fm-fonc aopftoil. 
ÏW ^ A l ito i en fimie tiu s ndaieu tie tignâi) ' 
£t « raog&f nés ia f^«i «ttftkfl^ fitr fon tifage » 
lAut uiM^die^ceMaMi iVpMr '3c le pi^(ii|^ 
Mayenne eii ce moment ), in^ttic^v.aliastaiv 
'{HuB Ton cQhir ^éticmné likerdK cntsda ]Qi t ett|i; t 
Soit qœ , de fqn ,ftani connaiilànt l^juftice > 
Iljiexror'PQiat.IeCieLàfes^atciMfiofiûft^ t 
Soîi t^oe l'ime en cffiît ^if des ptrt^tjit^m^s^i, • ^ 
ÂYaii»'«ouroi»rg certains dos gtan<k-ér éL tgttf i e|^»y* 
Ce Rlros .cepeii(kmt,> jtuttre de Ta BiJi^ïIia^ 
MgaîTairres cbagito fous fa 6»fl|èiJM^(t^^ . ^ 
Il s'^çiie ^ il ^cwfttSlLc » |il in(fire aOki^Sdiil^ 
'Cet efpxîir géh'étcur ^tte:lpiT«t^c ^ Ka pas. 

D'Egmom «Riptâs^ fttj ;>{(Mffid^4^ ^c^açe 
t2aé dans un jeuiv:;(;c:^tMt^troi$flSpri^^ 
Impatient d^à d'eier^çc, $ . t^JSJw^ 



^zo ..: La JlEisritïADSj 

Tel qu'éch^^: du fein id*tm âant pâtan^ , 
Au bruit de }a. ^trompitte tMinitit (on roarage; 
Pans l^^çi^^ps 4e la Thrace iin coucfier ofgueiliiuzj 
Indocile j ipquiet » plein d'an feu belliqueux , 
l^evant ks crins moQ^^s de fa tête fupecbe, ' 
Impatient du frein i., voie ^bondit fur fhetbe* 
Tel paraiâait ^nàonît ;: une noble (ùreur 
Eclate drOis fe&y^ux J^ brille dans ùm cœur s 
{J s^qa;retîeRt:d^à de fa prochaine gloire 15 
Il croip que fon defttn commande à là viâoîre ) t 
Hélas lil ce £s^t point que fon fatal orgueil 4 



■^^«^ 



I . a Tmpfuieét4itfptini&c. ». | , K..Ce.au>Cjsft mis Ui dans fa 
^e crains ; dU-il ,. que cette e^- | vraip ^ççepclon* 
preflioQ ncTbk p'a». ficutçufc- J - * ' 

jpienc haO^rdéç.. Jfnpçtictu iigai£e ici comme en latia, ^ui iK 
peut foufrir f éc dans notre langue , qui dtfirt frdepiment, 

]^. D'Egmont cft préfomp» 
/tueux » ja^cljPiV » imp;uieic i >il 
' n'cfl pas étonnant qu*avec ces 
qualités , il prélume avaniageO' 
fcment de lui , Ç^ ({u'ileCp^re^e 
rcuffir. C'crt de ces liées flat- 
teufes qu*il s'entretient \ cela if a 
Vlen d'extraordinaire, Le mQt 



%> 3 ^ 4* ^. il^'t.intraîtru dijà 

deJaj>cochainçgUiir4,; -, 

I» // crefit que fon deftin corn- 

nifLifdfi.à.Uvf{toirfij ■ 
fféUts ! il np fi^f.pfiint fHcJhn 

fUMUirgueihi, 
t: Dit Iç Critique, -wcç qoi 
i*enttetient-il ^ Avec lui- n>ême? 
xf, Ponrqulrf ^ croira H que fon 
ideftin commande 4 If yij^oit-^ ^ 
3<>. Il tiroûvèi ce^ hélas froid. 
le Poète, a|out«-t.|^,r prtndrîl. 

rér 



jun tendrç incérè; à d'^gmonr l 

Il fiiic , dabs rppopée, TofifCce du 

choeur dans la Tragédie anci^-i . 

^. 4^. Comment fiam^it^l que (on fatal çrgiieil Iiilpréparp la iHprtl 



hélas We^ point froid} aucon- 
tçaiK, >1 préfsntft 4 Hidéc U 
mort prochaine de d*£^naonti 
fi: lé Poète » 6ns prendre un ten- 
dre intér$t à Ta mort • peut )9 
pU^idrc. 



%- 



DaatUs plaines d'Ivry luipr^arc uç ccmOçïI. 

Vers les Ligueurs enfin le grand Hei^i «'avanctf i 
It , s'adielTant aox £eas qu'enflammait Ca:pr^renfc i :*t 
« VoBs itet n^s Franfaii , & je fuis votre Koi; 
» Voilà nos ennemis , marchez & ruirez-moî ; 
• tit çtidtT point d< vue , au ibit de la lempête , 
" Ce panache éclatant qui âone fur ma tdtc-: 
» Vaut le venez toujouts au chemin de rfaonneai '>• t 
A ces mois , que ce Roi prononf ait en vaiaqoeiu « 
Il Voit d'un feu nouveau Tes troupes enflamma , 
£[ marche en invoquant le grand Dieu des armie* 
Suc les pas des deux Chefs alors en m£rae ceint 
Od voit des^deux partis voler les combaum». - ; . i 
AiaG , lorTque des monts fcpar^par Alcjde,-.- . > 
Les aquilons fongueux fondeac d'un 'toi npîde i' ; r 7 
Soudain les 6ots lîmiis de àe)ix.pco£>n4osinBn»" ' 
D'un choc impétuçux s'élancent dans les alrs} ;. 
I^ terre au loin gémit, le jour filit, le Cieigtonde, . 
ZirAfricaîa tremblant craint la cIidte;(iff>9WBdflii / i) 

Pag* fit Ju Ctmmtàiaàt, Natt i. 

ifiiqu 



1*M K> MtWkïAAX, 

An mitt^att ïéilri. ts ^nglant ctMtiebs 
Kjï êtH:»» eitii potte wtiçKâie uépmt : 
Ctttv Mue i^juSt , pour A^cDi^eT la tnTe- , 
Dans Bé^Mne- înmKa Ir dcnran Jc la gaeire , 
KaflemMe «itmâne lemr. ifîgoe tnàzieVEaSsci. 
Ce ^'oM & fkfS terrible- at la flamme & le (er. 

OaCeaÊ^, on eomBar; L'aifteflb, Icccmiagei, 
le ntS)«lt«-iles cri9,ta pettr, fareu^ r>gc, 
La kotite A céder , Faidenie fotf da fàng , 
Le â^efpoîr. la mon, paflëot derangeani^. 
L'ntr penifiirt on parent éaja le p*m coanahr; 
Là le frAe- en &;«nt meurt dt fa mûn d^m fierai 
lA.thxvÊttafttaàktit ce rfrsgr affrcox 
S'abrenrâ î fegtet de cr fao^ maKeuresx^ 
Banf d'tpriAs^rfti', de Itacea bf li^Ses , 
De battâloMfàogfans , de tioopo renveifiSe*-» 
Henri ponde , s'avace U Te fait us cbemim 
La graôd MaMa^' le rûi . Waj|o(vs crise ft ftràiâS 
U TeiUftMMMrdthHietqtfUrpvMutrGftiie-, 



Tel tfl'oafàfft^ixiis Rt» c^Ml^dt Uttf^c, 
te U tette & dçs Cint Invqtffiwi ^Mbt 
Mfléi daos l«ft ciHibms ^ ^W fl«-oWttel* ) 
On tels que du v«ii Piett ks littfûArQt ttn^i t 
Cet puifTancec 4ei Ciea^ > Mit itm^tfaS^tts ,a,if^ 
htvitoaaéi (les venu , dcw fo^lw , 4«s icUia . 
D'nn fraiDC iaak^tïtilc £b««kpi l'iwHVni, 
Il Kfoù 4c Heofi tous ç(s 9f4t<t v^ido , 
De l'âiDC d'i» ^irac nquvfHMt tnie^Mlct , 

Aui CbcJs (I«s l^iKil ia pvm rQudtM. 
l'Officier 1« Koçoit. Sa uan^ wiwdeBM 

On s'écartf.^ j^ VW» * M MM<tb*:«k4iiil9«Mpi) > 
Uaerfni{^i4p^$4c^.,4tntflt«»fiihi. . - ' '' 
Mornay jl^^fl ^I^io^^a l^jf^i,..,aj'ef(MM( . 
V yaïc pp lai parlam pliv d*i4 wvp qu'on hii pone t^ 
M«* y ne pffffictipv i.f«ft«i^ç»JÉ»ljw, 



1X4 La ITsî^RTAiyKy 

De Ton Roi feûlemeiit Ton ime eft occapé&> 
Pour fa àékûfé featt îla tiré Tépée; 
Et Ton rare courage » enftèini ées éombats ,. 
Sait affironter k mort & ne I» Sonne pas; 

De Turenne déjà ta valear todontpcée 
HepouiTak de Nemours la troupe épouvantée» 
D'Ailly portait par- tout la crarate & le trépas ,. 
D'Ailly , tout orgueilleux- de trente ans de- combats ^ 
Et qui 9 dans les botréuis de- h guerre cruelle ,- 
Répand malgré fon âge «oe force nouvelle» 
Un ftul Guerrier s'oppofe à fes coups menaçrasi 
Ceft on feone Héros à la fteur de fes ans» 
Qui > dans cette joumée illnftfe Bc meurtriéré> 
Cpmmençaât des combats ïs^ fatale carrière. 
D'un tendre j h^en à peine' M goStait les dppas; 
Favorî des amôurSy il foirtdt de leurs bras ; '/^^ 
Hottteiux de n'être encor fameuit qtié parfes charmes^^ 
Avide de la gloite , îi volak aux alarmes. 
Ce jfout, fa ;eone épouse en accusant le Cief > 
fitt d^ieftant -la Ligue 8r ce coitfbat'mortef, ' ~ 
ArttHi fon teiidre Amant » Se d*ane maiil treniilblantd 
Attacha tttftement fa cuîraâe pefante i ^> < 

Et couvrit en pleurant, dfun'oUque précieux» 
Ce front û plein de grâce Se & cber à fes yeux t. 

Pagt ^t£ du Commentaire ^ N'otes t ^ U- 



^. EU- il étonnant qotrae 
jeune femme <|ui va quîticr uh 
mari qu'elb cWétkteficUeiiient- » 

cher à fis yeux uT , - ' '\ixt s'ea (épate pa&uii taftant \^ 



] & a. u Attacha trifiemtmfa 
cuàraife pâfimte , ^, 
» CtfnmtfiftÊin àtgraoê& fi^ 



II marche vers d'Ailly- dam fk iaicm gneaière, . 
Parmi des toatbillms de fiammé & de ponffiére » 
A Eiavers let bleflïs , les mort» te lec noBràiis : 
De leurs courfiersfbugaenxtoutflciupeicMiklesâanal. 
Tons deux facrheibeamei Scde fangcolpréet' ! 
S'jlanc^ni loin des rangs d'une cpwiè sflîii^Q î;! i . ' 
SaDgUo), couverts de fer, 8c Ul9w:e!^:Ufi>aiOA. ' 
D'un choc épouvantable ils fe ftappenï (budUa. ■ 
Ia letre en terentit , leurs lancée font ronfpiRs: 
ConuneenuD Ciel brûlanc deux e0oya.lïleB/4D<i( 
Qui I portant le lonnetre & la mon dans leurs flanei p 
Se henneni dans les aiis & volent Tur les vents j 
De leni mélange afiteux les éclairs rejaillifTent ; 
La foudre en eft fermée , 8c les inortels frJmilTent. 
Mai) loin de leurs courfiers , par no fubit effort. 
Ces Guerriers malheureux cherchent une autre mort. , 
IKià brille en leurs mains ItfaiatcimcEcrre. ' 

Ij DiTcorde accourut i le Démon de la guêtre , 
li mort pâle S: fanglancc étaîehc à fes cbtii : ^[ 

Malheureux ! fufpendez vos coups pi^ipités. : -' 

Mats un deflin fonefte enflamme letn courage ; 



l'.Itiiit qu'un Critique hll- qti 

mt 1c itxK (l'avoit a'itibui i U U 

ttnuiK Hc d'Ailly lei fonâions na 

il'Ecuw, Hd'avoitdoonèàîa v< 

miulTe uDc cpltb^ce lidicUlc à ^c 

fM« d'Etre vraie ; il trouve , 1 en 
U virile, cela bien fhfre. iMI 

n'afc pu criciquet cefccond veisj mafiJI dit.^ bicB<I{;,gÇ!3*, 
I OMiicat bien dei ikhvu. 



Dani ce carat dtoilni ^b'îU ne Cintidid«BC pu. 
Le fet ^v ia cnsnak hàHe tu voir en éclns si 
Ami les ecnpt- frf wMi fa kui coisifCi <tiDC«It«r 
Lent fa[% ^ K^oiliir tcxt^ kur miiai crucHc ( 
Lenr bMctitr» l)W «ft^ut »{(i»r IkurvAm* 
Fn» tHot ^I^M« Mupg « *: npottfe 1« «0». 
CiucmJ'iJIu ItiMMié^cMitdbdâftwi»». 
ReTpea^ Ifeb titaf > aihbk^ ft MUbfHX b^ 
Eofiit, lrvic<i«4'U%^ pu DO c«up oMlbNHst f> 



èriUc & viU tnlclats-B, App.i- 
Mmmccic. dit-il , J'Autnir b'» 
fanui) nr d'ioiidiie aimare de 
taaxn-ficst, 9n wriitpiiiiit 



lfclidt£lu.fci-««rtDflf P» 

An rutplui, aiicieiuicineiii 1« 
. îormic, de périt. cdiJncni. I» 



cela plu* de «Mtiwflàiice qm npttï Paitf ^ H nonWniI .^ ' 
Biorceau pàflê bouc un dci rtaiBnx îcriti Je la HeiiriUe i a )> 



Im toinbec • fm fiais atCmttht g^fnur# - * 
Sts yem Cotkî ptof |Mm Armés à b ioni^ ^ 
SoDcaTq^ai^jbflt Iiit touk (nt ki pteffière i* 
D*Aîl)y TfM Cm Yi&ge ; ô déf«rp#if ! é cw a l 
Il le voit, g rcmkâft ) Mkii ç'émk Cm m. 
Le père loiôf fumé « Its jreiiii jba^oéttie facmes, 
ToifcuMc^cfi«iic/<Mtiitia< £r» forncîte 
On l'airécr > >«• i^#ppofii À (a ^nfle fiinur $ 
li s'arrsKiir.eB tfCfbbaL dé et (ieu fia» diioFrear | 
Il àhtAt k lama» fa eanpaUle vidoine ; 
Il npaaàti kk Coar ^i^aiiuHnakif , à la gloic«$ 
£t, fc filmant Ifl^Aéflie, aoAiitleadaiiIétcrt»^ 
II Tacacfcar ia peine an bost ia Toiiivarfï^ 
U > fofe que le Sotétî rendit te f oar au monife , 
Soie <]tt'îl finit fa courfe au rade Ceia de Tonde 9 
Sa Yoii; faîGnt redire a»z éclios acreodrk , 
Iç nom > le tffiile dm» de Iba matbetireat flfr 



Indevs pcidMiODgnrdbmr ft «ftiicf queftion^ lafvarear r te devefr 
TemporciM fur fouvautnefcikiiK^nt. le moiiiiWAf«rfttJir y^'il 

ff « ^pir ctfw dupris le ht I ^. H o^f 9 rfen dr fufcrtSm 
99nh fur U pûifflfri ». Auprès tiçi Q\mtc$den% itt6aj<m^ 
* fcK ,d.h-if , n^nnï par fàpcr- } 
^^ Il ç»uid âr ae tjtl^rak j^ai^ ntf f^Mdhcic'-îE p«i aecvt^ |r^^' 

«Mire de ce^exd^unaiiMis eft ccçjK ,» dît-il> mai» U ftcwidc «Uit^ 



Do Héros ezpinuit ; Ja }esne $c tchitt :itlhktàtc i ; 
Parla. teneor coodaite , kicercakie » cresibtante > 
Vienc <hin pied chancelant for ces fîiaefles bordir 
Elle cherche » elle ¥ok dans la foule des taottSp 
£lle Yok (on époux > tUe tond» éperdue % , 
Le voile de k more fis répond for fa Toe ^ : u^^ 
Eft-ce coi, cher amant 1—* Ces mots roeerrons^; 
Ces cris demt*fbrmés ne font point entendus ; ^ 
£Ue r'otrrre les yeux , fa bouche pseflè encore-. 
Par fes derniers baîfers,.ki bouche. <{a'eUe adore; 
Elle dent dans fes bras ce cesps.pak &:fangbnt» . 
Le regarde, foupke > & meurt en Feiahraffiinr. . : 

Père > époux malheureux , £umlle dé^ocaUe 4^ 



^m 



Page 3 30 i£« Commentaire , N^otes i , ^ £^ 4» 



i.cc Du Héros expirant , la 
jeune & tendre ornant^ ». If fatr- 
drait , dit-il , expirée M. de Vol- 
taire aurait pu le hafàrder après 
Racioe» Il faut étendre hk lingue 
Itan^aife ybi non la reûreindte. 



»» « Elle voit;, elle voit fin 
époux yr. Il dit que cette répéti- 
tion n*efi pas agréable ; il ainte- 
laU mieux le corps de fin époux, 

3. « X« voile de la mort fe 
répand fir fi vue n. Il prétend 
^ le voile s^étend & ne £è 
répand pas. 



^. Quelle plus grande étendae 
aurait donc donné â h langoC 
fMnçaiTc le mot expiré , qu.*il 
voudrait fubftuMf \ c*èft ce qu*il 
. aurait de h peine àprouvcr : on 
peut mettre cette remarque ai» 
nombre d'une infinité d'auue» 
qit'il a ÊHte» (ane raifon. 

^. Autre mauvaiCfr critique. 
Cette répétition donne plus tle 
force, £iit inuge. 



9r. On étend un voile , 1 la. 
bonne hetirct} mais ce n*eÂ pas 
là ce qu'a dit le Poète *, il donne, 
pour ainfi^dire y de l'aâion â ce 
voile» & il s'eft très-bien expri- 
mé « en difant (^1t Ce répand fut fa vqe» 

Page ^11^ Notez.^ 

4* ^ Père , épotnt malfuureux , I j|u DéptoroHt , aa concralte p 



Ch a If t ÉTxf ^r i S M £. ^l'f 

Des foreurs d6 cts tems etémple lamentée» 

PuiiTe de ce combat le foaiFenir affreux 

Exciter hk pitié de nos derniers neteux »« ' 

Arracher à leurs yeux des laïmes âluuires , 

£t qa*ils«ii'iiiiitéfit poifit le» crknes dé leur? pires t ^ 

Maitj^cpii fait fuir atofi tes Ugdeursdi^fMSffts? 
Quel Hiros , ou <]uel Dieu les a cous renvesfôs 7 ' " 
C'eft. te jeune -Biron , c'eft tut dotir tè courage ^ 
Parmi leur^ batai4tons s'ieaic fate'U»ptffage« .^ 

D'Aumale. les .voit foir, & bouillant de f onrrnnx \ >*4 
Arrêtez > revepçj... lâches > .ou cqi|rç;&-V9US } 
Vous , fuir ! vous Compagnons de Mayenne & de Gai(e ] 
Vous qui devez venger Paris , Rome & l'Eglife l 
Suivez-moi , rappeliez votre antique vertu , 
Combattez fous d*Aumale ^ & vous avez vaincu. -^ 
Auifitôt fecouru de Beauveau , de Fofleufe , 
Du farouche Saint- Paul , & même de Joyeufe » 
U rafTembte avec eux ces bacaillons épars \ * 

Qu'il anime « en marchant ^ du feu de Tes regardsj 
La fortune avec lui revient d'un pas rapide : 
Bifoa fontient envain , d*un.60Urage intrépide^ 
Le cours précipita de^ce fougueux torrent* 
Il voit à fps cotes Ps^rab^e expirant s 
Dans k foule des mons il voit toic^r Feuquière ; 



famille déplorable n. Il prétend fe dICant des ckoTes comme dci 

tfbe AJnlt%mj,U^ nm Cm Aitmnr niu> perTonBCS y CC fflOt cft. BoH Sck 

Racine a dit : ^otti voy«y 4<V«I| 
vo«i un i'ri.ncr déplorable. 



famille déplorable «. îl prétend 
^e déplorable ne fè diiant que 
<ies choTes & non des perfonnes , 
ce moc a'efl pat convenable. 



Percé de coiipç lai- ni^oie U eit pç^c 4e pé; xc,,*.. 
C'écak ainfl » JlUd^ t ¥^ (^ ievaî^ faourU»^^ * 
Un trépasse ^mi^ft jr/Wf pJwe fi facHff » 

M g^itdttP li^Hirl'i?^ Cyc {d»^Qi^ Ici dlal^ei; t.. 
Où Bic^m # %m 9Sà^^t:^ yp9m 4e s^ps^ffiXn . 1 

Qui rou$f»'^'^'ii(pife^^l'!iioaBr9S <i<^ iuifkirr. 



*• f . « l^.gtnin^x BoftrboTifur | «r. On a t»^ pâte j3f (fe cç 
bientôt U da^r- s», tf. ^)»réitad CoiTMiteitiak»^ ipér» s^f 8&^^ 
qu'il cft impo^hiç qyç^ans une j du, fucià^ç Ohi» * <P»'»i dtflMJ?r 
mêlée, Henii ait appris^ comme I de coouneiK îl èft poflibîc'iuc 
faé «a Couder^ it daj^er it , Bourbon «oaduî^ d%» ooo|r^ 
KroD. Je meccrais , dit-il ^ ZVi/ d*Geil i«s gxHtvemeiw d*«oc ac- 
perfant de Bourbon dtcoavre it mée : iti, iV lui donne u» 6cil 
danger. ^ i^aHî^^^cjpjilt pouï dic^W^iï ic 

I danger ôd était l^çfl-, c'eft unr 

vraie coacradi^ioa. S^îl convifeai qiue Htâri at^aii perfoot , Is 
Fôctp a tji rwfcK^. D'iaicuc? , daa* too«r Im^Qf r le GcoéiaJ 
apptend hm celle ce <^iH Te pa^ , fort par des Aides-'d^-Cainf r 
foie par des eti<Hwa»c0 qw £o<i» 6>9âioii4e £0ittic;fft« . 



1. it II ra£m^M^rnoAeM.ifiùly, 
non en Maître févire » Cela eft 
fort lenc, dic-ii< au-lteii> àt me 
ibre avec préci(k>i> ç^nnaenc 



lit. Eoycficr ii«ç foixx^KlidioQ^ 
l! trouve le itMe trop lent & trof 
prédt ; â voue ^B^ H«fli^<'90p' 
^ BicpOr des pre^v^ d*amilji(r 
Henri aimait Biroh , monuez- 1 S^M avait tu les ver^qui fliWeoC 
moi Hemxi\m^^^niffà^f%f^ irainÊi^Wffnftfiir , il h* vm.^ 
Tes d amitié. Parmi quatre vcis, trouvées ces preuves. // court /r 
fifA-ttauv^ uo. bioAj mais xJt^ fiuuudti^ »aila r nmmmfc tkaw 
v'efl pas \grt bon vers qu*il me lui prouve Ton; amitié. H ^ànf 
6èc î ^fttvorub^ avec impatience I avoiiev que ce Critiqua eft blM 
«li Ait oà' fr pt i^f ii (umr | di£ci<b de ne voir qpi*iiJ» ^M 

I legimimtmSêudi^p ^^ 



le ^e qm le c^ur inr &;.F«7|^^ible oiguiH , 
Cfok le fang 4*tta S^^ ttop pay4 4'ttn coMp-d%M^ 
fienii,. <k ^*amkj4 i^Mt le> noVkt iama-^ : 
Amitié ^ it^a dtt Ci^^l » pbùiir ditç e«9n)è«i gp^ef » ^ 
Amuié^ que ks l^ok» c^ Jlkftte^l iogy»»^ r 
Sont aflez 9l4bm9fUJi ftm x^ oçtmukr^fMl 

H c^im ^ rtcoarû s» c<ibçaii £p^ /qui k p^ih ». . 
Ikei^ > qu'ei>¥i«0«wMt tes «ml^Fts 4» te «erc% » * 



^«fi H^ dm C Wiwmr c tfh f, il^Ma fe^ 'f;> 



' i 



'[ 



s. » ArnizUy. ^kn au €kl y I ^ C%ft n^rateitat un fhftl< 



jlaiftr é^ grattdf^ 4metïK ^ 
core une dî|if€(&oii , die il. ih ! 
se voyez-voua p«f qur » apr& 
avoir cmu m»ii c<Xtti|HM]^ Blror\, 
je doi» regarder t«UT le teiut que 
"voufl cBi^léyea po«i U0iiM 
ftcMurk ^ amuae un tes» que 



mène d'iniouvsir un cf:pur tit 
qtie celui de ti BcaunKite *, il ew 
vrair que fltccQ éiavêios ocft: 
(CMopteneiit «fflui pour s'occii#^ 
per chiucres objets } il parah fiÂ 
f eillmâMB ^v» rfi>^eA««]u'iJi^ 
pire l'amitié rau*il fait entrevoir 



voua «fotiBCi à PeMwmi p^ur ' {ane Hemi ftti foi» ttina- attfr^' 
Pachever. Voa vç» («ne ijmux , ' it Qicac^ 1^ 9^t$^^ dâ appdjrcmr 
mais d-*btiebeautéd^plàofe. Vida 'ment le htdcr expirer tranquiw 
Pa dir'jOmiiii\/p9«M)i(4 iwinMi» imnif te» fbotturf , peut «enr 
Aoetfa^ue vd^pondi dtc/cif divior. : batcae les ennemis. Il trouve qup. 

t ces> Tctt fM)t beaux , mais 
«Bt» (%«flto cft dSphfée. Vne digreffioo a'ett paa, di^ 



is que 
acée«. 



^aad eîle n'eil pat étrangcte au fujec dont ileft queftion ) le c*efti 
avec taifon qu'on peut dire ^( fvm fe^ct%ii« d^ôoc partie du paT»^ 
f^e cité ) :; Spontefuâ vwt*^ 

If. Cev«C!rt çxpringcor far£»ir 



^ «t. ^ Wt ,. ijK'è/4vif*)npif»^ji» 
lès ombfes dt l4f mort, y, 
p 4 i-'^ff>f£i ^^ fon Hùi t /#ir |«a 

ff trouve que ces deux ¥er» (bm 
inuciGe» ; car en quoi , dit-U , 

£<mCi(it îir dernier efiôrir de Btronf A rappelter à rafpea dii Rq|[ 
. ht KtUs de Al vie r Mais e» ce momeAT ,, ^^iaapiftie ^)ieiélo» 
•*)MM«( ott^ Jie «'oBvpe fat-Jtt jwiix-^ 



cfiuem la KcoARalUance de 9W 
r^n de» (>9i)i^» de f^n Roi ,.^ 
«*il y a qufIqMe cbo(c d'49Mi% 
icb^c'^la ofttif^fW^<l<itÂV]t« ] 



\jit l'a Se lî R I ADEy 

A rafpeft de Ton Roi , fait an dernier effort ^ 
Il rappelle à fi voix les reftes de fa vie i 
Sous tes coups de Bourbon» tout s'écarte ^ tout plte» 
Ton Roi , )cune Biron , t'arrache à ces Soldats , 
Dont les coufs redoublés achevaient ton trépas : 
Tu vis *r fbngé du moins à lui refter fidèle. 

Un bruit affreux s'entend. La Difcorde cruelle , 
Aux vertus du Héros oppofant Tes fureurs , 
D'usé rage nouvelle embrâfe les Ligueurs ; 
Slle v^ à leur tête , & Ta bouche fatale 
Fait retentir au loin fa trompette infernale. 
P^ ces Tons trop connus d*Aumaie eft excité ; 
Audi prompt que le trait dans les airs emporte. 
Il cherchait k Héros , fur lui feul il s'élance. 
Des Ligueurs en tumulte une foule s'avance» 
Tels au fond des forêts , précisant leurs pas , 
Ces animaux hardis , nourris pour les combats i » 
Kers efclaves de l'homme , & nés pour le carnage , 
Preffent un fangiier>en rai\iment tarage. 
Ignorant le danger , aveugles, furîeuxvi , 



Pagie ÏÎ7 du Commentaire » Pfottf^ 

K. Cela n^cmpôchc pjsquc*» 
chiens de chafle dont parle le 
Poète , ne Ibient des «-'"Jî^J 
éievés pour combattre tes bec» 
fauves dont il eft ici ^ucftioD. 



i» ce Ces animaux hardis > 
nourris pour lesfçomhats ». Ilf dit 
que nourris pour l'es combats cou- 
vienc aux chev^ax , 8c «péchez 
les Anciens , le cheval était le 
C7p6 dtt courage milkake^ 

?agej,^t, Notez, 

*. <c Ignoramt le danger t aveu- I y. VoiU trois remarques ^ 
gles, furieux y l piouvcnc que U CiiU^ '»* 



le cor excite aa loin kur infiinâ belirqtietit ; 
Les ancres j les rochers^ les moûts en retentiilenr : 
Ainû contre Bourbon mille enoemts s'aniAmt s 
ir eft Teul contre tous abandonhé'ilu Tort i , 
Accable par le nombre « entouré'de h œorr« 
Louis, du haut des Cietiz , dans ce danger terrîUe,' 
Donne , au Héros qu'il aime j une force invincible $ 
Il eft comme uurocfaer qui > menaçant les airs > 
Rompt la couife des Tents & repoofle les mers* 
Qui pourrait exprimer le (ang & te carnage i 
Donc l'Eure « eo ce moment >. vit couvrir Ton rivage 5 7 



a» Le cor excite au loin leur inf- 

tind belliqueux w. 
.De ces deux vers, dit- il, Tun 
dépUk à l*oreilIe par rinAiffi^ 
f^Ace de Ui rime ) r«ucre , à 
rifiMgiiiàtlon par l'excds id*^i- 
thérec, fans côinptcr'un riéfauc 
de cooftmâion , Ù que excite au 
ioin eftuoe expreffion impropre. 

^^S^ 33S <ftf Commentaire y Note z. 

s . ce // efi Jeul contre tous 
mhattdonné du fon -m, Qi>i0ft<« 
que abandonné dujort i* Ce n*eft 
pas êcrc abandonue de la Provi- 
dence» puifqu'omre le vice de 
•cecçe expre&n » S,-Louis d^nne 
au Héros une force invincible. 
Le Poète a donc été fubiugué par 
la rime. ^ 



pas Ctmi la forée de ces épithé* 
,tct, qa> expriment tes difiireif- 
tes qualités de ees animaux , qua- 
lités ttéceffiitres pour' te fcrvite 
qu'on en etigéi * * ' 

' Le furplas de fa note ta fufec 
de )a riné ù de la cobftruAioo 
ne mérité pas d*6cre releré. 



i|p Cette exprcffoo n'eft point 
v' ,;eMfc i il elt certain qu'on die 
Ufori des cttmkatt i le Poète a 
donc pu e9iplo)eic ce mot > faits 
être fub)usû{ par ta rime: les 
deux ver4 fui^ans le juAifient , 
puifqûc S.- Louis, dans ce danger 
tQtiible « vient à fon fecours. 



P\H^'i\9^Notes } d'4. 



. ^ 5« Quipomrtmk exprimer 
lefartg & k tamàge 
j» Vont CEure , eir cir mwnent , 
vit couvrir fon rivage »? 



n doute <)ue cette expreifian foit i- pouiTe lef idkule. 



^. On nedaigne pas répondre 
â ées deux notes *, on n'en fatk. 
mention quo pour faire voir jur* 
qu'à quel point ce Critit^ne 



Ù vous > mines ia(^g^n$ du plus vaUUat 4cs Rgis ilr 
Eclairez mon efprit» ^ pailn^p^c ma yQix« 
H Voie voler ve;rs. Uii fa Dfibleî^ fi^ile ; . 
llle meurt pottif (on, .&ai> fim &oi combat pottr cill^ 
beffroi le detao^ûc jla mott fuirait Ces coof s , 
Qaaod k fioaguciat d*Egmotu s'oSm à foo cpurrouz %* 
Loiig*ce;i:^s cetétfaoger ^ ttpippé pac Toq cottage t 
Avait cliAi^h^ U Roi daxis IftiQcrcv: da c^m^^ : 



■I » j ' " ' 



'^■rPii'w 



iP#^i^Hf"^^^ 



•»^*^^»V 



► >• r 



Irançaire: pa m put s 4iuil » exf cimci; Ut iâi^ ^'avec n^ 
êp%a$t, Fu couvrir J[bnvijag9 9 famierâis mieux y« /«nwr- 
^<tft ii9 itu Commentaire 9 Nbre f. 

là »'&«d >»çit>«wi^ An ctn© 

invocation des inâa^t 4^ H^Qi^ > 
H diniiia4cr^ f^W \m a levais 
«içribui te 4oB" dJfcfcusH^ re- 
prit i U £^101 Ab ne pa# ci^efidre 
que te Poète paile de Hsnri. Quel 
eft, dit-il j ce plus yaillant des 
Rois } C'eft apparemmenc Henri 
iV^;. tn Ucfturs» iV F*ouvfent 
donc , H U Nèféi du ^eéte en, 

eft le PiM s «t^ ftippoftnt c|ue c • »,_ 

le Poète pûi invoqtielr cei mânes ppop lui inférer ce ^*llaâ dif»* 
pouranot a-t-il<aft6^a au huitième Chant? Pourquoi lin «PP*^* 
(-41 fondas ? Bft-M toi qucftiou deralTâlfîBatr de Henri ! C*ell aae 
^£uït* ($fofflète^ 



Se* It fflVOCatl01l'^WlKlB^|MI9 «w 

Hçaci n*4.riende r ey tMi <n6t >k 9 
elle tft j^içi^ placée » eUf imé' 
celTe. Q)Kiiqi»'il n^ foli fa«<|Mr- 
ftoividf ma^^M de ce Pnsci, 
rèftiiiiéiq àfi /mglé$s^ hmm, 
^ rappffUQ è ridée ce uait. H 
régatd dt >«4 WejftwiJ ii t^m- 
wtm dona , c'eft wfi ptoce criti- 
que, J^nîfift* qttoi<|tie U Poète a^R» 
au conmiencen^nt de fou Poi* 
nfe , invoqué la vérité » il a pu 
(àke ici cette invecatioil ^ Ic ce 
n*eft peint une faute. 



t. M Quand le fougueux d^Eg" 
mont t'offrit à fon muwoun ». 
AfVA de mpf^ièateç d'Bwnont , 

il préten4 q^'il ^^^^^ <*^ ^^ 
qu'était dovcqu d'Auipale ,c'/î- 
^c un ennemi coa^^tablt 9 il 
ne Mait lai% lien d. .d^/ififf/af (qa CQ;Qpff« 



T^ Le Poète en rendcompie 
aa 41 f* vers de ce Chanc Si le 
çMçm Vwf^ lu aw atten- 
tion , id^'aviais paft ^ll cette 
manvaéèe jioM. 



D&t ft c^m^cicé le eontlatte aa ccscudl , 
l'hoiiacar de le combatcce kzitak fo& oigufîL ^*-* 
Viens » Bourboa, cnait-il » ¥ieas aogiaentm ui g^ra^ 
CombattoDS ^ c*^ à non» de fixes lu viâoUe i. ^-^ 
Comme il difakces mots» un lomineux éclair « 
Meffagfrdes deft»s , feàdr les r^.» 4t r«tt » ^ 
L'arbitre des cembats fait groodcu: iba if^aoftce ^ 
Le Soldat fous Tes pfeds fende tcemhlei la. ceiie ^ 
DlgmoBt çro^^^ ks Cknz loi imt^ km appui , 

■*»»—** III I I I !■■ ilii I II I » ^ ^ 

Jt^t f^ du» Commtmûinf thtt ^ 

*i« « Comhati^ins i^tfi 4 nom 
ie fixer la viSoire ». Il dcnijiRd« 
tt qoeccta reut dite r un Ceul des 
mxydit-it, peiK ixev la vie- 

iiohe,siaisnoQtcsd«uxenmême • 

lems. OBpoaruicmttcre^ aloute-t-it; C*{/7 dà wu qu$4^enJi 



j^r. Mais (\ vetn diiM qo'iMi 
peut mettre ; Oeft de nous eue 
dépend U vi^cir^ r«9, fCUl 4"' 



^^ )4i> ^^^^ a» I é 4» 



tiob de Théologie ; le Poète peut 
etopkfei daaiiiivP«è0i« , m^mr 
Chrétien , le mot de^dejfiu^ c.eli| 
eft toujours telacifit'atpUicdea 



&• « C t « iW i UMpÊJt êtimûts , 

un lumineuM éclair y 
» Meffaf^r dfs Defiiiu „ JW 

Us plaineide^nirp, 

* dcBiaiwc ^elle cft la 'ïîiéoîo* , ,. 

{îe de fAuccut , elle luipataic 1 combes du veci fuitftiK^ 
«rixte , cHe eft Payennc dans ce 1 

Iccoad vêts, Qc Chétieune dans le 6>iy9X(ttVatifi/tnt iesemfihatf, 
frtt grond/trfin tonnerre. Ce qu'it y a de (înguHer , a{Qiicc*'C il, c*e(l 
jue dans liui elle attribue aux deUiat les ecUirs ^é( daosl'auitei^ 
iDieu^k connertc. 



)> «K Z« Soldat fius fis pMf 



^. Tl-aTf a.tien ki <li| «arrcfl*» 



^e le ^oête enfante ^^foi^e 1 MMVfl «{ttecstite.expfs^nt <!»* 
enputeperte,qu*ilfaut dumer- Iqe fi{Ai^< aifcce cho(b ^'«a 
ttilk«x dam fEp^pée , man im [ efiêt fiobos du. tanaarii^ 

îoeeict» 



Ijtf La Jl£îfK2A3Èj 

Qu'ils iittndçht fa caafe i , 8c combattent poar loi; 
Que la Natufic entière , attentive à ÙL gloire, 
Pai? la voix du tonnerre annonçait (a victoire lé . 
D'Egmonc joint le Héros , il Tatteint vers le flanc j 5 
îl tf fotnphait déjà d'avoir Terfé Ton fang 4. 
Le Roi qu'il a blefTé , voit Ton péril fans trouble s 9 
Ainfi que k danger fon audace redouble ^ : 



1^4^e )4i dit Commentaire f Notes 4& ^- 



h tt QuUls défendent fd caufe , 
4^. s>. La querelle de la Ligue , 
dk-il , écak-ellc la caufe de ce 
Général flamand } Le mot e A fore 
impropre* 

t. «* Par la voix du tonnerre 
annonçait fa viSotte ^. Cecce 
Du^fÂronade de d'Egmonc , dic- 
d, Aiffic -^ile pour )oftl(ier le 
prodige ? Le Poere ne pouvaic-il 
pas montrer* la raine coaâance 
éc ce Guerrier , fane mettre en 
aûion les élémens ? 



^ D'Esmonty quoique Fli^ 
mand , défend la caufe de la 
Ligue I cette caafe était comme 
la (ienne : d'après cela , le mot 9 
loin d*ètre impropre , eft le vrai 
mot« 

9t. Le Poète, par cet rers H 
ceux qui les précédent , a entendu 
moncrer que d*£gmont préfu- 
mait avancageufement de foa 
courage , & fe flattait de la pro- 
teâion du Ciel. On ne petn trai- 
ter cela de fanfaroBAde. 



Page )4i> <2u Commentaire » Notes i , 1 , 3 £• 4. 



), 4t f , tf. M D'Egmont joint le 
* HéroSy m'atteint vers lefianc, 
yy H triomphait déjà d* avoir verfi 

fon fang, 
» Le Roi q^il a hlejfi > voit fon 

péril fans trouble , 
1» JUnfi que le danger y fin au" 

dace redouble ». 
U h\t id quatre remarques. 1 ^. Il 
hXbÀi le pronom U au lieu du 
mot d*£gmont , qui dà quatre 



j^e. i^. Il ne fallait pas !e pro- 
nom il; le mot de d^Egmoiu 
n*cft pas quatre vers plus bas. 
1*». Ne dic-on pas verfer U fang 
ennemi , verfer le fang innocent f 
3*. Ce croifîème vers n*a rien de 
profaïque ; il peint au contraire 
le courage 8c l'intrépidité de 
Henri. 4*. Enfin , le mot dan- 
ger n*eA point une tépétitioa 
après périi. 



vcr< plus bas. X*. rtrfi fin fang, 
quelle langue avom-notu , dit-il > 3^ Ce qu'il a hUffi (lirait Toper* 
nu , quand le vers ne ferait pas pibfaYqiie. 4^. Ait^fi que U darder y 
èQ dans le vert précéflent > il x a périU 



ChA H T ^HUITI EUE. 1}^ 

&>n grand cœur s'applaadic d*avoi r. andbâmp d'honneur^ 
Trouvi des £anemis dignes de fft valeur s» 
Loin de le reurder , fa ^sUttwe l'imte %s . 
Sur ce fier «oncmi Bourbon te p^cipke. 
D'Egmonc , d'ua ox^ plus sûr , eft reaverfé fbttdaia. 
Le fer écîncelant feplongea dans Ton fein j 
Sous leurs pieds reia.cs de fang les chevaux le foolècenc. 
Des ombres du trépas Tes yeux s'enveloppèrent , 
£t Ton Ame ^n courroux s'envola chez les morts» 
Ott rafped de fon père excita fo remords, a 
Efpagoois unt vantés » rroupe jaiis û jSère 5 « - 
5a mort anéantit votre vertu guet^riére 4 , 



i« V Troftvé eUs ennems djgnes ] Jtr. 3U pren^icre note netoérkc 



de fa valeur ». Ij prétend , 1 
^tt'tl faudrait dire un ennemi \ 
1°. que le Pocce a oublié qu'il a 
^incd'Egmopc comme uiiCuer- 
lier sSXk/L méprifable. 



pas de répoliiè. Pour la féconde , 

on peut dire au Critique que c 'eft 

lui qui a oublié que le Poète » 

|»a^et ^ I ^ & 3 1 7 «a Commtn- 

taire « vers ii^ iufqu'au 14^ de 

ce Chanc , a annoncé d'Egmohc 

comme un jevne Qiietrier plein de foi, impatient d'exercer Ta 

râleur , mai« fe fiant trop Air Ton coura^* Ce n'eft pas là un 

,£uiiàrop. 

1. (c Loin de U retarder 9 fa, | 9r. Ce mot eft ici bien placé » 
hleffure l'irrite -a. Il doute que ilTaitantithéfeareclafindÀivcis* 
retarder Toit français dans cette 
acception ttçW voudrait qu'il y (ût il au -lieu de Bcwhon* 

^H^ 543 > Notes i & %• 1 

I9r. Il ne dit pas pourquoi le m6t 



9 & 4* a Efpa^ls tant vantés, 
trifuptjadtsfifière^ 
» Sa mort anéantit votu venu 

guerrière w. 
Il ccmdamne le môc de trespe. 



troupe lui déplaît, il aurait peut- 
étte été fort cmbarrâdé d'en dite 
la raifon : il demande pourquoi 
Jadis ? C'eft que jufqués^là lêf 



cofiiite il di£> poufquoiyWû ^ | Efpagnols ayaientibutcnu letdii 



^5^ ±À Bx NRi M^m^ 

JPcHir It piemiè» fois , Vous <0iii]!&t6s h peor t. 
L'^coimem^c^ t^efpm de «<waWe de de tcncw 
S'empire eti^Dt «Miineftt déleur troiçe âfaiiwfeî 
Il pafTe en tov^ ks mp , « Vitend- ftt Tatmée : 
XesCbeft foit dB«jr<*, -IffsSoMtts^rdmsiî 



<ee rftft qnc^païiîa batattlfe Se t de fierté <ïid'ïeiir -étàîi propre , 
Rocroi que l' Initier je /£^-. & q«''0« wic We«!P«r te» W 



lu'ils en éttiembie^ 
inoft -^d^- 



gnole a \tctdn fa réputation : en- | fuivans , qu'ils « 
tin « entament U rt>6ft'd'mi'par- f déchusdepuîs ia 
ciciilicr flamand nc^t rllcjmcan-. jnpnt^ que »leCïidayeap^Mc^ 
tir la#Ûcttt dfe U NatkmEfjpa-' panicolier Ftamand, "7*^5 
gnolc» findéoéncè àtrtk•r«|llfile<ît- 

] néraldestioapes£(pag|\oies. 

«.- •« mp^mt ht yttmiin fais % 
vous cannâtes la peur ». Il pré- 
tend qac cette p<Mfée -rfdl pa^ 
plus vraie que celle des vers pré- 
'cédotlfe » ^ qu^<m pourrait met- 



Tfc. 



_. Xe XMtlqocUtinwwte 
penftc, 6e c'cft la même qu*a 
rend dansfes -^^1 il n'eft donc 
paifondc â dire qu'elle n'efti«s 
Vraie ; c*eft; une contradiâion 
bien évidente , nnals c'eft uIldt• 
t faut très-fréquent chez lui. 

.« Superhs Efpoffiêls » Mtiict^^teôrfijihx , 
» Vousfuye^ J ^ueJevktu votre vertu gtterriire } 
.'•3 i\>ar êa prtmerejbis , connaiffè^-Voui lu peurl 
y»AkI 'fans doute un efprit de vertige & d'erreur^^&^^ 
%. <c les^ Chefs font efr<iyU , J >. Il eft fort (inguîicr que ce 



*te SiiBafs éptrdus ». Te nî d'ISS 
tien de ce vers > ai des trois fui- 
vans , *tiitle'Ctiiique t on pour- 
rait les rupprioner faiis^re ton 
«41* Autturv-mais }e nepuirm'em- 
Jpêcber ^^oUerrec que Xiaf ciioe 
. ne dev^^pas en ce-raoïnem-MIf- 
. ter dans le ûlence 8c dasnl'lniic-* 
tioii}ll'faUait le.nkQnKet 



Critique difc avôc. confiance 
qu*on. pourrait fucprinnet ce vers 
eclès quatre qui fuiVent, qui ex- 
priment nne déroute compléta 
des tooupes delà Ligue «i&Hia'a 
avance «ac Mayenne cefte tran- 
k-mOe & 4«n84*inadiofirP«iq«(îl 
devait voir le^-concniire parle 
, . ,..,.„ ,.-,^ ^ j. v«ctt|tti:iuk cette tdefcrlpiioft/ 



CS'^ttT HUITIEME. l}|f 

L'on ne ^u; cbminân^ér , l'âûtrc n\)béil plos. 

Us jettent Icuts drapeau* ,il^ tèdtent , ftttnverfent, 

Poaflèiit des cris affiréttx , fe heûtteat, fedifjpcrrcm ; 

Les uns faûs réfiftànte , à îeur tJdiwïocin: dfffetti, 

Flécbiflentlesgenoitt, Zt deitnaoâeût ^fers; 

D^aotxcSj^Hnipas lapid e éviiaui A p onf fim e-f 

Ai(fii'ailk rites de FSnte emportés èuis Um fime^ 

Dans les profondes eaux vont £e prédj^iteï ^ 

Et courent nu ti^pas-^^ls- renient évUcs, 

Bes fteiescouYem de jtfuAts kiKinMapent'feiir éour&t^ 

Se le âeuTe (aogUnt lemoi^te vei;8 ia fource u 

Mayenne , en cie tumotte^ înt^ablê d'etfroi 3 » 
Affligé» mais tranquilè , & buikjfeendor de foi 4, 



t^^^ 



du trotipês au cbnibit 'M rroti* 
¥e la defcrfpUoû dt ctfttr^lidure 
1^ écrite. 



dç tette détbttte eft fî par fiiit , 
ijû'oh'tte'peat itctlbucrce qa'ett 
dk cet:Httque<]a*i:nipattiaIité« 



^ 19e. OtKiait <lCTe tUfpenftiJK 
Hfitadtc (étk aS tmt M à cccci 
cittti^(iics wMl Meqdétraiifr p* 
la beauté des ?ers« 



U ixme tfie le^H^ptt dèlWbct 

ému U'6^||leMi^»'Oli^wiiiê'flike(éflittinlr4aré^^ 

qu'il eft vrai que Ie«cadav«i^t«l4lf|iii»c ibtl*teoii»boiic de^uel* 

^ues' jouM « mais qii'iiVagit «ci <^.|otir même» 

9(» AMBBMtedfe Mrk^Hft^ oa 



q«e Mf)^iie^^tl ^'«^sttlu ,' 
»ëft(teHlé^a i W l l i l» ll fcilkfc^^ 
If ^oduilniprèt la défaite. 



SpoTe «fi Mbb pauvre ad»er» 
reiiUKovi; mafs-eiûliâÉic let 
vert 1 1 ^ &^ fiiivans de ce OImiIc^ 
le ceux qui fuirenclef deux qu*oa 
vMit^e^diart^'Mi'Tvtc im*Oé^ 
4DMipt«iileifi y^ntaircooragniK^ 
qui» d'un oeil afTuré» voit ^ 



^ La Hn nriadi. 

Vole d'un ail aâuré fa fortune cruelle i > 
£c tombant fous fes coup$ « fonge à triompher d*elle u 
D'Aomale auprès de lui, la fureur dans les yeux 3, 
AccuGut les Flamands , la fortune & les Cieux. — 
«c Tout efi perdu, dit-il , mourons « brave Mayenne 4.' 



daiigor,Tépriiiiant là fureùc iadîlcr^ de d*Auinale, Veopi%tJk. 
vivre pour Con pareil <c â le fuivre pour réparer leurs pcncs : cft- 
ce là ce <]u*oii peut appeller ib frange mortel i 

P^gc 34^ du Commentaire « Nctet 1 9 & « f ^ 4* 

.^ ^ 1. « Voit d^un ml >affuri ' ^i^ l.*épichéte affuré exprima 
fa fortune cruelle 9 ^ ^ bien U Force d'efpric de Mayeo< 




faible » que le ftcoad vers a une | 

apparence de grandeur qui s'évanouïc â l'examen , & qu'il y a de 

l^flûredan» Pcxpreffioiié- ~ 



. 3 . «c D'Aumale aupr/ès-de lui j 

la fureur dans les yeux , 
a> Accufau les Flamands , la 

fortune & les Cteux 3>. 
Pourquoi les Flamands , dic-il ? 
Le Poète vient de repréfenter les j 
Efpi^noti comme les auteurs de 
k déroute. Je mettcais. donc U 
mamand'^ pottt délier d'Eg- 
monc* . ' . ^ . ^ . 



ly. Le Poéce n*a pas dit qof 
les Efpitgnols fudènt auteurs de. 
là déroute', 'il a dit » vers 59) 
de ce Chant : La mort anéantit 
votre vertu guerrière ». Cela ne 
dit pas qu'ib étaient les auteurs 
de la détQucç i U d'Aumale, 
quq Iç Poétç repréfente d*ua ca< 
uâèreinipiiucux , pouvai;: mpt. 
rre cette caiife fur les croupes 



au'avftit amenées d*£gmoiit , 
cmnpofbt de 'Fltit^afi4i fout U dominatioa de Philippe XI , qui 
depttir perdit une partie de cet provinces. 

4. ce Tout eft perdu , dit "il , 
mouroKS « brave ' Mayenne sn 
C'eft ainfî , die le Critique , que 
M. de Voluire fait parler fes 
Héros. 



n, te Poére a tou)ours peint 
le caraâère de fes Perfonnages 
tel qu*il était} Mayenne eu pru* 
4fin^ ^iU (aii9-&oi4daas les plui 
grands. - dangers « mais coura* 
g<ttx t oil le voit dans le» veti qui 
fiiivem immédiatement. D^Aumalç ,au contraire» eft inopécyeux» 
iatrépiée lufqu'à la cémériii. Le Critique voudrait Infinuer que 

M Quittez^ 



Chant huitième. 141 

Quittez , lui dit fou Chef « une fureur fi vaioe 1 1 



ce ^ue die d' Aumate s Mourons » hravt Mayenne > eft une lâcheté 
de fa parc , une timidité , & que ce n*e(l pas ainfi qu'il faut faire 
parler des Héros. Cette critique efl d*autant plus odieufe , que 
la Beaomelle , qui connaiflàit parfaitetnent ce Poème , n*igiK>raic 
pas que le caraâère de d'Aumale / efl toujours foutenu. On le voie 
par les vers 109 & fuivans du quatrième Chant, en parlant de 
la Dilcorde : Elle entraîne d'Àumale aux portes de Paris ^ fan" 
glant % couvert de coups qtCïl rC avait point f émis. Et par les vers i ç 
te fuivans du dixième Chant , page 44 du fécond vul. de ce Com- 
mentaire , jufqucs & compris- le quarante- troi(îème vers. On prie 
le Lecteur de jetter les yeux fur ces vers : Les Ligueurs cepen* 
dant y d'c. Il ti\ donc claie que lorfque d'Aumale dit â Mayenne : 
Mourons 9 hrave Mayenne » il entend qu'il ùlux défendfte Ton 
Parti 3 8c facrifier fa vie. Quel cas. peut-oa faire d'un Critique , 
di^auâi mauvaife foi \ 



Pf'g^ 547 du Commentaire 9 Note i. 



I. «c Quitte^ , lui dit fin Chef, 
une fureur Çi vaine ». Il trouve 
qu'il n'y a dans ce vers ni force , 
ni harmonie , ni dignité j qu'il 
y avait plus d'abattement que de 
flireur dans le propos de d'Au- 
male : enfin , ajoute- t*il , voilà 
une fcène» & quoiqu'elle foit 
bien tardive « sèche , trop cour- 
te , peu intérelTante , j'en remer- 
cie M. de Voltaire. Comment , 
continue-t il , avec tant de ta- 
lens pour le dramatique , n'en 
a-t-il pas mis dans fa Hcnriade ? 
tout y efl récit *, les Aâeurs n'y 
font jamais en prince : c'efl- 
U fans doute ce qùr la rend 'fi 
longue pour la plupart des Lec- 
teurs. 



itc. i<*. Ce vert n'efl pas (\if^ 
ceptible d'harmonie ; Mayenne 
commande en Chef, il parle 
avec dignité k d'Aumale, puif- 
qu'll dit qu'il efl l'honneur de la 
Ligue , ic qu'il compte qu'il 
réparera par fa valeur la perte 
qu'ils Ont faite. Le Lcâeurayanc 
ce vers fous les yeux , cecte cri- 
tique doit tomber d'ene-meme* 
1®. On a répondu 0n la note' 
précédente au fécond objet de 
celle-ci. 

Mais on ne peut s'empêcher 
d'obfcrver que la critique de la 
troîfîème partie de cette note efl 
une infidélité m'arquée, & pour- 
rait faire imprefuon dans l'ef- 
prjt du commun des Lcdeurs » 



I qui , ne fe rappellant pas exac- 
tement tout ce Poème /"pourraient s*imaginer qu'eflèélivement 
le Poète a mis tout en récit , qu'il n'y a point de fcènes, que 
les Aâeuts n'y font jamais en ptéfence 9 comme le voudrait faire 
entendre ce Critique. Pour être perfuadé de fa mauvaife foi , il ne 

L 



^4^ La HÉNniADZs 

•» Viv€i ^or un Parti donc vous ctes Thonneut $ 
•3 Vivez pour réparer fa perte & fon malheur i. 
» Qae vous & Bois- Dauphin» dans ce moment funefte» 
M De nos Soldats épars a^m1>lent ce qui fefte ; 
» Suivez-^oi l'un & l'autre aux remparts de Paris ; 
pi De la Ligue ^ en marchant « ramaiTez les débris i ; 

fiiut que jcctcrics yenx furies vers 97 & fuivans du premier Chant, 
fccne entre Valoi, & Henri •, vers 11 8f & fui vans du même Chant , 
^tre {^cnri & le vieilUrd de ^crfcy ; vefs i^iic fuivans du même 
Chanc « ^mre Henri & ElTîïbech : le fécond ic le troi(îème Chant, 
aufll encre Henri & Elîzabeth -, vec5 ^ f x du cinquième Chant « 
(Cûtrc Valois & Henri*, vers 8^ & fuivans du (ïxième Chant 9 
entre Mayenne 6c Potier -y vers 1^5 & fuivai^s du feptiême Chant» 
/encre S.Louis ^ Henri ; vers 311 & fuivans du même Chant « 
entre Henri & Mornay *, vers 48, entre Henri & Turenne ', ^ 
vers 107 ^ fuivaps du même Cha^t , entre TiKenne ^ d* ^umale. 
On y vx>it avec quelle iiardieife ce Critique avance des faits faux , 
|)uifque les palfages ^ités formeoc des fcènes, & quelesAdeun 
y (fiji^t cp préfence. 

Page 547 d« Commentaire 9 Note j.. 

ï, ^c y7vei pour réparer fa k. Mais ce n*était pas ici le cai 
rené & fan malheur ». Il cite d^appliquer cette maxime. Cet 
M. de Voltaire , qui dit que les endroit n*étai.r pas fufceptibic 
vers , pour être bons, doivent de n^élodie , de figures hardies • 
SLVûif: tout le mérite d'une profe ni de cadence. Il y a de la force 
parfaite , en s*élevanc au-dedus & de la noblelTe dans les paror 
d*elle par le rithme, la cadence, les de Mayenne : c'eft tout ce 
la mélodie , ^ par la fage har- qui coBvenaic. 
tik'iïè des figures 'y & ce n'ed 

p;is, dijc il, le jour que M- de. Volcaire a écdc c^te maxime » 
qu'il ,9 travaillé Cfc endroit de fon Poème. 

Page ?48 • Note i, /- 



î. te De ta Ligue , en masr 
chant y ramajfe^ Us débris 3). 
Il demande , au fujct du qua- 
trième vers, fi c*eft en marchant 
qu'on rafïcmbie !e( débris d*une 



flk^mis m;fc en fu^c, | rçocoflti;? ^ rien n*cft plus Clair. 



Bc. L*on die qu'une arm^ eft 
en marche. C'eft dans ce fens que 
le Poète a dit en marchant , ic 
Tarmée , dans fa marci^ , peut 
ralTembler les croupes qu'ellf 



V» T)c CeW^y vaincu farpaiTons le courage t ». — 
D'Aamale • en 4'écouratit , pleure & frémît de wge 5 
Cet ordre quil détefte , il va fexécater^ 
Semblable au fier Hon qu'un Maure a Cù dompter , 
"Qui, docile à fou Maître, atout autre terrible» 
A la main qu'il cpnnaic Tourner fa tête horrible. 
Le fait d'un air affreux , le flatte en rugiffant, 
£c paraît menacer înéme en obciiTant. 

Mayenne cependant, par une fuite prompte 1 > 



Page 548 du Commentaire , Note j. 



îu. On ne répondra aurre 
clîofe à CCS deux premières re- 
marquçs , finon qu'elles ne valent 
rien. A Tégard de la cioiliènie , 
on dira qu*an homme tel que 
Mayenne , mettait à Técart tout 
fcmiment de haîne pour rendre 
la juflice 8c l'eftime qui étaient 
dues à un perfonnage tel que 
Coligny 't mars Ton voir eue la 
jiatne eft une qualité inhérente à la façon de penfer de ce Ctitique^ 

Page 349 , Note i. 

X» <c Mtytmte cependant y par ^t Voilà donc une critique qui 

une fuite prompte » n'ell que cond itionnelle } c'eft • à- 

)» Dam les murs de Paris cou- dire qu'on n'y doit ppint avoir 

rait cacher fa honte ». égard • parce qu'il ferait ridicule 

Il trouve que ces deux vers ne de morceler des vers , pour avoir 



I. « D« Coligny vaincu , fur- 
jpafPons le courage ». Il critique 
le mot vaincu , & au'lieu de cou- 
rage » il dit qu'il faudrait fer- 
ineté. Il prétend enfin qu'il n'«{l 
ni naturel , ni décent que parmi 
tant de Héros , un Gnife propofe 
'pour modèle â un Guife Phom- 
me qui lui eft le plus odieux. 



lé lient %cis aux précédens y 8c 
que , û on les relit en omettant 
la comparaifon , on verra fî ce 
tour , Mayenne cependant cou- 
rait , eil bien amené \ enfin , le 
fiioyen que prend Mayenne pckir 
cacher fa honte > lui paraît aflèz 
malchoifi. 



la douce fatisfaâion d'y trouver 
des défants. Il aurait voulu que 
le F^te eût dk comment d'Au- 
maie échappa à Henri. Le Po^te 
,a tliivi l'Hiftoire relativement â 
' la fuite de ce Général ; il eft vraf 



ou'il le 6iit venir â Paris « au-lieu 
de Pontoife , mais cela eft afiez 
kidifiéient; il devait s'occuper de Henri , qui eft fon Héros. 

Lij 



Dans les mors de Paris courait cacher fa honcCit 

Henri ?i<ftorîeax voyait de tous côtés 
Les Ligueurs (ans défenfe implorer Tes bontés. 
Des Cieux en ce moment les voûtes s'entr 'ouvrirent i ; 
Les mânes des Bourbons dans les airs defcendirent 1 5 
Louis au milieu d'eux , du haut du firmament » , 
Vint contempler Henri dans ce fameux moment • 
Vint voir comme il faurait ufer de la vidoire « 
£t s'il achèverait de mériter fa gloire^ 
Ses Soldats près de lui , d*un œil plein de courroux, 
Regardaient ces vaincus échappés à leurs coups. 
Les captifs en tremblant j conduits en fa préfence 5 » 
Attendaient leur arrèc dans un profond filence 4. 

m I » I I I I I I II I ■ pmimmmmmmt i ■ — — ■— ^1^-— ■»— — M.^ 

J*age i$o du Commentaire f Notes i & i. 



I y 1. cç Des deux en ce moment 

les voûtes sUntr* ouvrirent ; 
-» Les mânes des Bourbons dans 
les airs defcendirent, 

II fait ici 4çux notçs fur le pre- 
mier vers > il dir que ce prodige 
fc fit apparemment incognito ; 
car s*il s'était manifèfté fur la 
terre , le Poète aurait dit quelle 
jmprelfion il fit fur lu efprits. 
Sur le fécond vers , U dit que le 
Poète place au Ciel ce que les 
Mythologues placent aux Enfers *, il prétend que cette ^|^on a 
un défaut , en ce qu^elle fiiit ùiits aux Bourbons uu voyage inu- 
tile s que ce fpeûacle difparaît aulO brufquement qu'il t*eft form^. 

P^g^ 3îi, Notes i 5» 4. 

%f^<i Les captif sen^remblanfiA i^. Cette critique n'eft pat 
conduits en fa préfence^ fondée; il n'y a tien de défa- 

is Attendaient leur arrêt dans un gréable dans ces deux vers j U 
frêfyndfilence », jscpnfttuaîoû n'eft pas viçipiife | 



j^. Il s*ag}t ici ) comme on va 
le voir > de Tapparition de S.- 
Louis. Le Poète emploie un (tiie^ 
figuré , majeAucux , quand il 
die : Les vç^es des deux s'en- 
tr'ouvrirent. La critique n'eft 
donc pas jufte , non plus que 
celle du fécond vers au îujct des 
mânes. Le Poète, dans un Poème 
Chrétien , n'eft pas aiTujetti à 
fuivre la Mythologie Payenne. 



CltAYt T ItÛÎ T-ikUÉ, 145 

Le mortel d^fcfpoir i k honte , la terreur 1 j 
Dans lettrsyeâz égarés avaient peint leur malheur i. 

fiourbot] tourna fur eux des regards pleins de grâce). 
Où régnaient à la fois la douceur & Taudâce. — 
«< Soyez libres^ dit-il , vous pouvez déformais 
>d Reflet mes ennemis » ou vivre mes fumets. 
» Entre Mayenne & moi reconnaiïïez un Maitre 4 , 



■M». 



il o'efl pas vrai que le mot dans 
y foit répété , & répithétc de 
profond eît plus cxprcflivc oue 
celle de morne ; elle marque pluf 
de refpeâ. 



Les deux en « dit-il ^ avec trem 
htant , & deux dans » forment 
une répétition dcfagréable. La 
condruâioo de cette phrafe cft 
vicieufe, parce que, en crem- 
^/ânr,nefb rapportant ni à cap^ 
tifs , ni à conduits , eA trop éloigné ^^attendaient » auquel il fc 
jrapporte 3 j'aimerais mieux, dic-il , attendent leur arritf & je pré- 
férerais morne à prefond , cela ferait image. 

Page i^z du Commentaire > Notes ^ » 4 & ^» 

I 9 2. a Ze mortel difffpoir p la 



honte , la terreur , 
» Pâ/tj leurs yeux égarés avaient 

peint leur malheur yy, 
1°. La honte &~la terreur lui pa- 
raiffeni faibles après défefpoir , 
ffntiment qui abfotbe les au- 
tres, z**. Il ajoute que le Poète a 
voulu dire que ces captifs avaient 
leur malheur peint dans leurs 
yeux. 

3. ce Mourbùn tourna fur eux 
des regards pleins de grâce 5î. 
Remarquez , dit il, pour la ra- 
reté du fait , que dans refpace de 
fept vers , les yeux des Aâeuis 
font décrits trois fois. 

PageiSi 



^. 1 ^. Ces trois fentimens font 
diflférens j on peut être défefpcré 
fans être honteux , fans avoir de 
lerreuré 1**. On peut dire ici que 
le Critique gâte ce qu'il touche ', 
il affaiblit le tableau que fait le 
Poète des dilFérens fentimens que 
l^on découvrait dans les yeux de 
ces captifs : on y voyait le dé- 
lefpcir , I.T honte 6c la terreur , 
c'cft ce qu'il fait entendre. 

«.'il n'a pu rien dire contre 
la beauté du tableau qu^-faii le 
Poète , tant de la bonté de Henri, 
que de l'ardeur des Soldats Fran- 
çais ; il fait des efforts pour cri- 
tiquer le iHle. 

, Note 1. 



_, .,. ^ ^. Il eft vrai qiîc fi lePocte 

teconnai£ei un Maître »• II pii- 1 avait voulu dire: Reconnaiffe% , 

Liij 



4. u Enare Mayenne & moi 1 ». 



1^6 L A HR NRIA2>B^ 

» Voyez qut de nous deux a mérité de l'être» 
>» EfcUves de la Ligoe » ou compagnons d*an SLo»» 
93 Allez gémir fous elle > oa triomphez Tous moi x > 
x> Ciu)i£u(rez m. — A ces mots d*ttn Roi couvert de gloire ^ 



r-n 



■^-r 



tend que ce ne ferait pas ainfî | nomme^un Souverain qui i 
que fe fcraic exprimé quiconque . entrt Maytnnt & mf»y, il 
^raïc voulu dire: /2«conniiij/e^, 
nomnu% un Souverain ^ui décide 
entre Mayenne & mou Cepen- 
dant le Poéce a voulu dire : De 
Mayenne ou de moi y qui prene(- 
VQus pour Maître / ou bien^nrre 
Mayenne & moi > ehoifijpe\'vous 
un MfxUrt, 



décide 
ne fe 
ferait pas' expliqué comme il a. 
fait '> auflî n'eilce pas lace qu'il 
a voulu dire. Il n'a pas propoiS 
de tier» ; mais il a ait avec no- 
ble^ « $(pour ainfi-dire , imp4* 
rieufement : Entre Mayenne & 
moi y reconnai£e\ un Maître^ 
après leur avoir laide le choix de 
^refter fcs ennemis ou (es fujets. 

Fagê ^^ du Commentaire y Note z» 



I. €t Atle^gimirfous elle y ou 
viomphe:^ foui moi ». Gémir , 
d itr il, B!eft peut-être pas le 
mot» ramper vaudrait mieux. 
Ce difcourseil beau «ajoute-t-il > 
mais il n'y. a que de la noble^ j 
je n'y. trouve pas ce ton de bien* 
faifance , ni ces fentimens pater- 
nels dont le coBur de Henri ly 
était rempli y c'était ici la place 
du pathétique. Pour faire parler 
k Héros d'uac manière atteur 
dtidànte , il nç fallait que copier 
fes Hiftoriens , &. fur- tout Ces 
roanifefles : ce n*elï pas la ma- 
tière qui a manqué 4 t'Artide. 



K. Il a toujours la fureur de 
réformer le Poète ; il ne voit pat 
quelemocg/jnir convient mieur 
que ramper. En e(&t ^ quoi de 
plus, humiliant pour des prifon* 
nier><le guerre ,. que d'être for- 
cés'de fervir fous un autre Maî- 
tre , de fubir fon joug ? Le mo» 
ramper eft bas, & ce n'eft pas 
ici le cas. n'aurait mieux £ait de 
ne pas mettre au jour cette 
ineptie. Ces vers font beaux ^ 
dit -il , mais il n'y a que delà no* 
bledè 8c aucun fentimenc de 
bonté paternelle. Eh! que veut 
donc dire ce vers : Efilaves de 



la Ligue , ou compagnons d*un 
Moi ? Tl fe tes afTurf pour ain.^ dire , & il les encourage par ces 
mots pleins de grandeur , ou triompher fous moi » choifijfe^* Il 
£iut donc convenir que le Poète a fait dire au H^ros tout ce qui 
convenait à fa grandei^r d'irae & à la. bonté de fon cœur *, il 
n*étair-pas qu cftion dc-Tctaier d'autres f/iits hiftoriques : celui-ci 
ell aifez frappant i d'ailleurs, on verra, pat lei^vets ûlivans , la 
vive impremon qu'il &z fut toiis les coçucs« 



^ 



CÉAffT UttitîÈMt. 14^ 

5ur uà champ de batai% > au feia et la vidoire r 



Qxi voit eo Uq moment ces captifs éperdus , 
Contens de leur défaite , beuMUx d'^re vaincus r* 
leucs yeux (ont éclairés > leui^ cceafs n'ont plus de hamej^ 
5a valeur les vainquît, fa bonté les enchaîne x y 
£t s*honorant déjà du nom de fds Soldats ^ 
Pour expier leur crime , ils marchent fur Tes pas« 
Xc tranquile vainqueur a ceiTé le carnage i 
Maître de Tes Guerriers ri fléchit leur courage^ 
Ce n'eft plus ce lion qui » tout couvert de fang y i 



^^S^ iSi ^^ Commentaire , Note 5< 



T, ce Contens de leur défaite , 
heureux d^itre vaincus ». H pré- 
-ceod qu'il faudrait s*eflimer^ ou 
j^eflimani heureux ; ( ce qui ^ 
kti fout-entendu ) licence que ne 
permet pas notre langue ; 8c que 
le Poète aurait dû mettre dans 
la bouche d'un^ des captifs , ce 
qu*ii mec dans lurtédc peut-être 

ipoulé. 



«e. I*. €e verscfttrès-întcirî- 
gible , fans fous-entendre le mot 
s'eftimatu» On les voit contens ^ 
heureux d'avoir un vainqueur 
tel que Henri « rien u-eii plnS' 
clair. 1^, La leçon q^u'il donne 
au Doéie eft ridicule 1^ la conce^ 
nance de ces prifonoiers mar- 
quait leur farisfiiâion > cequleûi 
bien exprimé pac cryets^ 



^^g' 554» Notei, 



%,» Sa valeur tes vainquit , 
Jk bonté les enchaîne st. Il pré» 
tend qa-*il faut les a vaincus i il 
^ic à ce fujet un long Commen- 
taire pour dilUnguec Tàorifte du 
parfaie*. 



^L, Le Critique aurait caHoirr 
s'il )c avait ici pacicide tems. Le* 
Poète favait comme lui qu'on ne' 
fe ferc pas de l'aorifte pour par- 
ler d'une chofe qui s'éft pa(fêe 
dans le jour) mais-iciileftimpor-- 
(Ible que ce fut dans le même- 
jour que l'aâairc ib fàt pailee. 

Page $f^ f. Hôte ^, 



5 . « Ce n*'é/t plus ce lion qui , 
tout couvert de fimg yié II prétend 
flue les deux vers qui précèdent 



K. Ces very : Et ^onorartr 
déjsà du nom de fis Soldats ^ 
pour expier leur crime ils mat-^ 



oeluL-cly. fit les. trois qui le fui!- J chent fur fis pas y amènent natu-^ 



148 LA Hb N RÏAI>E^ 

Poruic avec YtStoi la mort ^ rang en rang ; 

€*eft un Diea bienfaifanc qui-, laiiTant Ton tonnerre. 

Enchaîne la tempête de confole la terre. 

Sur^e front menaçant, terrible , enfanglanté x , 

La paix a mis les traits de laférénité. 

Ceux à qui la lumière était prefque ravie , 

Far Tes ordres humains font rendus à la vie } 



vent I devraient être placés avant 
le ciifcouts de Henri i que cette 
Situation eft totalement man- 
(}uée , & qu*ilfaut mettre pqfant 
au- lieu de laiffant ; laijfant fon 
tonnerre &*écam pas français. 



rellcment tes (ix vers que le Cri' 
tique voudrait traDfpofer 9 le 
qui font bien placés immédiate- 
ment avant ceux-ci: Surcefrmt 
menaçant , terrible » enfanglanté y 
la paix a mis les traits de la 
I férenité. 



^^g^ Hf ^ Commentaire , Note f » 



1. « Sur ce front menaçant , 
terrible , enfanglanté , 
y> Lavaix a mis les traits de ta 

férénité 1». 
Ces vers , dit- il , font de la der- 
nière main de l'Auteur, 6c ne 
font pas meilleurs que ceux dont 
i's ont pris la place. Ces mots 
]pompeux & (onores font f lus 
raibles que le trait qui les precé- 
<îe , ce n'efl plus ce lion , 6c d'ail- 
leurs , ne fignifientpas affez pour 
rePpace qu'ils occupent. Quelle 
efl ici la paix qui rend Henri 
fctein dans le feu de la guerre ? 
Sûrement TAuteur a eu dans 
refprit le mot humanité; & puis 
raettreles traits delà (i^rénite fur 



R.On voit que c*c(l pour don- 
ner deux vers de fa façon , que 
le Critique a fait ce long Com- 
mentaire, x". Il dit que ces deux 
vers en ont remplacé deux au- 
tres qu'il ne cice pas , te qui ne 
font pas dans les variantes des 
dernières éditions, x**. Il trouve 
que ces épithétes font pompeufes 
i ic fonores, mais plus faibles que 
ce n'eft plus ce lion , qui les pré- 
cède : c*e{l qu*il n*en fent donc 
pas la force. Enfin , quoi qu'en 
dife le Critique, ces vers (ont 
pompeux 4 fonores & pleins de 
majefté ; ils préfentent â l'idée 
la douce fatisfaôion que reflcnt 
Henri de donner la paix â fes 
Sujets*, cène fatisfaâioa fenii* 
nifefte fur fon fîronc. 



un front , quel ftile ! On peut 
changer ainH ces deux vers : 

ce Sur ce front menaçant , la tendre humaniti 
^\A ramené Us traits de la féréniti ^y. 



Et fur tous leurs dangers & fur tous leurs befoins , 
Tel qu'un père attentif , il étendait fes foins. 

Du vrai comme du faux, la prompte meffagcre i , 
Qui s^ccroît dans fa courfe , Se d*unc aîle légère , 
Plus prompte que le tems vole au-delà des mers, 
PaflTe d'un pôle à l'autre , 8C remplit l'univers j 
Ce monftre , compofé d'yeux > de bouches , d'oreilles, 
Qur célèbre des Rois la honte ou les merveilles , 
Qui raffemble fous lui la curiofité , 
L'cfpoir , l'effroi , le doute & la crédulité , 
De fa brillante voix, trompette de la gloire , 
Du Héros de la France annonçait la vidoire x. 

— — i— i— — il— — ■ I n I — ^— i».— ■— — — i^^— — w— 

Page '^^6 du Commentaire 9 Note i* 



1 . <c Du vrai comme du faux , 
la prompte mejfagère n. Il trou- 
ve que Virgile a mieux dit: Tarn 
fi^i pravique tenax quàm nun- 
cia veri. Remarquez > dit-il , ce 
tenax pravi. 



Br. L'un & l'autre de ces deux 
Poètes ont très-bitn exprimé la 
Renommée , chacun d'une m»- 
nière élégante : tout ce qu'on 
peut ajouter ici , c'cft que les 
nîots tenax pravi > qu'il fait re- 
marquer, conviennent- parfaite- 
ment à ce Critique» 

Page i ^7 i Note 1, 



X, tt Du Héros de la France 
annonçait la viâoire s?. Voilà , 
dit le Critique , tout ce que fait 
la Renommée : c'était bien la 
peine de la perfonRifier & de la 



%. Le Poète n'a pat fait un 
long préambule > il a perfonnifié 
la Renommée : cette defcriptioo 
efl une figure convenable à l'Epo- 
pée , qui doit être embellie par 



peindre ! Virgile la pcrfonnifîe , ( l'imagination du Poète. C'eft 
mais il lui fait jouer un tôle. Ce j par là qu'il intéreffe > il y a plus i 
long préambule , dicil , pour j c'eft que s'il s'était borné à dire 
<iirc : On apprit en tous lieux la 1 quel: bruit de cette bataille fcrc- 
hataïlle ££vry , me paraît auffi 1 pandit par-tout, le Critique .lu- 
étrange , qui (î , pout dire Céfar j rait dit que c'était le cas de s'c- 
vainquit Pompée , on commen- J tendre davantage en pecCoimi* 

L V 



X$€>> La JlBtfItIAl>M^ 

DuTâge ir£dda&lc bruit en fut porté; 

Le Vatican fuperbe en fut épouvanté s 

Le Nord à cette yoix trefTaillir d'alîégreiTe ; 

Madrid ftémit d*efFroi , de honte & de trifteiTej 

O maUieureux Parts ! infidèles Ligueurs ! 

O Citoyens trompés! & vous^« Prêtres trompeurs !': 

De quels cris doubureux vos Temples retentirent k 

De cendre en ce moment vos tètes fé couvrirent x. 

Hélas ! Mayenne encor vient flatter -vos efprits x ; 

Vaincu , mais plein d'efpoir ^ & Maître de Paris 5 »^ 

Sa politique habile » au^ fond de fà retraite ^, 



fiaiK la . Rçaommée ; car il ne- 
peut s-*«inpécber de coauedire :. 
c*ell ce qu*oa va. voir dans la< 
noce AiivanK. 

Pag< ^^î du Commentaire r.]^otes .1 yX.& ?.. 



çaic par perfonnifier laVit^oirc» 
et par la peindre ai| long avec 
tous Tes attributs. 



x« <i De cendre en ce moment 
905 têtes fe couvrirent ».. Il me 
ièmble vdic-il». que cette. def- 
criptiou de la doufeur des Pari- 
ûçtK eil manquée ; il faudrait 
hii doaner plus, d'étendue , fur- 
^ut après uoe (t. longue apof- 
Uop.he. 

!.. <» Hélas ! Mayenne encor 
vient flatter vos efprits a». Il trou- 
ve, ridicule ce mot hélas I 

5> et. f^aineu » mais plein d*ef- 

pozr^<Ef Maître de Paris , 

». Sa politique kabU^ , au fond 

de f» retraite »>.. 
Iiditqpe4e mot retraite ne con- 
>«nait p)as4 Mayenne^ éunt ren^ 



^» Cette critique juûifie bteiti 
ce qu*oD: vient de dire. Il trouve- 
que la defcription de la Renom- 
mée ell trop longue. > quoique le 
Ai jet fût furceptibie. d'étendue ^^ 
&. ici , où il n'y a rien .que de 
trifte , il demande use longue.- 
defciif^io». 

192. Ce mot eft trè^-bien placé v. 
il fait voir jufqu'à quel point 
Mayenne abufait delà crédulité 
des Ligueurs. 

Bc. Cette coadruâioB eft bon- 
ne.; c'eA une ijavetHon élégante : 
il y en a une infinité d*exemplei. 
rdans nos meilleurs Poètes. Ces 
mots au fond de fa. retraite font 
placés. C*e(l â Paris que Mayenne 



tioa de c»dswxy£ssj:ô.m4wraife« 



irédans Paris» &: que la Qonft rue- s'était rcriré: c^étaic donc, là le 



liea.de.£iLc«uattc«. 



Âax Loueurs înccRtios .Jéguifait ft iéhitt t. 

Contre mi coup fi fimeftr U veut l«s laiTurcr s 

£n cachant fa dKgrace il cmc la réparer*- 

Par ceot brutes menfoiigets il mnimaic leur zHa 

Mais malgré tant ât Coins , la vérité cruelle> 

Démentant à fes yeurfesdifcoars impcfteucs « 

Yolait de bouche en bouche >.& glaçait tons les cœott«. 

La Difcorde en frémir, & redoublant (a rage : -'-^ 
Non, je ne verrai point détruire mon ouvrage. 
Dit-elle , & n'auralpoinr , dans ces murs malheureux^,. 
Vcrfé tant de poifon i allumé tant de ftux , 
Be tant de flots de fang cimenté ma puitTance,» 
Pour laiflêr à Bourbon ITmpire de la France. 
Tout terrible qu'il ed, j*ai Tatt de l'afFaiblirr» 
Si je D*ai pu le vaincre V on le "peut amollir. 



■r- 



P*^g^ 1^9 du Commentaire f Noit $i 



1 . 4^Àùx^ Zieueurs^incenains 
eUguifait fa défaitt >». Il dit que. 
Mayenne e(t repréfenté fuyant 
du^ combat à toute bride , U que 
pour Tadiever de peindre , on 
Vt montre fuyard emprefTdde fe 
décfé^iierparuaMienfonge g^rof- 
i!er-Car, comment déguirerun 
fait fi> voifin^ Ci récent , attefté 
teirr cent- millfr témoins , fit par 
rimpofteur lui-même ?ll eft fon- 
dé (at l'Hiftoire. Mayenne écri- 
rit auxi Ligueurt^étraosers^j i 
Sixte y',4^J»bit1ppe ir, des lèt- 
uet'oii. il' diminuait b perte -fie 
«ixa^écait ies- te (Toucces* . 



çr. Sa politique hoBile 0t{:^m«' 
les refTorts que Maytene em* 
ployait pour perfuader lci(Li>^ 
gueur^; Il n'eit pas Trat' qœ le 
Poète l'ait repréfenté fuyant sL 
toute bride ) il a dit qu'il s?étaic' 
retiré. Enfin, le Poéte-nemomr&: 
pas Mayenne comme un homme 
em]veué de faire un nienfonge^ 
groffier , mais comme un^Gûer- 
rier qui n'eft point abattu»' de far- 
défaite, avant des efpérances *•• 
fit aveugle par A)n ambitions- 
c'efi ce mû eft prouvé parles^ 
lettres qu*tl écrivit , tant au^pe- 
I qu'au Roi d'Efpagne^,- dont, il 
lefpérait tiret des fecouis;- 



15* i-^ Se iT RI A de; 

N'oppoToDS plus d'effbits i (s Talenr faptéme. 
Henri n'auia jamais de vainquent que lui-même. 
C'cft fon coeni qu'il doic craiadre > & je veux aujourd'hui 
L'attaquer , le combattre , 8c le Taincie pai lui. — 
Elle dit j & roudain des rivet de la Seloe , 
Sur un char teint de fang , attelé par la Hatne , 
Dans un noage épais qui. ^t pâlir le jour , 
£Ue pan , elle vole , te va troovei l'Antoiu. 
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CHANT NEUVIÈME^. 

ARGUMENT. 

D£SCRiPTioK du Temple de V Amour. La Difcorde 
implore fort pouvoir pour amollir le courage de 
Henri IV- Ce Héros efi retenu quelque tenu auprès 
de Madame d*Efirie , fi cêUbre fous le nom de la 
belle- Gabrielle. Mornay V arrache a fin amour , &. 
le Roi retourne à fonr Armée* 



s 



u R les bords fortunés de Tantique Jdalie; 
Lieux oii finit l'Europe & commence l'Afie , 



Page première du fécond Volume du Commemaire, 



* La Beaumelle convient que 
ce Chant eft fans contredit le 
mieux écrit *, qu*ou y trouve des 
rers heureux qui coulent d'une 
Teioe féconde : Liquidus puroque 
fimillimus amni. Le Poète a ré» 
pandu avec profusion l'agré- 
ment fur cent tableaux char- 
mam. C'eft un tribut qu'il ne 
peut s*empêcher de rendre au 
Poète. 

Maïs il dit , i'®. qu'ici c'eft un 
épifode dont une partie eft une 
nâion » & l'autre une hiftorîette 
plus ^ue libre. 

X®. Que c'eft mal - à - propos 
mêler J^ Tacré avec le profane , 
^ue d'emplojex ^ dans un Poème 



•B^ I 



coo» 



'. Cet épifode , qm ( 
tient une fîâion , eft mal-â-pro* 
pos traité d'biftofiette. Tout le 
monde connaît Phlftoire de» 
amours de Henri avec Gabrielle 
d'Eftrées : c'eft ce qui fait le 
fujet de ce Chant. Le Poète Ta 
traité avec le brillant & Télé- 
gance dont ta matière était fuf* 
ceptible \ iljr a, â la vérité , peine 
Tamour avec les couleurs les plus 
vives , les plus féduifancessmaîs 
loin d'être forti des bornes de la 
décence, après l'avoir expofé 
fous le coloris le plus flatteur , îl 
fait voir , avec la même force « 
les maux qui en font ia fuite pai 
ce qu'il dit i vers 57 U fuirant^ 



.*5:4 



La: KENKTA'njt, 



S'élève un vieux Palais , rcfpedé par les tems : 
La Nature en pofa les premiers fondemens ^ 



•^i 



chrétien ,. le Cylïème- mythcAo- 
gique , au peine d'en faire le 
pivoc fur lequel roule' tout un 
Chant. 

f». Que le Héros «ft aviH par 
eet épifodc; qu'il n'en réfultc 
aucun avantage pour X*intrigue ,. 
aucun obftacle pour le dénoue- 
ment i qu'on peut pardonner les- 
fiiutet qye produit un violent 
.amour t mais qu'on n*^ pas^li 
même indulgence pour celles que 
produit le goût des plaifirs. 

4». Que (î le Héros était fî 
fscffé d'avoir une maîtrelTe , 
fiourquoi »*élaigaait-H de Paris^» 
Navait-il pas Montmartre à-fa 
portée» Du moins tt aurait pu 
donner , du lir de TAbbeflc ,.fes 
99^90$ potir fc fiégc. 

î". Que l'amour efr imdigne 
du Poème hcroï-juc ^ s'il n*eft 
une pa(fion {.que ce nVft qu'un 
ifbertînage (qu'à peine Gabrlelle 
a-t-ellc. vu Henri , qu'elle eft 
^mue ; que Henri abandonne un 
^^ge 9 non pour obéir à fôn 
coeur , mais pour fatisfaire (ès< 
fcns i <m*il jouît comme un Her. 
ouïe, U part comme un Page 
fiirpris par fon-Gouverneur» que 
Gabrielle n'a pas même l'hon- 
neur d'être féduîte, elle fepré- 
cip^ite daiis les bras du premier 
homme qui entre dans fon châ- 
teau > qu'au- lieu de chanter les 



fufqu'àu ^4: oh ne peut fâire^ 
voir plus clairement le danger 
qu'il y a de fellvcer àràmoar»' 
Cependant > i «nttndre le Criti- 
que y il fcmblerait que le Poète- 
fe ferait p.lâà exp.rimei tout le: 
beau de cette paÂîon , qy'il au- 
rairpoui!ée |ufqii'à rindecence ^ 
&■ qu'il en aurait caché les dan- 
gereufes fuites. 

X**. Le Poète n'a pâr^ comme- 
votidrait l'iniinuer le Critique «. 
mêlé le facré avec le pro^ne. U' 
a mis' en Chypre le lieu de U' 
fcèn^ , conHne.il a misa Rome' 
la demeure delà PoUtiqoe ,patce 
quelesPeuplesderiOeae Chypre* 
ont toujours paiTé pour être très- 
abandon nési l'amour y-de même 
-qde la Cour de Rome a eu la 
réputation d^être la Ceur la pluK 
politique de l'Europe. On ne doit 
pas 9 dit le Poète , regarder 
Tamour comme fils de Vénus Se 
comme un Dieu delà Fable, mai»' 
comme une paflîon répréfemée 
avec tous les pUiiirs & tous les • 
défordrcs qui l'accompagnent. Si 
l'on a donné â cotte ^affion per- 
fonnîHée les mêmes atcctbutsrque 
leur donnaient les P^ycns ,c'eft 
que fes attributs allégoriqges font 
trop connus pour être changés: 
i'Aicour a de» -flèches , la Jufti* 
ce , une balance. Sur cela »,oft^ 
peut conAilter Boileau : - 



M< Cefidunfcrupult vain, s* alarmer Véfinemcnt / 
U'Cm^ vouloir aux^JLcSkurs^piairt^ fixm ttgrémau^ v- 



CH^A K T NEUVIEME. X^:^ 

EtTArt ,. ornant depuis fa (impie archîceâure> 
Par Tes travaux hafdis furpaiTa la Nature» 



» Bientôt ilf dl fendront dépeindre la Prudence^, 
» De donner à Thimis ni handeau , ni balance > 
»3 Défigurer aux ytux la Guerre au^front d* airain , 
>» Ou le. Tems qui s^ enfuit un horloge à la main ; 
» Et par-tout , iUs dif cours , comme une idolâtrie^, 
» Dans^ leur faux [fie iront chafftr V allégorie. >5, 



ftntiincns généxeux & tendresse 
deux Cflcurs> vertueux y le Eoétc 
chante des pUifirs de guingueitc, 
& fcs hymnes fc fcntciu de. la 
fainieté du. lieu. 

60. Que M. de Voltaire eft le 
fci»! PoéieL qui n*jii€ rien ditoiu 
-cœur dans rEpopcc. 

£n/ÎB ^il aurait vouki qu*au- 
Ifcu de faite Henri amoureux de. 
Cabficile, ce Prince eât répondu 
à l'amour qu'avait pour lui la 
Comcede de Grammont , qui 
était de fea parri , & qui Tai- 
Biait -, que4a,Duche0c de Mont- 
penfîer , éptife du Héros , ( ce 
font res-teiotfs}' furieufe d*ap 
prendre qu'elle a une rivale , 
foulevdt le Ciel & TEnfer pour 
ipenger fa pafllion le fa beauté 
■)épri{ce. Il comme&ce , d'après 
cela, un plan qu'il n'« pa« I^ 
force d'achever, oii il fait jouer 
â la Comtçffe de Grammont , 
déguifcc en Offickr^ le lâte le 
£lus romanefque* 



j*. Cet épJfode ne préfente- 
rien qui piiidè faite tort à la^r 
gloire de Henri. Gabrielle d'Ef- 
tréc était d'une famille illuilre , , 
iùXt & Mtite - fille de Grand- 
Maitre d'Artillerie. Il en devint 
amoureux pendant les guerre t» 
civiles*, & (ï l'on peut pardon-' 
ner » fuivam 1& Critique , ler- 
fautes que produit unr violent 
amour , on doit avoir cette in- 
■dulgence pour ce Koi : il ne pou- 
vait vivre avec fa femme , qui 
^y^£M« fes cnoenMS , It au'il 
^fut enfuitc obligé de répuaier. 
.lyaiUeurs > ce Prince ^ quoique 
très-épr;s de< charmes de Ga» 
brielle ^ï la (îniple vue de Mor- 
nay., s'arraclie^ d'auprès d'elle 
pour |oindre fon armée. Loin 
donc d'être avili par cet épifo- 
de y., il u'eft que plus elUmable 
d'avoir préféré fon devoir & foA 
honneur il fes plaifîrs : au fur« 
plus , le Poéie s*cft exprimé de 
façon à ne pas donner prife i 
cette critiq'Tc. Il n'a paspaifé les 



bornes de rhonnêteié. 
4*. Il oîen. cA pat. de jatoie du Ciitique y . ^ a l'indéceoce de 



\$6 LaHznriadSj 

Là , tons les champs voifins , peuplés de myrtes vcrds 
N ont jamais reflenti Toutrage des hyvers. 



mertre en jeu rAbbelTe de Montmartre > 6f de s'exprimer en ter* 
mes qui bledènt les oreilles les moins délicates. 

5^. Il n'ell pas pas poiHble de donner une idée plus défavanta* 
geufe que faille Critique , des amours de Henri & de Gabrielte. 
A l'entendre « Gabriclle fe livre d'elle même au premier homme 
<]ui entre dans Ton château : ce n^eft point à la feduâion qu'elle 
cède i elle fe précipite dans Ces bras , & Henri abandonne un fiè^c, 
non pour obéir â Ton coeur , mais pour fatisfaire Tes fens. Voilà uo 
tableau bien diffèrent de celui qu'a peint le Poète. Lifez Us vers iji 
èc Aiivans de ce Chant : 

ce Elle entrait dans cet âge » hilas ! trop redoutable > 
»> Qui rend. des pajpons le joug inévitable 5 
5> Son cœur né pour aimer, mais fier & généreux , 
9» D'aucun Amant encor n avait reçu les voeux » &c, ». 

Le Poète fait plus , il feint que l'Amour » pour (<^duire Gabrielle « 
enchante fon féjour : il décrit , de la maniète la plus âatteufe « 
les charmes que ce Dieu emploie , & dit, vers ii^ & fuivans : 

« Contre un pouvoir fi grand queât pu faire d'Efirée ? 
» Par un charme indomptable elle était attirée ; 
*> Elle avait a combattre , en ce funeftejour , 
w Sajeunejfe ,fi>n cœur, un Héros , 6 l'Amour, &c, w. 

m ce là le portrait d'une femme qui fe rend au premier venu ? 
D'un autre côté , le Poète préfente Henri qui , fe difpofant à 
partir pour joiudre fon armée , voit Gabrielle , eft épris de h 
beauté , & eft retenu malgré lui : ce qu'il exprime pat les vers 15) 
8c fuivans de ce Chant : 

ce Quelque tems de Henri la valeur immortelle 

» Vers fes^drapeaux vainqueurs enfecret le rappelle ; 

» Une invifible^main le retient malgré lui , 

^ Dans fa vertu première il cherche un vain appui ; 




Par-coat on voit mûrir , par- tout on voit éclorre 
Et les fruits de Pomone > & les préfens de Flore j 

3> Sa vertu Vabandonru , & fin âme enivrée 

>j N'aime , ne voit , n'entend, ne connaît que cTEfirie x». 

Voilà Henri paffîofloémsnt amoureux de Gabrielle : il veut rejoin- 
dre Tes drapeaux i fa pafllon violence le retient : Mornay arrive. 
Le Poéce dit , vers 311: 

« // voit Mornay paraître ; il le voit, & rougit ; 

» L'un de l'autre en fecret ils craignent lapréfence. 

» Le Sage en l'abordant garde un morne filence ; 

» Mais ce filence même , 6 ces regards baijfês , 

>» Se font entendre au Prince , & s'expliquent ajfe[. 

» Henri lut aifêment fa honte & fafaibl^e,,, 

5> Rarement de fa faute on aime le témoin; 

M Tout autre , de Mornay eût mal connu le foin. — 

^^^her ami j dit le Roi , ne crains point ma colire y 

» Qui m'apprend mon devoir efttrop sûr de me plaire. 

>5 Viens y le cœur de ton Prince eft digne encorde toi : 

^y Je t'ai vu, cen eft fait , & tu me rends à moi» 

V Je reprends ma vertu que famcur nia ravie , 

>> De ce honteux repos fuyons V ignominie , 

»> Fuyons ce lieu funefte , oh mon cœur mutiné 

» Aime encor les liens dont il fut enchaîné : 

73 Me vaincre eft déformais ma plus belle viâoire. 

» Partons , bravons P amour dans les bras de la gloire^ 

M Et bientôt dans Paris répandant la terreur, 

95 Dans le fang Efpagnol effaçons mon erreur a». 



z^S La IInffRîAi>ii^ 

£c la terre n'attend > poar donner Tes moiiTons y 
Ni les vœux des hun^ains ^ ni l'ordre des faifons. 
L'homme y femble goûter , dans une paix profonde , 
Tout ce qite la Nature , aux premiers jours du monde » 
De fa main bienfaifante accordait aux humains ^ 
Vn éternel repos >, des jours purs & fereins , 

Voilà un porccaic qui eft bien difi^renc de cdui au*a fait fi mali^ 
gnement le Critique : on- y voit un Prince qui préfère Ton devoi^ 
êi le bien de Tes Peuples â fcs plaisirs , qui a rame alTei droite f 
affez pure , pour fa voir gré à Mornay de la démarche qu*il a faite 
pour le ramener â lui-même. Cet amour ell donc préfenté comme 
une violence pa(fion'j tant de la^ part de Henri que de celle de 
Gabrielle , & non une Hniple patfaae ^4in' libertinage , comme veut 
l^infinuer le Critique. Il y a plus» c'cft que lui-même le reconnaît 
dans fa note, page 19 du fécond Volume de fon Commentaire^ 
où. il s*exprinae aioû , aa ((i)et de ce verf : JSf'aime , ne voit , n'cw 
tend 9 ne connaît que (PEfirée, ce Les Catons, dit- il , pourront ne 
9» pas trouver ce vert allez grave pour l*£popée ; pour moi , \t 
»> penfe que cette image repréfexue avec énergie Tivrcflc d'une vive 




( pour fe fervir des termes de la Eeatmiielîe ) Tagrémei 
cent tableaux cbarmans , c'eft que le fujet en était fufceptible. 

5®. Ce Critique prétend que le Peéte n^'a rien die au cœut 
dans l'Epopée. Il y a cependant peu de Poètes qui aient fî biea' 
connu &, n bi«:n caradérilé les diâeremei. fenfations dont le cctiic 
ell affeâé , foit de joie, de trifteilè , de tendreffè> de haine « de 
pitié , de mépris , de douceur , de violence , d'humanité » de ftro* 
cité. On en trouve une^inHnité d'exemples dans la Henriade. Poar 
c'en convaincre « on peut lire les vers 1S4 fie 3 f 4 du premier 
Chant '9 les vers 107, lOf , 130, 3 3f > 548 du fécond Chant*, les 
Ters 503 du troiGème , 4^8. du quatrième , ^44 du cinquième, 
1.11 du feptièine , ly 9 » 2.73 du huitième ,339 ou neuvième j iC 
139 du dixième , & Fon verra l'iu|uftice de ce Criii^e. 

Enfin, les amours de Gabrielle avec Henri font trop connus»- 
•nt eu trop de fuite , pour que le Poète ne les célébrât pas plut^ 
que ceux de la DucheÏÏè de Montpenfîer fie de la Comtertè de: 
arammoiujt^ dont le roman ptopofé paL.cc Ccid^uc eût ^tèstvk 



Les douceurs , les plaifirs que promet Tabondance , 
Les biens du premier âge > bors la feule innocence-. 
On entend pour tout bruit des concerts enchanteurs ^ 
Dont la molle harmonie infpire les langueurs ; 
Les voix de mille Amans , ks chants de leurs Maitrefles » 
Qai célèbrent leur honte & vament leurs faiblefles.u 
Chaque jour on les voit » le &onc paie de fleurs ^ 
De leur aimable Makre Implorer les Ëiveurs » 
Et, dans l'art dai^ereux de plaire & de féduire , 
Dans fon Temple à Tenvi s'empreiTer de s'inftruiie^ 
LaflatteuTe Efpérance^ au front toiqoun ferein » 
A Tautel de l'Amour les conduit par la main. 
Brès du Temple facré ^ les Grâces demi-nues «<• 
Accordent à leurs voix leurs danfes ingénues ^ 
la moUé Volupté , fur un Ik de gazons x » 
Satis&ite & tranquile^ écoute leurs chanfoni.- 
On voit à fes côtés le Myftère en filence , 



Pa^e »o, fec<mi Vàl. du Commentaire ,. Note. i. 



1. a Qui célèbrent leur honte 
J vantent Iturs faiblejjès ». Il 
flk que le mot honte eft mal 
choili , tant powt. k fcns que 
joutle.foa,. 



K. Le Critique , comme ôa- 
vient de Ifr v«ir » a reptoishé an^ 
Poète d'avoir été trop libre , tc 
ici, il le blâme de s*étre fervi da- 
mot honte y.c]oi fai^voîr le fauXs 
des plaiHrsde l'amour i c'eft UDO. 
■ vraie conuadiâioo. 



Page I X. , Note i. 



*• «^ I« molle P^olupté , far un 
5' </« ga7oni ». Il fallait , dii.il , 
jonorr à U Volupté un lit de 
«^•urs ,un lit de rofcs. Doit-elle , 
9|pitte c-il , 6crc moim bi^o copchée que Les Sy.bariies fes Sujets ^ 



]^é On doute que de» Amans> 
fe trouvent mieux fur des litsdct 
rofes que fur un gazon. 



"xSo La SnKkîjiJDt.^ 

Le Sonrire eachanceor , les Soins , la Complaifance « 
Les Plaifîrs amoureux , Se les tendres DeHrs , 
Plus doux , plus féduifans encor que les Plaifîrs. 

De ce Temple fameux celle eft Taitnable encrée i ; 
Mais locfqu'en avançant (bus la voûre facrée , 
• On porte au Sanâuairè un pas audacieux ^ 
Quel rpeâacle funefte épouvante les yeux 1 
Ce neft plus des Plailîrs la troupe aimable~& tendre > 
Leurs concerts amoureux ne s y font plus entendre > 
Les plaintes , les dégoûts , l'imprudence , la peur %, 
Font de ce beau féjour un féjour plein d*horreur, 
La fombre Jaloufie , au teint pâle & livide , 
Suit d'un pied chancelant le Soupçon qui la guide : 



Page 1 1 , fécond p^oL du Commentaire , Note i. 



i, « De te Temple fameux , 
te! le eft l'aimable entrée ai. Je 
douce , dit-il, quci'épithéce ai- 
mable plaife à tout le momie ', 
te l*on vient de voir aimable 
Maître, 



«r. Cette épithéte convient 
très-bien au fujcti & aimable 
Maître n'étant que quinze verf 
plus haut , ce mot peut être placé 

■ • 

ICI. 



Page 1 1 , Note i. 



1. « Les plaintes » les dégoûts , 
V imprudence^ la peur-iy. Il craint 
beaucoup que la' peur ne foit de 
trop dans cette énumération. Il 
dit que cette defcription eft trai 
té«, par M. Fréron, d'ampUH 
cation de Collège : il eft bien 
révère , ajoute-t il > & ce qui I peâe. 
peut le ftiftifier , c*eft que ce | 

yigcment ne vient qu'aptes une autre peinture de Tamour , fe 
par Rouffeau , qui eft fort fupérieure à celle-ci : Epît're à Madame 
'd'UJTé, Il ne peut cependant s'empêcher de dire : voilà uncin»- 
gnîHque defcription de TAmour 6: de Ton pouyoic. 



»2. Il eft certain quc'Iesamafli 
peuvent fûuvent avoir des fujcts 
d^ crainte : ainfî ce mot u'eft 
pas déplacé. A Tégard de la 
critioue de M. Fréron , il a rai- 
fon Je dire qu'elle eft bien fevè- 
re, elle eft même un peu Tuf* 



CHAVm NEW làMT. l6t 

« 

La Haine & le Courroux , répandant leur venin » 
Marckenc devant fes pas un po^nard à la main* 
La Malice les voit , & d*un fouris perfide ^ 
Applaudit en paîTant à leur troupe homicide. 
Le Repenth: les fuie , déceftant leurs fureurs , 
£t baifle en foupirant fes yeux baignés de pleurs. 

C'eft là , c'eft au milieu de cette Cour affreufe , 
Des plaidi^ des humains compagne malhcureufe« 
Que TAmour a^choifi fon Céjour éternel* 
Ce dangereux enfant , fi tendre & fi cruel , 
Porre en fa faible main les d^ins de la terrc> 
Donne avec un fouris , ou la paix ou la guerre ; 
£t^ répandant par-tout fes trompeufes douceurs . 
Anime l'Univers , & vit dans tous les cœurs i. 
Suruntione éclatant» contemplant fes conquêtes^' 
U foulait à Ces pieds les plus fuperbes têtes 5 
Fier de fes cruautés plus que de fes bienfaits » 
Il femblait s'applaudir des maux qu'il avait faits. 



«*iMW 



l, VoiU p dit le Critique , une 
magnifique defccipcion de TA- 
mour t^ de fon pouvoir j elle 
annonce fans douce un grand 
ivénemenc. Détrompez - vous » 
c'eft pour en vcoir à une fimple 
iuuï&ncc. 



j^» ^îen B*eft plus déplacé quo 
cette critique ; on a fait voir au 
commencement de ce Chant que 
les amours de Henri Se de G4- 
br telle n'étaient pas une paffade ; 
qu'ils avaient pour principe une < 
violence pa.ûion, èc que cette 
intrigue pouvait entrer dans ua 
Poème épique; qu'il f;EiIIaic toute la prudence de Mornay , 8cla 
confiance qu'avait en lui ce Prince , pour l'arracher de ce (é)our. 
D'ailleurs , dans le plan que propofe la Beaumell^ , les amours de 
lu Comteiïe de Grammont n'ayant pas eu de fuite , l'on aurait eir 
raifon de dire qu'Us fe feraient bornés à une /impie jouîtlfaoce : cl 
i^'on ne peut pas dite dçs ^mouti de Qabcielle* 



ilSi 1a UenriadÉj 

La Difcordc foadain conduite par la rage , 
Ecarte les plaifirs , s'ouvre un libre pafTagej 
Secouant dans Tes mains Ces flambeaux allumés. 
Le front couvert de fang & les yeux enflammés :— 
Mon frère , lui dit-^lle i , ou font tes traits terribles^ 
Pour qui réferves-tu tes flèches invincibles i ? 
Ah l fi de la Difcorde , allumant le tifon , 
Jamais à tes fureurs tu mêlas mon poifon $ , 
Si tant de fois pour toi j'ai troublé la Nature , 
Viens, vole fur mes pas , viens venger mon injure. 
Un Roi vidorieux écràie mes ferpens ; 
$es mams joignent Tolive aux lauriers triomphans 4. 

P^gf '3 fficond VoL du Commentaire , Nous } ^ y. 

I . <« Mon frère ^ lui dit-elle y>, 1 ^. Les Rois s'appellent frères, 
La Difcorde , dit le Critique , [ quoiquMls ne foient point pa» 
était-elle faut de Cupidon > Des , rens j le Poète peut îlonc prcn- 



qu*on emprunte une fîâioif de la 
Mythologie , tous les traits doi- 
vent y être conformes. 

1. « Pour qui réferves-tu tes 
fUches invincibles >» ? Il prétend 
^*on ne dit point que des flè- 
ches font invincibles. 



dre cette licence , fans pecbec 
contre la Mythologie. L'idce de 
faire l'Amour frère de la Difcor- 
de , ell jufte. 

». C'eft une f^ure qui s'en- 
tend bienic*eft-à-direqu''il n'cft 
pas poffible d^en éviter les coups. 



page 14 , Notes i ^ j* 



1^. Cette figure caraôérife 
bien Tanimoiité de la Difcorde , 
& n'eft pas fufcepttble de est- 
cique. 



^,<tAh!fi de la Difcorde allu- 
mant le tifon , \ 
s> Jamais à tes fureurs tu mêlas 

mon poifon ». 
Il dit qu'on ne mêle pas du poi- 
fon avec des ^reuts: ces deux mots tifon &• poifon font des 
^ures difparates. 

4. « Ses maitts joignent l'olive \ ^z. Le mot joignent marqot 



9La Clàiience avec lui , itiarchanc d'uo pas tranquile » 
^u fein tttmultueqx de la guerre civile , 
Va, fous ks étendards, fioccans de tous côtés i , 
Kéonir tous les coeurs , par moi feule écanés i. 
Encor une vv^^oire « & mon trône eft en poudre» 
Aux remparts de Paris Henii porte la foudre : 
C^éios va combattre » & vaincre & pardonner; 
I^e cent chaînes d'airain Ton bras va m'enchainer i^ 
C'eft à toi d'arrêter ce torrent dans Ùl courfe s 
Vas de tant de hauts faits empoifonner ja fource 4. 



H M l 



AUX lauriers triomphans y>. Il bien tnicux le dépit de la DiC- 
ctouve <juc , çjour parler exaôe- corde , qui .croit déjà voir le 
mentj il faudrait yozWro/rr 9 ou triomphe de Henri. Triomphans 
vont joindre ; J6c il doute fort clï le mot propre ; le lauriec 
4u'onpui(Ièdire^ue des lauriers , étant Pattribut » le (ymbole du 
M«t triompii^s. 4 triomphe. 

Page 14 , fe^ni FoL du Commentaire ^ ^otes 4, ^ 6 ^ 



1 , 1. ce yafousfes étendards.^ 

flottans de tous côtés y 
» Réunirtous les caurs^parmoi 

feule écartés ». 
Il prétend que flottans de tous 
(àiés eft ^ne jcbeville , iSc que 
écartés pour divifés n'eft pas 
ibeureux. 

3. « Z>< cent chaînes ^airain , 
fon bras va m'enchainer ». Il 
fi'aimc point enchaîner de cent 
c^dfnej. Sans doute, dit- il 4 TAu* 
teur a cherché un autre mot y qui 
banque à notre langue. 



jBtr. les mots flottans de tottM 
côtés^ loin d'être june cheville « 
donnent un/e idée de grandeur 
de l'armée de Henri , fie d'une 
viâoire p^cochaine. Pour le mot 
écartjés > il eA fynonime à dxvi$^ 
fés. 

^. Le Poète n'a pas eu befpfa 
de chercher un autre n ot ; il nft 
pouvait s'exprimer plus énergi- 
quement : fa penCcc , préfcnte 
Henri ne combattant que pouc 
patvenir à une paix durable. 



Page 1 î , Note i# 



4'.« Vas de tant de hauts faits 
.tmpoifonner la fource ». On ne 



K. Cela Ce conçoit ai(ement 
en lifant les vers fuivans : Cift 



conçoit pas ; d^c-il , pomment { toi » tu t'enfouviens , &c. Il eA I 



1*4 i-rf Hzsriadm; 

Que fous ton joug ^ Amour» il gémilTe abattus 
Vas dompter fon courage au fein de la vertu i. 
C*eft coi * tu c'enfouviens , toi dont la main faule 
Fit tomber fans effort Hercule aux pieds d'Omphale. 
Ne vit-on pas Antoine amolli dans tes fers ». 
Abandonnant pour xoi le foin de TUnivers , 
Fuyant devant Augufle , Se te fuivantfur Tonde ^ 
Préférer Cléopatre à l'Empire du monde } 
Henri te refte à vaincre après tant de Guerriers s 
Dans fes fuperbes mains vas flétrir fes lauriers j 
Vas du myrce amoureux ceindre fa tête altière ; 
Endors entre tes bras fon audace guerrière 5 
A mon trône ébranlé cours fervir de foutien i : 



préfumer qae ce Critique n'a 
jamais fenci bien vivement Us 
^Skts de cette paflion. 



ramour pouvait faire cour ceïa 

en amolliifanc le cœur de Henri. 

Il eft vraijque Bavie a die que 

Henri IV aurait été le pUis^rsnd 

des Capitaines , s'il avait été EÛnuqtie ', mais on s*eft moqoê de 

lui « de M. de Voltaire tout le premier. 

Page z f , fécond FbL du Commentaire y Note u 

i.cc yas dompter fin courage 
eut fein de la venu ». Platfant 



confeil , dit-il ! Dans le fein des 
plaiftrs , à la bonne heure \ mais 
tfu fein de la venu ! L'Amour 
pouvait répondre à la Difcorde: 
l^on efl divinum » non eft monale 
quod optas» 



^. C'eft pour citer un vert 
latin que la Beaumelle a fait cette 
note , qui n*a pas td d'applica- 
tion. Sa critique ne détruira poiot 
la beauté cfc cette antithéfe. 
Dompter fin courage au fein de 
la vertu eu une expreflion biefl 
plus forte qu'au fein desplaifin* 
D'ailleurs , il n'était pas encote 
quefiion de Gabriclle. 

Pag^ 16 f Note i, 

1. ce i4 mon trône ébranlé cours f Bz. Voilà un a(Ièz long coin* 
fervir de foutien ». On craint , | mentaire , pour dire que lei 
4it-il » que l'Amour , favorable j amoucc de Henii oe font ^u'iu» 

>9 Viens I 



Ç fi A ifTMMUrikME. 16$ 

M Yiens^ma caafe eftla denne^Sc con ^ne eft le ixiiea u.« 

Ainû parlaic xe monftre ; 6c la veûrc tremblante 
Répétait les accens de fa voix. elTrajrante. 
L'Amour qui l'écoutait « eoucbé parmi 4e$ fleurs i » 
D'an foufis fier Se doux répond à Tes fureurs t* 
Il s'arme cependant de Tes flèches dorées ; 



auxvceuz de ia Difcorde » ne 
ferme le nœud de quelauc Incri- 

fie honteuft , un nccud di^ctle 
rompre, & que Henri ne re- 
Sive dans fon aUence quelque 
bec qui diminuera fa g^ioire Zc 
tecaidera fa conquête : on s'alar- 
nie peut lui» on veut favoit s'il 
ichappera au piège ; mais on eft 
bien fucpris , quand on voie 
qu'on sVft agité mal-â-propos i 
k(m loue cet ajppareil n'almutic 
(p à une fancaiue 4 unepafTadeJ 
}i dit que le mot cours n'eft que 
^ur remplir la merure. 



fanraifie : on a Tuffifamment ftk 
voir le faux de cette critique. A 
l'égard du mot cofirs > il n'eft 
pas pour remplir la mefure i il 
exptime bien l'efprit violent èC 
malfaifant de la Ûifcordc. 

Après tou^^Ib verbiage de ce 
Critique» oa «ft éconné quHl 
dife : ces vers & beaucoup d'au- 
tres de ce difcours , ont ceci de 
commode , q^e de quelque façoA 
qu'on les arrange » ûs fe trou- 
vent toujours bienlirrangés. Lee 
bons vers » dit-il , ont de ia ron- 
deur , 8c ne peuvent être rem- 
placés pard'autres , ni les rera- 
f lacer. H cite Horace : Gratis dedit ore rofundo Mufa lofui. Pois- 
(vei donc , lui dira-t*on , vous acharner à la critique! 
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) 6 1*<^ L'Amour qui ticoutait^ 

couché parmi des fleurs » 
> ^*un four'ufier & doux répond 

à fes fureurs »• 
M lui femble , 1 •. que C Amour 
fit Ncoutait e(l une roauvaife 
Cheville. lO. VoiU, dit-il, toute 
« réponfe de l'Amour au long 
fUidoyer de la Difcorde. Voilà , 



92. 1». Ce qu'il f a de mauvaie 
ici n'ed pas l'Amour qui l'écou- 
tait i mais c'eft cette note , qui 
n'eft pas )ufte. t^, LaBeaumelie 
convient que ce difcours elï très- 
beau; fâ critique donc tombe 
d'elle-même , tant pour la Dif- 
corde , que pour l'Amour, qu'il 
appelle taciturne , puifqu'on voit 



4lra*:-on , une Déefl^ bien ba- I par les vers fuivans , que ce Dieti> 
l>niardc » 6e un Dieu bien uci- | neperdpatuninftane pourfatîf» 
tHtnt» I faite h Difcorde \ il yole ant 

IchaxWsFranfas. 

M 



i6& l4 He hf^l^^^y , 

Il fend des vaftes Cieux les voûtes azurées ; 
Et , précédé des Jeux , des Grâçç«, 4es Plaifirs , 
Il vole aux champs Français fur l'âîle des Zépjiirs. 

Dans fa courfe .d'abqrd il découvre avec joie 
Xe faible Ximoïs » & les champs où fut Trûye^ 
Il rit en contemplant y dans ces lieux renommés» - 
La cendre, des palais par fes mains confumés.^ 
Il apperçoit de loin ces murs bâtis fur Tonde > 
Ces remparts orgueilleux , ce prodige du monde « 
Venife i > dont Neptune ad^aire le defiin > 
£ç qui commande aux âets renfermés dans fon fein. 

Il defcend ^ il s'arrête aux champs de la Sicile x , 
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I. <c Venife ». Quel rapport , 
dît-il » a Veaife avec l'Amo^r > 
Il fallait continuer à promener 
ce Dieu dans des climats oA il 
eût exercé fa puilTance. 



1^. Il faut avouer que ce Cri* 
tique fe regarde comme u^ bien 
babilf maute «; uo fecoad, Ho« 
race tcès-capable de doni^r.def 
règles pour le Poème épique j il 
veut guider notre Poète y mail 
Vt ne s*apperçoit pas qu'il Te trompe fouvent y & finguliéremcnc 
ici : il s'eli plaint que l'Amour ne répondait pas à la Discorde % 
le lorrqu*il le voit voler pour exécuter plus promptement ce qu'elle 
exige de lui , il voudrait qu'il s'amusât en chemin pour faire des 
conquêtes : cela n*e(l pas conféquent. 

ibr. On vient de voir dans 
Tinflant que le Critique aaraic 
voulu que 1^ Amour fe fût arrêté 
en chemin , & i préfcnt , il 



1^ ce // defcend y il ^'arrête 
ttux champs de la Skdè o>. L'A- 
inour, dit -il, prend le chemin, 
des Ecoliers. Que va-t-il faire en 
Sicile » qui n'eft point fur fa 



trouve qu'il prend le chemin def 



route > Il femble que l'Auteur le j Ecoliers. Quelle contiadiûion ! 

fade voyager par mer , ic qu'il 1 Enfin , quoique le Poète faile xtz» 
"* ' verfer les mers à ce Dieu , il né 

dit pas qu'il a dépotS fes ailes ^ 
c'eft un mauvais propos du Cçif 



ait oublié que l'Amour a des 
ailes , ou du moins , qu'il a em- 
prunté celles des Zéphit&» 



tique. 



CBANi' IT E UV I k^E. ^6j^ 
Oïl lui-mf me iafpiii Théoctite & Virgile ; 
Od l'on <lit qu'autrefois , pai des chemins Dôaveaoz , 
De l'unoureaCe Alphée il conduifît les eaux. 
Bientôt , quittant les bords de l'aimable Aréthufe , 
Dans les champs de Provence il vole vers Vauclure^' 
Afyle encoc plos doux j lîcui où dans fcs beaux jours 
Pétrarque foupira Tes vers Se Tes amours. ' " 

Il voit les murs. d'Anet , bâtis au bord de l'Eure, 
Loi^mfme en ordonna la fuperbeflruâure. 
l'aï Tes adroites mains , avec arc ealacés. 
Les chiSVes de Diane y font cncot tracés. ' ' ' , ' 
Sur fa tombe , en palTanc . les PUifirs'& les Grlcei ^ 
Aipanditent les fleurs qui. paiTaietit fut leurs traces *.^ 

Aux campagnes d'Ivry l'Amour arrive enfin. < 
LeKoii prft d'en partir poar un plus grand definn. 
Mêlant à Tes plaifirs l'image de la goerte , ■ "■ 



Pagt iS , fietnd P'i^. dit CmunfUain^. 



* le Critique , aprèi avoir , 
M comiDCDCcincDi de ceChaiK , 
page piemièce du fccond Volu- 
me de ce Commentaire , dit que 
ce Chine cft rai» conlicdii le 
mieux ieti( , qu'il cil rempli de 
vers heureux qui coulent d'un' 
-veine tïcfiDde: ZJ^iJiii, dit-il 
parorui fimillimus amnij-qui 
ragrémeni fur eent ublaaui 
Cbini , afirâi i l'amour île I 
ver», donc lîoemployéïàdfcri 
aucanc de yen pour l'aâioDpt 
pour le fond du fujci. Une coi 
cent UQ Palaii vaftc fic'maEniCt 
un fimplc pavilloBi 



9. Ce Chan e&.aai^Coit 

quitiEBtili véricéau fujM prin- 
cipal , mais qui n'elt^iii fufcen- 
lible de pIusd'FCcndue que celle 
que lui a donné le Poéw , qui \'f 
embellie pu dct rdelcripclani 



x6i 



Xa He If rij: dz; 



LailTjrii pour un moment tepofer fou tonnerre. 
Millejeu&es Guerriers , à travers les gu^rfts , 
Pourfaivaieat avec lui les hôtes des forfts. 
L'Amour icnt à fa vue une joie inhumaine, 
tï aiguife Tes traits, il prépaie fa cluiîne. 
Il agite les aiis que Itii-même a calmas i 
Il parle t on voit fouilttîn les Elémens aimés i. 
D'un bout du monde à l'autre , appellani les oiagei t * 
Sa Toii commande aux vents d'aflembler les nuag»i 
Dp verfer cet'tonens furpendus dans les airs. 
Et d*miortçr la nuit , la foudte & les éclairs. 
D^jà les aquilons, à Tes ordres fidâlcs 5 , 

Pagt If tftcaad fol, du CennaeniÂirc , tfeici i 



f.n II parti , m voit fo 
Ut Elimtnt ermlt n. On ne 
fait , dii'il , ce qilc dtCt que fc> 
^QUili acin^- Deplui ,1c Foéit 
amib'ue ici l'i'Anuiut un tià- 
pire Tut letEUmeiu , que Ji My- 
ihotogie ne lui doiioe pii. Cei 
^in^Tubit 'ft ptù de Virgile j 
Toaiidaiw l'Enç'de ,c'eft Junoc 

1. V D'an kuif du monJe i 
t'autn', àfptlUiu la orages ». 
Ciuelktti«elEtt,dft41î Nefuf- 



r. C'eft une figure que le Foftc 
emploie ici ibii beunufemaio 
nn eaiead pir-IJ le pluisSiol 
otage, nitle de veni.depluiC) 
d'icbitt , de toanette s c^eft ce 
qu'a bieu eiprimj le Pofte. Il 
Inipoiie peu que Vitale ait ea 
recoutf â Junon pour le mhDC 
fujet : ki , c'eft l'Amout ■ e'cft 
UD Dieu que leiElfmemreiTeiu* 

K. La Ceule répoufc qiK t'<» 
puilTc faite â cette pauvre leoui- 
--- c'eft de pciei le Leâeurde 
, .. . lesfeui fut cemotceaui 
il feia plut ludickiu que le Cih 



7. La (tefcriptio 
VJrpIc tft.fott belle | 
lui cA point iaSiicHC 

ninqu» i CE iMt. 



Bâns les Cieui: obfcurcis ont déployé leurs ailes 5 
La ptus afFreufe. nuit fuccède au plus beau jour , 
La Nature en gémit , & reconnaît TAmour i. 

Dans les fijloos fangeux de la campagne humide , 
Le Roi marche incertain , fans efcorte & fans guide 5 
L'Amouf en ce moment, allumant fon flambeau. 
Fait brillet devant lui ce prodige nouveau. 
Abandonné des fiens , le Roi dans ces bois fombres , 
Suit cet Aftre ennemi , brillant parmi les ombres s 
Comfne on voit quelquefois les Voyageurs troublés , 
Suivre ces feux ardens de la terre exhalés , 
Ces feux , dont la vapeur maligne & paflagcrc 
Conduit au précipice à l'inftant quelle éclaire. 

Depuis peu , la fortune , en ces triftcs climats 
lyune illuftre mortelle avait conduit les pas x. 
Dans le fond d'un château, tranquilc & folitairc j ,., 
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^ 



I. tt La Nature en gémit « & 
reconnaît l* Amour yy, L'-Autcur, 
dit-it , a r-il coutume d'appellcr 
la pluie routes les fois qu'il veut 
former une intrigue ? 

t. « D'une illuftre morielle 
avait conduit les pas n. Kien,dic- 
il , ne rendait Gabrieïle illuftre : 
r Auteur la peint fortant de Tcn- 
fânce. 



]^ Cette critique ne mhm 
pas de réponfe : on ne Texpofe 
ici que peut en faut voir là 
ridicule. 

K^ Outtc que Gabrîelle ^taît 
d'une naiflancc illuftre , fel 
amours avec Henri ont troiiré 
place dans l'Hiftoire ; c'eft^ ce 
qui donne lieu â cette épithtte* 



Page II , Note i 



3. ce Dans le fond d^un ehâ' 
$eau 9 tranquile & folitaire ^. Il 
demande pourquoi dans le fond 



^. La Bcaumelte a fort bien 
dit qu'il fe conpaiiTait en gtf- 
coiraade j mais il paraît qu'il 



1 



170 La Ht n ri ad s ^ 

Loin durbraic des combats elle attendait A>n père i , 
Qui 4 fidèle à Tes Rois » vieilli dans les hafards» 
Avait du g|:and Henri fuivl les étendards. 
D'Eftrée était fon nom 5 la main de la Nature • 
De les aimables dons la combla fans mefure. 
Telle ne brillait point au bord de TEurotas , 
La coupable beauté qui trahit Ménélas S 
Moins touchante & moins belle » àTarfe on vitparahre 
Celle qui des Romains avait dompté le Maitre , 
Lorfque des habiuns des rives du Cidnus » 



à^un châteûu? On dit le fond 
d*un toniieau»le fond d'un puici^ 
mais a t on jamais die le fond 
d'un château } Si cette expref- 
fion eft françaife ,eUe eft ici fort 
inéiégtnte ^ & peut-être baâè. 

^ , Page XI f fécond ybLdu 

I. (c Loin eu bruit des combats 
tlle attendait fon père »• Pout 
récompenfcr , dit-il > ce vieux 
ferviceur , Henri ra déshonorer 
fa fille \ Si les moeurs ne font 
fas fx>blps, elles doivent être 
toujours vraies : or , il n*eft point 
d*ufage qu*une fille de qualité 
fçic feule dans un château , fans 
^ère y.fans gouvernante ,. fans 
çonipagne « ni qu'elle y reçoive 
un <traugçr bien crotté , bien 
mouillé , qui s*cnipared*eUe par 
bienfcance *> ce font tout au plus 
le; moeurs des Dames Laponnes. 
Il Ihiit par dire que cet huit vers 
font tits-bien faits. 



ce qui deraic lui donner 



n*eft pas auffi expert en langue 
françaife. On dit très-bien dans 
le fond d'un château» Le Poète 
isAx. entendre par-lâ que GabtieUc 
ne recevait perfonoe. 

Commentaire » Nou u 

^. Ce Critique fait ici UA 
tableau bien (ingulier de la cir- 
conftance où fe trouve Gabrielle. 
I \ Il fuppofe qu'elle cft feule 
dans ce château \ ce que n*a pas 
dit le Poète , & ce qui eA contre 
tente vraifemblance; cet endroit 
de fa critique tombe â faux. Il fè 
trompe auffi , lorfqu'il dit qu'il 
n'efi pas d*ufage de recevoir un 
étranger bien mouillé *, car on lui 
dira que non-feulement Tufagç ^ 
mais même rhumanité , en pa* 
reil cas , obligent â donner l*bof> 
pitalité â un Etranger , tel fur- 
tout que lienri devait paraître 
aux yeux de Gabrielle » d'après 
ktableauque lui en fait l'Amour : 
U plus grande envie de le voir* 



L*eocenfoir à la imiin , la prirent pour Vénus. 
Elle entrait dans cet âge , hélas ! trop redoutable , 
Qui reûd des paflioâs le joug inévitable : 
Son cœur , né pour akner , mats fier flcgénérctix* ^ * " ' 
D'aucun Amanc ctktat n'avait le^u les voaux* 
Semblable en fpu pdntems à la roCe nouvejiie i^ 
Qui renfemse eu naifTant fa beauté naturelle , 
Cache aux vents amoureux les tréfors de fon fein , 
Et s'ouvre aux doux rayons d'un jour pur fit ferein. 

L'Amour qui cependant s'apprête à la furprendre 2, , 
Sous un nom fuppofé vient près d'elle fe rendre 3 5 . 
II parait fans âambeau iiTans Héches « fans carquois « 
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1. «« Semblable en fin prin- 
tems â la rofe nouvelle » Il dit 
^^tfimblable fe rapporte néccf- 
ûircmcni à coeur, qui cft plus 
haut; or , je vous Uiflè à dé- 
^<^er, ajoute- t-îT, fi l'on dit printems d'un ceeun le pronom ellt 
«ait néccffaire ici. 



itr. Le Critique £iit ici un con- 
tre-feos bien complet*» le prin- 
tems ne peut fe rapporter à 
cetuTf mais 4 Gabtielle d*£{trée^ 



a e» }. ce V Amour oui cependant 

i* apprête à la furprendre , 
If* Sous On nom fuppofé vient 

près dtelle fe rendre ». 
Il prétend que ce vers n'cft pas 
au toa du fujct , ou*il fallait 
Jirc des mots plus doux , plus 
cicgans que cependant & jV/»- 
P^te , Ce que. c'cll au goût i 
Kmarqucr ces légères fautes, 
comme à les cvîtxijt. 

n ajoute qu*il fallait dire quel 
ûomrAmout fuppofa. 



Ke. La Beaumelle , comme OA 
voit » fe flatte ici d'avoir pluf 
de goût que le Poète \ mais il ne 
perfuadçra pas que le mot j'op* 
prite ne foit le vrai mot \ il ex- 
prime l'enyie que TAmoiir avak 
d'employer tous les moyens poC- 
fibies pour furprendre Oabcielle. 

Il parait qu'il eft très-indift^- 
rent de fayoir le nom donc fe 
(èryit l'Amqur^ on fuppofé qu« 
ce nom devait $tre c»nnu 4c 
Gabtiellc. 

. . Mi? 



ayx La HMtfKlAI>lSj 

Il prend d*tin fimple entant la figure & la voix x. -«• 
On a va, lui dit-il , fur la rive prochaine i , 
5*av^ncer vers ces lieux le vainqueur de Mayenne j. 

■7— *'"^— I II II I I ■ .I l 

P^g^ <•) iftiwtd Fôl^ du ComnutSimn 9 Nota i , 3 ^ 4. 



t. « // pnnA Jtun fimple en- 
fant ta figuré & la voix ». Je 
Tpudiais i dic-iU une autre épi- 
théte i il fallait pluc6c de la finedè 
^ue de la fimpiicité. 



i« ^ On a vu f lui dir^ièyfur 
ia r^ive prochaine ». £c quia vu » 
diccil 9 dans cette nuit obfcure ? 
L'Amour annonce une chofepeu 
vraifeasblabte : d'ailleurs , s'il 
efï avec Henri y s'il Téciaire de 
fon flambeau , comment peut-ib 
Icre en même tems auprès de 
Gabrielte 1 Serait-il en corps dans 
un lieu & en Divinité dans un 
autre? Quodcumqueoftendis mihi 
fie y incredulus odi, 

3 . ce S'avancer vers ces lieux 
le vainqueur de Mayenne ». Ce 
peu de mots , dit ie Critique , 
Suffirent- lis pour enflammer un 
CGCur vertueux î Ne peut-on voir 
2ès Rois f^ns fe palîionner pour 
vcux ? £n vérité , l'Amour était 
bien fimple , ou Gabrielle bien 
prête à s'enflammer > dans Vir 
gile . Didon ne fe rend qu'à un 
demi-Dieu. 



^. Il croit donc que quoique 
TAmour parût fous la figure 
d'un fimple enfiint , il n'agît pas 
avec fineilê : c*eft uneadiefiê du 
Poète y qui par-U fait voir que 
Gabrielle ne pouvait fc mener 
d'aucune mfe. 

^. C*eft pbu0cr un peu loin 
le ridicule , que de faire de p«- 
rdttlcft quefiions / il n'en eft pat 
d'une nâion comme d'une bif- 
toire vraie. Le Poète emploie ici 
le merveilleux , comme il a fait 
dans plufieurs endroits de c^ 
Poème , au fujet de la Politique , 
de la Difcorde , du Fanatifme g 
de l'apparition de S.- Louis « ftc» 



^r. Autre critique auifîmtii* 
vaife que la précédente. Il ferak 
plus étonnant que Gabrielle yfur 
le récit que lui fait l'Amour ^ 
n'eût pas été curieufe de voir 
Henri : elle en entend parler ,oa 
lui dit qu'il e(l fur la rive pro- 
chaine , elle deilre de le voir» 
rien n'eft pins fimple. Le Poète 
ne dit pas pour cela que fon coeur 
foit enflammé > mais que l'A- 



mour y gUdaft undefir de plaîre 
â ce Héros : exprelfion qui choque le Critique ^ car il dit qot 
ce défit glifi'é n'eft pas la plus belle chofe du monde ; il y a ce- 
^pendant de la finefie dans cet mots. Il a)oute que Didon ne s'e0 
Rendue qu'à un demi-Dieu. £h bien , Gabrielle fe rend à HaHérot* 
le c'eft un Dieu qui la conduit , qui laf^duita. 



C H A îf T KZVVlkWE. 27} 

Il glifTait dans Ton cœur « en lui difanc ces mats « 
Un defîr inconnu de plaire à ce Héros. 
Son teint fut animé d'une grâce nouvelle. 
L'Amour s'applaudifTait en la voyant il belle ; 
Que n'efpérait-il point , aidé de tant d'appas } 
Au-devant du Monarque il conduifit Tes pas. 
L'art fimple dont lui-mf me a formé fà parure , 
Paraît aux yeux féduits TefFet de la Nature. 
L'or de fes blqpds cheveux > quiflotte au gré des ven«. 
Tantôt couvre fa gorge & fes tréfors nsfilTans i , 
Tantôt ejpofe aux yeux x leur charme inexprimable. 
Sa modefUe encor la rendait plus aimable $ : 
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X £* t.a Tantôt couvre fit gorge 
&fes tréfors naijfans , 
^yi^' Tantôt expofe aux yeuxy>» 
J^aimerais mieux , dit-il , fon 
fein i gorge ne paraît ni aflex 
jiobie , ni alTez grave 'y 8c expofe 
aux yeux , c'cft-à-tHre que cette 
vierge û fîère , Ci folitaire, était 
coquettement mife. Il voudrait 

Su'au-Iieu de expofe aux yeux , 
y eût laijfe entrevoir. 



K, 1**. Le mot fein en ce Tent 
n'eft pas Ci poétique, i®. L'Ironie 
du Critique cft mal placée s le 
Poète ue ref^cfente pas Gal^rielie 
comme une coquette qui cher- 
chait i plaire , puifqu'il <lic% 
trois vers plus haut t que fa pa- 
rtrre était fimple ; m^isillaprc- 
fente comme une fille de qualité 
bien élevée , modeile , douce . 



vertueufe , infpirant le refpeâ « 
dont le coeur n*a jamais femi 
les atteintes de TAmoter , mais à qui ce Dieu veut infpircr une 
violente paflîon. Lifer les vers 1^3 ^ 194 > 1 95 & fuivans, lec 
vers 21^ & fui vans. 3*. Faire entrevoir ou expofer aux yeux font 
fynonimes *, d'ailleurs , le Poète ne dit point que ce Çô'i elle qui 
czpofe aux yeux ^ il dit queyêj cheveux agités au gré dei vents 
txpofent , &c» 



3. <c 5tf modeftilrefuor la ren- 
dait plus aimable ». Il dit que û 
encor fe rapporte â modefiie , il 
cfl froid -, que ù c*eft à plus aima» 
hle y il eft bots de place.^ 



M. Ce mot fe rapporte â mo- 
defiie , & eft bien placé wl ajoute 
aux charmes que le Poète vicût 
de déctitc. 

* 

Mv 



i74 ^^ HBNRjAiyi!^ 

Non p« cètte_farouche & trifte auftérité x > 
Qui fait fiiir les amoars , & mcme-Ja beauté ^ 
Mais cette pudeur dou<:ff , mnocente » enfantine-^ 
Qui colore le front d*une rougeur divine , 
Inrpire le refpe<5l , enâam>me les defîrs ^ 
£t de qui la peut vaincre augmente les plaifirs x. 
U fait'plus f ,~à TAoïour tout miracle eft poflible 
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i'. «c Non pas cette farouche & 
triJU aujlér'ué ». II prétend que 
non pased une de cesexpreflions 
^'jl faut pour ainli dire cacher 

^ ^. if- Et de quila peut vaincre 
augmente les plaifirs ».Il trouve 
cjiie ce vers e(l peu digne de 
TEpopée , fie dit que , fans être 
trop ftverc, on pfcut le renvoyer 
i Tart d*aiiner d*Ovide oa. de 
Bernard. 



^.tt II fait plus ». Il demande 
à qui fe rapporte cet U , fi c'eft 
à TAmout ? fie dit que depuis le 
1$%^ vers jufqu*â. celui-ci y qui 
eft le »oç' j il n'eft plus queftion< 
de lui : il t|puve cette faute 
étrange , inai& qu'elle n*eft rien 
en comparaifoiv de l'ôubU «ÙL 
tombe le Poète y qui , après avoit 
faic 'coodutre par TAmour GUi^ 
briellc au-devant de Henri , em* 
pioie douxe vers â la peindre de 
nouveau , parmi* lefqiiels il y en 
a huit pour décrire fa modeftie y 
h. l'ef^èdb U les effets de cette 
moHefiie ; fie puis , au -li'eu cfe 
tendre compte de ceue prcmi&e 



1^. Le Critique fc trompe ; ce 
mot eft. ici le mot propre. 

dans le corps du vers» 

Kr. Il n*y^ rien dans ce vert 
d*î«dtgne de l'Epopée :1c Poète > 
chantant les amours de Henri fie 
de Gabrielle, it*a pas. enteoda 
' faire un traité de morale 'y il a 
fuivi fon fujet, fie a exprimé ea 
cet endroit avec décence les vrai» 
mouvement de la nature. 

1^. I*. te Poète dit que l'A- 
mour a conduit Gabrielle au- 
devant de Henri j il décrit Tart 
fîmple dont lui-même a formé (a 
parure, fie dit enfuiie/7 /âir;>/MJS 
ces mots fe rapportent néceftài-^ 
rement à l'Amour» fie par le fen» 
fie par la conftruâion. i^. Ee 
Critique a trouvé que le vers de 
la note précédente n^ft pat- 
digne de l'Fpopée , qu'il faut le 
renvoyer à Ovide ou â Bernard v 
fie ici , il voudrait voir un détail 
circonftancié de renireticn de 
ces deux Amans le deleur intri- 
gue. Mais le Poète» fans vouloir 
, entier dans ce dècail >.qui aurait 



ll;enchaiite ces Itetix par jm charme invincible x. 

Ifes myrtes enlacés , ^ue d'^ua prodigue feia 

La terre obéifTante a fait iKikre foadaia » 

Dans les lieux d'alentour étendent leur feuillage : 

A peine a-t-on pafTé fous leur fatal ombrage , 

Par des liens fecrecs on fe fent arrêter > 

On s'y plait , on s'y trouble, on ne peut les quitter» 

On voit fuir fous cette ombre une onde encfaanteredé; 

Les Amans fortunés , pleins d'une douce ivrefTe , 

Y boivent à longs traits l'oubli de leur devoir. 

L'Ampur dans tous ces lieux fait fentir Ton pouvoir t.. 



mm 



enciCTue , il décric en vingt-qua- 1 pu être de la compétence d'Ovîw 
tre vers le pouvoir unagi^ue. de ( de ou de -Bernard y ne paraît 



rAmour. Après ces écarts , ajou 
;je-c-tl, il reviendra fans douce 
â Ton ru)ci; ^ point du tout y il 
l'oublie , & nous ne faurons que 
Henri eft arrivé au château « qu'il 
a fait au moins à Gabrielle fa 
lérérente , qui! l*a trouvée jolît , qu'elle , à fon tour, l'a trouva 
charmant » que par le tableau de leurs piaifîrs. 



cepei^dant rien laifler i deurer à 
ce fujer : la fîdion du pouvoir 
magiq^ue de 1* Amour en dit aflez p 
ainn que les vers 150, ^i 9c 
31, 8c, les 179 & i8o. 
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I. « // enchante ces lieux par 
mn charme irevincihle y>. J'aime- 
rais mieux y dit-il y invifible 
^^invincible , qui paraîc lourd s 
iâ. , tous les moc»aoivenc cire â 



Bz. On pourrait être (éduît pac 
un charme invisible, mais il 
peut ccifer 5 au-lieu qu'il n*fcft 
pas poflible de réfîuer à uo 
charme invincible : c'eft ce qu^ 



rimagioation» { le Poète a voulu expcimef pous 

* excuferGabrielte*. 

9'age i9t Note r. 

».« dmnurdakftous ces lieux [ k . C'eft plutôt fa critfc^e qaê 
fait fentir fon pouvoir y>» Ce vers , i cil fuper^e. 
fiiiyaac- le Cri(iqiie> éft TuperÔu. | 



Tout y paraît changé « tous les corurs y foupirent x^ 
Tous font empoifonnés du charme qu'ils refpirent z* 
Tout y parle d'amour. Les oifeaux dans les champs 
Redoublent leurs baifers , leurs carefles , leurs chants» 
Le MoiiTonneur ardent qui court avant laurore » 
Couper les blonds épies que Tété fait éclore , 
S'arrête, s*inqçiicce „ & pouffe des foupirs 5 
Son cœur eft étonné de Tes nouveaux defirs ; 
Il demeure enchanté dans ces belles retraites , 
£t laiffe en foupirant Tes rooiffons imparfaites. . 
Prés de lui > la Bergère oubliant Tes troupeaux 5 » 
I>e fa tremblante main (ent tomber les fuCeaux. 
Contre un pouvoir fi grand qu*auraitdonc faitd*£flrée 4 ? 



Pa^t 18 yftconi Fol. du Commentairf » Nat^s 1 • 5^ > 5 ^ ^* 

I. « ToM y parait changé ^ f k. Or ne peut cestaioement 
tous Us cet un y foupirem yy, mieux exprimer les efiècs fubits 
Cette expre(fion,.dic*it^e(k va- d)ehpui(unce de l'Amour» flc 
^ue & faible. cette expceffibn eft très-éncK- 

t. «c Tous font empotJomUs du\ h. Oui » fans doute» 
tharme ou' Us refp'trent vk II de- J 
mxndc u on die refpirtr un charme 



3. M Près de lui , /tf Bergère 

oubliant fes troupeaux > 
» Dt fa tremblante main fins 

tomber fes fufeaux ». 
Je doute > dit -il y que tremhlûnte 
(bit le mot. 

4. a Contre un pouvoir Jî grand 
qu'aurait donc fait d*EJtfe'e >x 11 
ai;i]eiaic mieux comreun Dit u fi 
puijfartt i car , dit-il , un cœur 
vertueux eft*il près de fa chûce 
f OUI eue dant un Ucu cnoliaacé i 



^. Non-reoîemeoc c*eft te moc » 
mais il exprime avec 4nergie 
Pémotion que TAmour excttaic 
4anilccaar de cette Bergère^ 



^. Ne voyez -vous pat que ce 
pouvoir fi grand eft le pouvoir 
d'un Dieu ? û'aHleurs ^ c'eft ici 
use fiâioDj & uu csur« quelque 
vertueux qu'il foie « efl cenii^ se 
pouvoir itûilcr au durou. 



CjlA NT NEVriEME. ly^ 

Par on chaooe indomptable elle était attirée : 
Elle avait à combattre en ce funefte jour , 
Sa jeunelTe , Ton cœar j un Héros 8c FÂmottr. 

Quelque tems de Henri la valeur immortelle t 
Vers Tes drapeaux vainqueurs en fecret le rappelle s 
Une invifîble main le retient malgré lui. 
Dans fa vertu première il cherche un vain appui 5 
Sa vertu l'abandonne , 6c Ton âme enivrée 
N*aime , ne voit » n'entend , ûe connaît que d'EftréeC 
Loin de lui cependant tous ces Chefs étonnés 
Se demandent leur Prince èc reftent confternés. 
Ils tren^blaient pour Tes jours : hélàs ! qui l'eut pu croire^ 
Qu'on eut dans ce moment du craindre peur fa gloire i>l 



^^g^ ^9 y fécond yd. du Commeruëirt y Notes 4 £• $• 



i*K Quelque tems deHtmi la 
^»Uur immonelU ». Voici une 
remarque qui prouve IVcj^arne- 
Bcnt décidé de la Bcaumelle pour 
• critiquer cous les endroits Je ce 
Poème. Voulez - vous » die • il ,. 
fcien Juger de cette épithéteî 
Suppofci que Henri parle , dira- 
^il ma valeur immortelle me 
nppetle d mon camp ? Non : 
ïnais il dira ma valeur impa- 
^tnte , ma valeur avide de gloire» 



9r. Y a. t-il aiTei de ridicule 
dans cecce remarque ? i\Il fup- 
pofe une chofe qui n*eft pas » 
puifque ce n'eft pas Henri qpi 
parle , & que c^efl le Poéce qui 
aoic exprimer noblement la va- 
leor du Héros. 1^. Quand on 
fuppoferait que c'eft Henri qui 
parlâr,lt Poète ne lui ferait-il pas 
dire ma valeur impatiente f avida 
de gloire ? N*eft-€e pas atn(î que 
Henri devrait parler de fui ? On 
peut )uger de-là Timprefiion que 
doivent faire les noces de ce Critique. 

JRr. £c c'eft piédlément ce qu'a 
fait le Poéce ; il fuffira , pouc 
s'en convaincre « de lire les VQSf 
133 {ufqu'au 139* 



1. ce Qu*on eût dans ce moment 
dâ craindre pour fa gloire ». Ce 
vers, dit-il , ferait bon, fi le 
Poctc avait n.is le Héros dans une 
fiiuaiion différente-, fi, parexem- \ 
P<« » il rayait placé entre fon devoir & l'Amour , entte le defii il 
Toii tiabiieUe , & U néceffité de poucfuivcc renncmi. 



17* -C-^ HENRIADEy 

On le cberckak enTak ; Ces Soldats abattus , 

Ne marchant plus fous lui , femblaîent déjà vamcni» 

Mais le Génie heureux qui ptéfide à la France» 
Ne foufirit pas long-tems fa dangereufeabfence» 
Il defcendit des Cieux à la voix de Louis , . 
U vint d'un vol rapide au fecoiffs de Ton ils. 
Quand il fut defcendu vers ce trtfte bémifphere. 
Pour y trouver un Sage > H regarda la terre s 
U ne le chercha point dans ces Heuz révérés» 
A l'étude 4 au fiknce> anje&neco&racrés» 
Il alla dans Ivry. Là , parûai la licence , 
Oii du Soldat vainqueur s'emporte VinColence , 
X'Ange heureux des Français fixa foa vol divin ly 
•iÊka milieu -des drapeaux des enlans de Calvin. 
Il s'adrelTe à Mornay: c'était pour nous înOruire 
Que fouvent la raifon fuifit à nous conduire Sl 
Ainfi qu'elle guida , chez des Peuples Payens> 
Marc-Aurèie, ou Platon > la honte des Chrétidas t- 



•^^70 î> rftcond VoL du Cmnmentairû y Nott £• 

9e. Ccft pcut^tre la prcm^^ 
fois qu'on a ditiiuc les- mots bi"' 
lans appartieiiBenc plutôt il'b/' 
pcrbolc de la c^nvcrfation qu * 
la Ppéiîc i car c'cft ce qucle Cri- 
tique dir au^ fujet du motdivap 
qui trouve mieux fa pUceA»*^ 
uavers qucd'ant la coDvcrfatioOr 
ou le ftylc neaoitpayèireeott^ 

Page jt, Nou !► 

U n Mare-AUréle , ûk Platon , [ jçr» Par ce mot honn , le ^^ 
U koiue du Chrétiens tk Voili j | a eoceadu q|ie ces^ ptffiOOHf* 



1 . (« VAnge heurtux des Frari'^ 
^Ss fixa fort vol divin m II prc- 
tetid que ce mec divin ne l'eft 
fiueres ^ que ces mots ragues et 
brillaRs apparcienneuc â Thyper* 
bole de 1» converfatioa , & ne 
doivent poinc étse portés, dans 
UPoéfie. 



Non moins prudent ami que PhiloCophe auilère , 
Mornay Ait Tare difcrec de reprendre &dcplake$ 
Son exemple inftruifaic bien mieux que Tes difcoani 
Les folides vertus furent fes feuk amours j 
Avide de travaux > infenfible aux délices > 
U marchait d'un pas ferme âu bord des précipices l 
Jamais Tatr de la Cour & fen feuffie infeâé 
N*altéra de f^n coeur Taulière .pureté. 
Belle Aréchufe » akid ton onde fortunée 
B ouïe 3U feki furieux d'Ampliitrke étonnée ,. 
Un cryftal toujours pui: 6c des flots toujours claurf ^ 
Que jamais ne corrompt l'amertume des mers. 

Le généreux Mornay ^ conduit parla SagefTe i # 



payens qui- n'aTalent eu aoctio» 
•évélatioQ , 8e qiii a-étaient fages 
que par Tamour qu'U» avaieitt 
pour la raifoD , Ac par la vertu ^ 
etaienc au^de^us des Chrétienté 
qui , malgré les indruâioni de la. 

; révélation r ne prariqœiu pas la. 

; vertu. Cela, ne peuravoii d*aiir 

: tre fëatk 

P^g^ ^3 xfi^f^fi f^oL du Ccmmentairt y Kêtt t^ 

r. ce Le généreux Monuiy j,\ se. i °. Le Critique s'eft plaînc 

que le Poète était avare du mer- 
veilleux ', 9l quand il l'emploie 



dit-il , le» Chrétiens mi» fort au- 
^^ou» de» Skges du Paganifme } 
mais apparemment M. de Vol- 
taire n'a voulu parler que de» 
faux Chrétiens , car aurait-il lait 
dans un tel Poème U fat^e du 
CbtiftiaiurBtift \ 



tonduit par laSageJfe y>. la Sa- 
geflè, dit-il, eft ici petfonnifiée 
Kibitement &. fans néceflicé. Ces 
mots conduit par la Sagejje fiif- 
^fent-ils pouv remplir ce qui 
roanoue ici? Et qu'/ manque-t-il ?• 
Un difcours del'Ange Français- 



tien où e(l Henri , & les mQfcn& 
de le lamenec à la gbice» 



auflî i propos qu*iei « s'a^iHanc 
de recirer Henri des pièges d» 
l'Amour^ il dit que c'eft fan»- 
néceffîte quele Poète f, a^necouri^ 
x^. Ces mors conduit par la Sa-^ 



i Mornay y qui lui àl>pccnne Ife gejpe ftiffifcnt : avec un t»l guide » 



Mornay ne pouvait manquer de 
trouver HcnrlUc de le ditoiir 



miner» 



**• La iflEHJtiADjs; 

Part & vole en ces. lieux , od la douce moleffe 
Retenait dans fes bras îc vainqueur des humains i ; 
Et de la France en lui maîtrifait les dcftios 5 
L'Amour à chaque inftant redoublant fa viâ:oire , 
Le rendait plus heureux pour mieux flétrir fa gloire. 
Les plaifirs , qui fouvent ont des termes û courts , 
Partageaient fes momens & reropliflaient fcs*jours i. 
L'Amour au milieu d'eux découvre avec colère j , 
A côté de Mornay la Sagefle févère ; 
Il veut fur ce Guerrier lancer un trait vengeur. 
Il croit charmer fes fens , H croit bleifer fon cœur : 
Mais Mornay mép rifait fa colère & fes charmes , 



^^g^ 3 î » fécond Kol» du Commentaire , Notes z& f. 



1. u Retenait dans fis bras le 
'Vainqueur des humains ». Qui , 
dit- il ? Hcnti I V le vainqueur des 
humains î C*cft le titre d'Alexan- 
dre. 



2. ce Partageaient fis momens 
if remplijfaient Jks Jours ». Il 
prétend qu'on dit les affaires & 
les plaifirs partagent mes Ttto- 
mensimdih qu'on n*a jamais dit 
les plaifirs partagent les momens. 



Jtc. Il a trouvé plus hauc^ quoi* 
que fans fujet y que le Poète avi- 
lifTait fon Héros) le ici , U feferc 
d^on terme méprifaiK ' cela eft 
un peu contradiâoi^. 

st. Cette critique eft mauvair& 
Il eil certainqu*on peut panager 
fes momena en des plainsi dî^ 
férent. 



5, a V Amour au milieu d*eux 
découvre avec eolere ». Henri , 
dit-il j eft avec les Plaitirs -, ta 
Sageâè Se Morna/ fodt ait milieu 
d'eux ; Morna/ voit donc Henri, 
cependant , nous verrons plus 
bas qu'il le cherche j ajultei tout 



Koee 1, 

]^. Rien n''eft plus facile : l*JÊ* 
mour au milieu d'eux ^ c'eft-i* 
dire au milieu des plaiGrs t cela 
ne doit pas s'entendre aucremenc. 
D'ailleurs , ici TAmour eft ua 
Dieu qui voyait ce Prince faM 
qu^il pue en être apper^u* 



CHAJffT HE U tlhliZ. lit 

"t'eus fes traits impuiflans s'émouflaienrrur Tes armes; 
Il attend qu'en fecrec le Roi s'offre à Tes yeux i ^ 
£t d'un œil irrité contemple ces beaux lieux. 

Au foi)d de ces jardins ^ au bord d'une onde claiit'à 
' Sous un myrte amoureux , afyle du myftére » 
D'Eflrée à fon Amant prodiguait fes appas; 
Il languifTait près d'elle , il brûlait dans Tes bras. 
De leurs doux entretiens rien n'altérait les charmes. 
Leurs yeux étaient remplis de ces heureufes larmes , 
De ces larmes qui font les plaifîrs des Amans s 
£t Tentaient cette ivreffe & ces faififfcmens x 9 



■•MB 



Page 34, fécond Vol* du Commentaire , Note 3. 



j.ce // attend qu'en fecret le 
Hoi s'offre à fes yeux ». Pour- 
quel , «iir- il , en fecrer ? Puis , 
ajoiite- 1 il 9 s*o0i:ic en fecrec ! 



Pages 3î> 

». <t Etfentaïent cette ivreffe & 
ces faijijpt mens , 
' 7i Ces tranf ports « ces fureurs 
qu*un tendre amour infplrey>. 
Il prétend , i <^. que la gravité de 
l*Epopéc veut qu'on jette un 
voile fur ces objets s que celui 
qui décrit atnfi les pîaifîrs àt 
r Amour en dégoûte prcfque fe$ 
Leâeurs, & ne les a goûtés 
qu'imparfaitement ; que M. de 
Voltaire s*épuife froidement fur 
éi*:% jouïilânces; qu'on ne dit pas, 
qu'on ne peut pas dire goûter 
9u faire goûter les transports ^. 
V ivreffe , les fureurs > Itsfàifif 



K» Il était prudent â Momay 
de parler en fecret au Roi. A 
l'égard du mot offrit , cela yeiH 
dire qu'il attendait le moment 

(auquel le Roi pût l'appercevoit» 
pour lui parler en fecret. 

3* 9 Note I. 

K. Le Poète ne fiiit ici aucune 
violence à la langue *, il s'eftfervi 
d'expreffîons qui fout dans la 
Nature. Malheureufement pouc 
' ce Critique , ou peut-être heu- 
reufement pourlui, il paraît qu'il 
n'en a pas reçu cle grandes 
faveurs de ce côté , 8c qu^on peut 
dire « d'après ce qu'il avai:*ce , 
qu'il eft du nombre des frigidis 
& maleficiatis. Au furplus , com- 
ment ce Critique peut-il fe plain- 
dre que le Poète décric trop à 
découvert les plaifîcs deraniQur* 
ic dire en même tems que fon 
ftilc eft froid? Enfin, Un'xa 



X9t La HEiTHIADM^^ 

Ces traQfports , ces fureujs qu'an tendre amoarinfpire» 

Que lui féal fait goûter , que lui feul peut décrire. 

Les folâtres Plaifirs dans le fein du repos » 

Les amours enfantins défatmaient ce Héros : 

L'un tenait fa cuiralTe , encor de fang trempée 5 

L'autre avait détacké fa redoutable épée , 

Il riait en tenant dans fes débiles mains 

Ce fer , l'appui du trône , & TefFroi des humains x. 

ta Difcorde de loin infulte à fa faibleffe $ 

Elle exprime en grondant fa barbare allégreife > 

Sa fière activité ménage ces indans , 

Elle court de la Ligue irriter les ferpens i; 

Et tandis que Bourbon fe repofe & fommeille , 



ftmtns ; & que le verbe goûter 
De peut s'appliquer à pas un de 
ces quatre mots. Il ajoute cn- 
fuite : la langue ^ dit M* de VoU 
fiite, ne doir poipt être violée. 



perfonae qui ne convienne qu*il 
n*y a pas de Poète qui ait mieux 
exprimé les fentimens & les mou- 
vemens du ccrur & de l'âme que 
Voltaire, 



i'oftf 9^ » ficond Vol, du Commentmire « Note 4. 



f .<c Ce fer, l'appui du Trône 
& C effroi des humains ». Ceci 
o'eft pas iufte , dit -il > fuivant 
M. 4e Voltaire , puifque , félon 
lui , Henri vCdï pas encore fur 
|« Trône , témoin ce vers de 
Saint-Louis après la mort de 
Valois % Dieu fur ton trône un 
jour te conduira lui-même. 

t. <c Elle court de la Ligue 
irriter les ferpen s ». il demande 
ce qu*entend TAutcur par les 
lerpens de la Ligue. 



^. i^. Le Poète ne dit autre 
chofe « finon que ce fer était Cap* 
put du Trône i il ne dit pas que 
Henri fût fur le Trône. 1°. Le 
vers que cite te Critique eft con- 
tre lui-même, puifque S.- Louis 
dit â Henri que Dieu le conduira 
fur fon Trône ; on voie que cette 
critique D*a pas de fondement. 

Note !• 

1^. Il entend les Ligueurs let 
plus mutins. L'exprelfioneftpc^ 
tique 



De tous Tes ennemis la rage fe réyeUle. 

Enfin « dans ces jardins où fa vertu languît , 
Il Yoit Momay paraître » il le voit & rougit s 
L'un de l'autre en fecret ils craignent la préfence x« 
Le Sage en l'abordant garde un morne filence s 
Mais ce filence même & ces regards baidës » 
Se font entendre au Prince , 8c s'expliquent aflezr 
Sur ce vifage audére od règne la triftefle « 
Henri lut aifément fa honte & fa Ëûblefle. 
Rarement de fa faute on aime le témoin. 
Tout autre eut de Momay mal reconnu te foin» — 
Cher ?mi , dit le Roi , ne crains point ma colère > 
Qui m'apprend mon devoir eft trop sur de me plaire» 
Viens « le cœur de ton Prince eft digne encor de toi $ 
Je t*ai va , c'en eft fait » & tu me rends à moi : 
Je reprends ma vertu » que l'amour m'a ravie. 
De ce honteux repos fuyons l'ignominie : 
Fuyons ce lieu funefte ,,où mon c<xur mutiné 

Page \-j , fécond VqL du Commentaire j^ Note f • 

j. ce Vun de Pamre en fecret l ir. Comment le Crkique ptuu 
ils craignent la préfence ». Il dit il dire qoe Henri ne le favait 
oue Henri ne pouvait pat crain- pas là » putA][ue le Poète dit it 
ave la préfenci: de Mornay «puif- vit Momay paraître » & que fa 
qu'il ne le favait pas là \ ni vue le fît rougir , que Momay 
Mornay celle de Henri 9 puif- garde un morne* nience>L^rou« 
qu'il le cherchait. . geur de ce Prince , le (îlenèe do 

Mornay font dire au Poète qu'il* 
craignaient la préfence l*un de l'autre » Henri fentant fa faute « 
le Mornay la faifant appercevoir par fon filence \ c'eft ce qu'i) 
expli9«7*pai les vers ) x s & fuivaiu. 



Aimô encor les liens donc il fut enchaîné* 

Me vaincre eft déformais ma plus belle viéloîre ; 

Partons > bravons l'amour dans les bras de la gloire s 

Et bientôt vers Paris répandant la terreur. 

Dans le fang Efpagnôl effaçons mon erreur i.»- 

Aces mots généreux y Mornay connut fon Maître. -— 
C'eft vous , s*écria-t»il , que je revois paraître j 
Vous de la France entière augufte défenfeur » 
Vous vainqueur de vous-même & Roi de votre cœnr. 
L'amour à votre gloire ajoute un nouveau luflre x 3 



Page 38 « fécond Fol* du Commentaire , Notes z & 4. 



I. « Dans le fang Efpagnôl 
effaçons mon erreur ». Je ne airai 
pas , dît le Critique, que erreur 
n'eft pas le mot propre j mais 
l'obferverai que S.-Louis prédic 

Sue Henri éprouvera beaucoup 
c faibleiljs honteufes avanc 
d*eacret dans les murs de Paris; 
cette prédiâion ne s*accompIic 
pas , le Héros n'éprouve qu*une 
feule faiblede , qui même n*cA 
pas honteufe , fuivant les idées 
reçues, 

i. « V amour à votre gloir- 
ajoute un nouveau luftre ». Il 
trouve que c'eft uiic maxime , 
d*Opéra , un propos de Courti- 
fan t qui va mal dans la bouche 
d*un Stoïcien , d'un Calvinifte 
auftère 9 & qui dément ces cinq 
ou (îx portraits , travailles avec 
tant de foin. Mornay , dit-il , 
eft plus relâché que Henri ^ que 



1^. Il n'efl pas vrai que Saiof^ 
Louis ait die à Henri qu'il éprou> 
veraic beaucoup de ' FaibleiTcf 
avant d'entrer dans les murs de 
Paris y comme le die le Crin- 
que , qui fou vent fe trompe > 
mais il dit que ce Ptince en 
éprouvera beaucoup avant de 
j rentrer dans le fein de rEglife. 
La bataille d'Ivry eft de Mars 
1^90, &, Tabjuration de Henri 
eft de la. fin de Mars 1^93. Voyez 
les vers 197 du feptiè^ Chant 
& les fuivans. 



1^. Le difcours de Mornay ne 
reflèmble point â une maxime 
d'Opéra 9 il ne dément pas la 
nhrérité de fon caraâére en 
louant en ce momenela verrude 
ce Prince , qui s'arrache de ta 
plus violente paffîon pour fuivre 
fon devoir. Qui le dompte eft 
illuflre eft le propos d'un Stoïcien 
aullère^ U Aon d*ufi CQurtUâs. 



Qui l'ignore eft heureux , qui le dompte eft illuftre«*7* 
Il die j le Roi s'apprête à partir de ces lieux. 
Quelle douleur» ô Ciel! attendrie fes adieux ! 
Plein de l'aimable objet qu'il fuit 8c qu'il adore» 
£n condamnant Tes pleurs , il en yerfait encore» 
Entraîné par Momay , par l'Amour attiré « 
Il s'éloigne , il revient , il part défefpéré. 
11 part s en ce moment d'Eftrée évanouie , 
Refte fans mouvement » fans couleur & fans vîe« 
D'une foudainc nuit fes beaux yeux font couverts i 
L'Amoiir qui l*âpperçut jette un cri dans les airs | 
Il s'épouvante , il craint qu'une nuit éternelle 
N'enlève à (on empire une Nymphe fl belle « 
N'effilée pour jamais les charmes de ces yeux 
Qui devaient dans la France allumer tant de feux« 
Il la prend dans fes^bras, & bientôt cette Amante 
Rouvre à ùl douce voix ùl paupière mourante « 
Lui nomme fon Am^nt. le redemande envain , 
Le dierche encor des yeux , & les ferme foudaîn* 
L'Amour baigné des pleurs qu'il répand auprès d'elle^ 
Au jour qu'elle fuyait tendrement la rappelle $ 
D'un efpoir féduifant il lui rend la douceur , 
£t foulage les maux dont lui feul eft l'auteur. 
Mornay toujours févère & toujours inflexible , 
Entraînait Cependant fon Maître tropfenfiblej 



le Poète 5 & quelle décence , qu'un Hérétique , amené Pf «« A"* «; 
débite dans un Poème Chrétien Ici lieux communs d^unc mota^ 
coo^^maée. 



185 La SsifRjADSj 

hti Force Se U Vertu leur moutrcat le chemia i 
La Gloire les conduit les lauriers à la main i 
Et l'Amour indigné que le devoir furmonte * 
Va cacher loin d'Anet Ta colère & C». boneft 



CUjINT 9lXlkUE, 187 

CHANT DIXIÈME. 

ARGUMENT. 

JLmtovr du Roi tt fin Armée ; il ruommtnct te Siégea 
Combat fingulUr du Vicomte de Turenne& du ChevU'» 
lier d'Aumale, Famine horrible qui défile la VUlei 
Le Roi nourrit lui-même les habitans gu*il ajpége. 
Le Ciel récompenfi enfin fis vertus^ La Vérité vieftt 
tédairer^ Paris lui ouvre fis portes , & la guerre efl 
^'fnte*' 



c 



E S momeiii^^ogeteaz perdus dans la molefle x i 
Avaient fait aai vaincas oublier leur faiblefTe. 
A de nouveaux e]|^plQics Mayenne eA préparé i 
D*un efpoir'retaaiflant le Peuple eft enivré. 
Lear efpoir les trompait. Bourbon que rien n*arréte % 2 

• " 

* 

Page 4 3 ) fécond V6U du Commentaire» Notes i&u 



9e. Le mot dûneereuM e/l Ici 
en fa pMce. Le Poéce fait emeo» 
dre que la durée de cet moment 
pouvait faire un grand tort à 
Henri. 



I. a Ces momens dangereux 
ferdus dans la moleffe ^ On au- 
rait, dit-il , entendu TAuceur , 
«'il avait dit ces momens pré- 
cieux s imgereu^ ed impropre, 

2.. ce Bourbon t^ue rien n'arrête, 1 ]^« Certainement Henri vient 
» Accourt impasunt d'achever fa 1 de prouver que rien ne l'arrêtait 9 
conquête m. 1 çuifque malgré fa violente paf- 

11 vient en effet , dît-il , d'en j lion , il pan pour rejoindre VKtr 
donner des preuves ^ en perdant j mée j c'eft ce que le Poète cxprî* 
dans la moleffe des momens pré- 1 me pat les vers 31 f & fuivaai 
deux ou dangereux* ., . | 4u|iQUvièmeChaiit« . ; 

• * 



>88 L A Un N mA DÉ^ 

Accoart impatient d'achever fa conquête. 

Paris épouranté revit Tes étendards i . 

Le Héros reparut aux pieds de ces remparts , 

De ces mêmes rempàrts-eù-Anne encor fa foudre , 

€t qu'à réduire en cendre il ne put fe réfoudre , 

Quand l'Ange delà France z , appùfant Ton courroux^ 

Retint Ton bras vengeur & fufpendit fès coups. 

Déjà le camp du Roi jette des cris de joie ; 

D'un oeil d'impatience il dévorait fa proie. 

Les Ligueurs cependant, d'un jufte effirpitroiiblésf 

fxès du prudent Mayenne étaient tous rttfTemblés |* 

III I I I ' lÉ ni 

Page 45 » fécond Fol, du Commentaire » Note )• 



I • tu Paris épouvanté revit fes 
itendards ». Où eft , dit- il. 
Tunité d'aâion ? Voilà un fécond 
liège de Paris i ce défaut éuit 
facile i éviter , en fuppoûmc 
^tt!une partie de l'Armée rojralc 
çcMicinuMt de bloquer Paris «tati- 
ais qu'avec l'autre Henri courait 
fU'devant du fecouri Efpagnol. 

Page 44» ATorei î^*. 



^. Le Poète ne falr point en- 
tendre que le fiége fut levé , ai&fi 
l'aâion p'eft point tnterrompoei 
d'ailleurs , quand ce ferait on 
fécond fîé^, cela n'^eraitptf 
l'unité 9 puifque les Araxei 
étaient toujours en aâioo i 8C 
non loin de Paris» 



9e. Ce n'eft pofntkl une 6iures 
l'Ange de la France eft ceoftireili' 
1er perpétnellemeni fur elle. 



1. ce Quand VAnge de la Fran- 
ee ». tl dit que ce doit être Saint- 
Louis , car c'eft lui qui , dans le 
huitième Cl«anc y arrêtele Héros \ 
cependant dans le neuvième « S. -louis Ic l'Ange de la Fraiice font 
des pecfonnages dilfërenS) le l'Ange y £uc les fonâions de Cou* 
fier du Saint» 



3 . ce Les Ligueurs eependant > 

d'un jufte effroi troublés , 
»> Près du prudent Mayenne 

étaient tous rajfemhlés >>. 
Cela ^ die- il , n'éuit pas pofiible » 
^ làut donc dite Ui\pl^s ardent Ligueurs^ 



ift» Rien n'était plus pofiîble , 
même plus vraifemblable;éuot 
cous réunis d'inoérêt, ils étaient 
cenfès le fuivte de près. 



f 



Li , JÀumalè , cnnemî de tout confeil timide i , 
Leur tenait fièrement ce langage intrépide :^— . 
« Nous n'avons point encor appris à nous cacher ; 
» L'ennemi vient à nous , c'èft là qu'il faut marcher. i| 
» C'eft là qu'il faut porter une fureur faeUreufe. 
»3 Je connais des Français la fougue impétueufej 
» L'ombre de leurs remparts affaiblit leur vertu : 
»> Le Français qu^on attaque cft à demi vaincu. 
33 Souvent le défefpoir a gagné des batailles j : 
»» J'attends tout de nous feuls & rien de nos murailles. 
5> Héros qui m 'écoutez , volez aux champs de Mars 4 1 

' r-- I - _ - 

P^e^^ fécond f^oL da Commentaire > Notes } 6 y. 

I. « Z^, d*AumaU, ennemi [ te. Il aurait parlé plut fufte 
de tout confia timide , s'il avait dit que cela fiiit anci- 

» Leur tenait fiitement ce tan- 1 théfc. 

gage intrépide ». | 

l! trouve que fièrement après ennenù de tout confiit timide , 9c 
avant intrépide , devient plcooarme» 

, « f, ^*'"?^!J" ^'^"^ à nous y \ ^. C*cft en lui faifant face, 
c*ejt Itt qu il faut marcher «. j en l'attaquant. 
L'ennemi , dit -il, était déjà) 

venu s comment marcher Contre un ennemi qui eft aux pied* dei 
remparts î 

Page 4 y , Notes i 6» t. 

5, u Souvent le défefpoir^ &c. ». 
Il demande quel rapport a cette 
feacence avec ce qui précède & 



ce qui fuit i il faut dçviner ce que 
l'Auteur a voulu dire 8c ce qu'il 
ne dit point. 



4. <c f/ires qui m^écoute^i 



X. Ce que dit d'Aumafe g 
rapport à ce qui précéda & à ce 
qui ûiit } ce qui précéda annonce 
qu'il faut tout tifqucrpour vain- 
cre: C'eft là qu'il faut p^ef 
, unefiilseur heureufe. Il eo.eA de 
i même de ce qui fuit : fféros qui 
m*écôut£\ f volei aux champs de Mars , é'c. 



y k où le Critique a-c-il vu que 



^olei aux champs de Mars ». Il d'Aumale propofe de livrer him. 
prétend que d'Aumale propofe taille plutôt que de faire utui 

N . 



XfO Ij, HE N R ï A DE j 

s» Peuples qui nous fuivez,vos Chefs font vos remparts a>l 

Il fe tut à ces mots s les Ligi^eur^ en filence , 
Semblaient de fon audace accufer J^*imprudeitée. 
Il en rougit de honte i , & dans leurs yeux confus > 
Il lut en frémi^lant leur crainte & leur refus. — 
ce £h bien , pourfuivit- il, il vous n'ofez me fuivfe« 
93 Français , à cet affront je ne veux point furvivre zi 
» Vous craignez les dangers > feul je m'y vas offrir 3 » 



unechofe impodîble. Desaflié- 
gés , dit-il , peuvent faire des 
forties , mais peuvent Ms livrer 
bauille? 



forne? Par Us champs de Mars » 
on n'entend pas autre chofe que 
de fe battre. 



Page 4^ y fécond Fol, du Commentaire f Notes ^ &4, 



i.it flen rougit de honte ». Il 
veut qu'on dtfe j*en rougis pour 
lui ; itiair que ce n*eft qu>n par- 
lant de foi qu*on dity'cft rougis 
de honte» 



]^. Il fe trompe \ ce mot efi 
très-bon, & M. de Voltaire 
favait mieux le Français que tous 
les Gafcons poffibles. 



1. ce Français , d cet ajfrontje 1 K. Il femble , â entendre le 
ne veux point urvivre ». Il de- 1 Critique , que d'Aumale « pac 
mande (i n*ètrepas fuividegens | ces mots à cet affront , &c aille 



qui n'oÇent , ( ce font Ces termes ) 
eft un affront auquel ce Héros 
ne doit pas furvivre. En vérité , 
àjoute-t-il « d^Aumale eft un peu 
au. 



lâchement fe donner la mort ; 
mais ou volt que le Poète le re* 
préfente au contraire dans ce 
Poème comme un Guerrier impé- 
tueux qui pouflè la valeur {ûfqu'à 
rimprudence. Au furplus , com- 
me la valeur des Soldats eft fouvent attribuée au Chef, leur lâcberé 
peut auEi lui faire tort, <e c*eft un affront à un Chef d*étre aban- 
donné dans un combat ; alors il fiiut qu*il rallie fes troupes , 00 
qu*il fuie , ou qu'il meure : c'oft ce que dit le' Poéce par les deux 
vers qui fuivenc. ... 

*iP«^4^, A^ore r. 

9e. Avec un caraâère tel qœ 



3. ce Vous eraigru^ les dan- 
gers ffeul Je nCy vais ojpir^y» 
Il dit que c'eft apparemment à 
iles Bourgeois que d'Aomale 



le Poète peint d'Aumale, il 
ae peoc pas tenir un autre lan- 
gage â des troHpetqiii, paciciit 



t . 



Chah t z^ixi kiiM. 



x^r 



»> B t vous a^pi;endce à vaTncrCj jOa du moinsiiaoïmr ^ 

De Paris à l'ioftanc il £ûc ouvcii: U$ pottet ^ 
Du . Peuple qui l'entoure il ^loigoe refcorte ; 
Il s'avance. Un Héraut , Miniftce des copaban » ^ 
Jofqu'aux tentes du Roi marche devant Tes pas , 
Et crie à haute voix': -^ Quiconque aime la gloire , 
Qu'il difpute en ces lieux l'honneur de la viâotre i : ' 
D'Aumale vous attend « ennemis j parailTez x» — 

Tous les Chefs à ces mots , d'un b^u zèle poufliés « 
Voulaient contre d'Aumale elTayer fenr courage : 
Tous briguaient près du Roi cet illuftre avantage | | 



parle aioâ *» car , qiïcl Gentil- 
homme Tau r^ic entendu de fang* 
froid ? De tels reproches font 
trop contraires à nos mœurs. 



(îlence , paraiflènc refiifer de 
combattre. L'ironie du Criciqtie 
. cil mal placée^ des Gentil8hoa»« 
mes doivent montrer de la va^ 
leur I mais quand ilsfoi^t Touv- 
çonnés de lâcheté > on peut leur parlei; linlu 

Page 46 , fécond f^oL du Commtntaire » Noies s & 6,' 

^. Les combats fîaguUers ta 
ces tems étaient communs. Le 
Poète foutient ici le caraâère 
âui était propre à ce Ckierrter \ 
il étale « comme on 1,'a vu , vio» 
4ent, impétueuit. D'aHl^uni c*eft 
ici une fiâion^d'Aumate avait éif tué àS.-DenIs en xf ^t ^WVou»» 
ianc furprendté cecce ville, ^oyt^ le Préjident Hainault^ tome II j 
page %^(. ' . . 



1. « Qu'il difpute en ces lieux 
Vkonneur de la viUoire ». Il dit 
oue d'Aumale étant un desChe^ 
de la Ligue « joue ici te r6le d'un 
Aventurier* 



%. «t D* Atonale vous attend ^ 
ewumiSfparaijfet ». U demande 
û les Royaliftes le tenaient ca- 
chés ; il aimerait n^eux , dit- il, 
d^ÂumaU vous difU* 



19E, Cette cematqor nVft ^ 
)li(te : quand le Hétot diteime^ 
nùs 9 paraijfex » cela ne dit pat 
ott'lk Aident cachés} maisc'ell 
un défi à celui qui ri j^éremtfVa 
pour combactfe»; 



^ «T&usérigttaUruprisduRoi | 9e. L'un ft . l'aucre o(l hf 
€a Ulujiri avautage», lij^é'lfkwçù». 

N ÎJ 



Z9t La Hei^riade, 

Tons avaieiit mérité' <e prix de la valeur ; 
Mais le yaîUant Toretide tmfonz cet honnear. 
Le Roi mit dans fôs mainis fa gloire de la France: —• 
ce Va , dit- il, d'un fuperbe abaifler llnfolence. 
w Combats poatro» pays, pour ton Prince & pour toi, 
» Et reçois en partant i les armes de ton Roi ». — 
Le Héros , à ces mots i , lui donne Ton épée 3. — 
« Votre attente ,ô grand Roi , ne fera point trompée, 
?> Lui répondit Turenne , cmtataiTant fes genoux i 
9» J*en atteftc ce fA , & j'en jure par vous »». — 
Il dit j le Roi TembrafTe , & Turenne s'élance 
Vers l'endroit où d'Aumale avec impatience 
iAttendait qu'à Tes yeux un combattant parût. 

tend que briguaient pris du Roi cft une £iuce de lan^^e , 8c <)u'il 
fwt dire auprès du Roi, 

Page 47 » fécond yoL du Commentaire ^ NlMes j , 4 £• f • 

9;. Mauvaife critique. Enpaf' 



I. ^. Et reçois en panant n, 
Turenne , dit-il ^ avait - il un 
voyage à £»ice ! 

i,iS- Le Hiros , à ces mots n, 
jl faudrait , dit ^ , éviter le 
^ncoucs de 4cux ùftkt fi cpmar- 
QU«blç«. V 

* 

|« a Lui doHHâfon épée m. Il 
frouv^ que cette cxfceffion -cft 
£ûble , languiiOintc , & même 
énuivoque , ic penfe qu*il £iUait 
décrire ici cette épée en deiuc 
nioii » <Hi la œani^e dpm ip 
IloiluiÂtcepfércat. 



tant veut dire en fortant , eo 
parunt du Camp. 

1^, Il dok Y avoir une poTc 
après les mots le fJéros i aitiùh 
confonnance nVfl pas fenfible. 
D'ailleurs, de légères caches foot* 
plies dts déduits > 

^ Cette expreiOonTui donne 
fin épée n'tft ni faible ai Un* 
gutilance » ni équivoque { elleeft 
au contraire noble , naturelle 1 
jli (êna|>ls qu'on voyc Ife Roi 
prendre Ton épée de (oacôcépoai 
. tn faire préfenc â Turenne, Le 
l mot /fil fe rapporte au nomina- 
tif du verbe ^ qui eft Henri. A Tégata de la aercriptiDnd&. cette 
Me, die était crdc-tautile ,* fiorf-tout ap^i ce qu^i dhle Rot: 
iu^o'u m partant Les aima ^ ton itùi% 



C H ji ïf T m X j k^ i. 19^ 

It Peuple 44s Pans aux f empans âccoarut i § 

LcsiSpMats (d$ Wcnri près de lai fe tahgètent ^ • 

Sur Ifis deux combattants tous Iti yctix s'anach^eût | 

Chacun dans l'an des deux vbyanc àndéfenfeai^^ 

Du gcfte & de la voix exciuit fa^valeor. 

Cq)endant fur Paris s'élevait un nuage , 

Qui (cmblait apporter le tbonerrc Se Tonigi } ' 

Ses flancs noir^ & brilkns tout^àrUottp entr'outerM , ^ 

Vomiffent dans ces lieux Jcs monftres des enfef s 3 ' 

Le f anatifnxe affreux , la Dtfooide fiirouche , :> 

La fombre Politique , au. coeur faux , à rœil louche , 

Le Démon d^ combats reTpifaatles futturs , 

Dieux enivrés de (ang. Dieux dignes des Ligueiin 1 1 

Page ^S , fécond VoU du Commentaires Kott^'ié • 

'• <« X« Peuple de Paris aux 
rem^cns accourut »>. 1 «. Il pré- 
[endquecet aorifte fah languir 
'3 narration. Il change ainfi ces 
««ux vers : 
^Attendait (}u*un rival s'offrit 

à fes regards, 
» li Peuple de Paris inonde fes 

remparts >». 
jî^ Il dit que Virgile cft moins 
«c fur le oîêmc fu jet , pat cts 
TCfs: : 

r 

^ '^umfuiitd tffufék matrts 6 vulgm inermum , 
«^ InvaUdtque fines , rarr^j & teita domorum 
i> Ob fédère , ii/ii /^orrw fublimibus ajtatu ». 

1. « Dieuy enivrai <^« fang , | içr. Ce iju'oil ne doit pas dire » 
*^»<u* (fi^wi des ligueurs ». Il 1 c'cft Ufyfttme Chrétien : nowk 

Niij 



Br. 1^. VoiU une inonoation 
bien fiihice , & un urme impio* 
prc. ï°. Cet vers latins font 
beaux i mais iî le l>oéce avait fait 
monter 1rs vieillards & les fem- 
mes fur les toits des mai Cens , 
I fur Ut tour^, Cui les porres , Ir 
Critique y aurait trouvé à r«idl- 
re. Le mot «ccoumc exprime C&f' 
fifamment la curicHté du Peuple 
fut l'évéaemcnt dt ce combar. 



Aux remj^rtSf de J^s^ îk fcaufent , ils s'arfêtent , 
En faveiir de id'Amnale aa combat ils s*appr^ent i. 
Vdiià qtt'a» fBémeio&aoc , do haut des Cieux ùareilis j 
Un Ange eft. descendu fur le trône des aifs > 
Couronné de raycins , nageant dans la lumière j 
Sur des ailes de, feu parcourant fa carrière , 
£t laiflant bîo ât lui TOccident éclairé 
D^ £llon$ lumineux ilofit il eft entourée 
Il tenait d'une main: icette olite fàcrée , 
Préfage <;onfolànt d'une paix defiré^ 3 
P^nsi'autre étincelairce fer d'oncDieu vengeur» 
Ce glaive dont s'arma l'Ange exterminateur, 
Quand jadis TEcernel , à la mort dévorante 
Livra les premier§-nés dluoeracc infolcJUC. . -- - 
A rafpeà de ce glaive, interdits ,^ 4éfarjnés , 

trouve que danslc fyftêmc Chré* J Religion, comme on l'a /(Ti- 
tien , on ne peut pas dire if ef 
Démons , des Dieux enivrés de 
jang. 



obfervé , n'eft pas une ReUgion 
de fyftême* Le mot Pieux ^^^ 
figuré. 



Page 49 , fécond Vol* du Commentaire , Note %, 



I. ce En faveur de d^Aumalt 
au combat ils s'apprêtent ». 
Quelfeçours , dit-il , ces roonf- 
tiiespouvjtiepttiUdpitiiet à d*Au- 
maie dans un combat Hngulier ? 
£{l-ce en Ce montrant phyfique- 
ment Ôc^en remettant dix con- 
tre un i Ce n'efl pas ce que le 
Poète a voulu dire *, mais qu'a- 
t-il voulu î II femble qu'ij parle 
d^un fecours réel : en ce cas , pourquoi le nuage s'attête-t-il wf 
les Campagnes de Baris 4 £dne^dépbfe^t-U pas le bataillon auxîKaife 
ittc le cbaibpi de bit^i^le^biéme ?. ■ ^ 



^ C*cft ici une fiOioB dont 
fe fert Te Poète» elle n*eft p« 
fufceptible du ridicule dont le 
Ctitiqjie voudrait la counlrpai 
fa note. Cette fiôion exprime « 
defir ardent qu'avaient Ici IJ* 
gueurs fanatiques de voir ce 
combat téuflir en ÉiYÇUi * 
d*Àumale. 



Cm A NT ^^^liME. 19$ 

LesjnoûAres infetnttix fembltnt tnankttéi : 
La terreur les endialnef un pouvoir mvitrcible . 
Fait tomber tous les traits de kur troupe inflexible. 
Ainfi de fon Autel » teint da fadg des hurEtains > 
Tomba ce fier Dagon , ce Dieu des Philtflins , 
LorC^ue du Dieu des Dieux > en fonTen^ilie apportée'^ 
Afesyeux ^blou'û TArche fut préfentée x. 

Paris , le Roi , l'Armée , ^ l'Enfer & les Cieux , 
Sur ce combat illufire araient fixé les veux x. 
Bieot&c les deux Guerriers entrent dans la carrière 5 » 
Henri du champ d*bonneur leur ouvre la barrière. 
Leur bras n'eft point chargé du poids ddn bbuclibr ; 
Ils ne fe caclient point fous ces buftes d'acier » 



Page î I y fécond VoL au Commentaire ^ Kotes^i ,163. 



^'^ A fet yeux éblouis l*Ar- 
fhe fut pre'fentée «. Il dir que 
l'Idole de Da^on ne pouvait cire 
^lojïc : Ccutos hûUai 6» non 
Videbuni. 



Sz. Mauvaife criiique & fauiïe 
application oc Cc paifagc de i'E- 
ciicutc. l^e Totupailc iciiîguié- 
nicnt de ce taux Uitu ii t*it 
alluûou â Ta chute à la vue de 
l' Arche.Cc paflagc n'efl pas pbcé 
ici '} il regarde les hommes qui font aveuglés par leurs paûioas g 
& qui foDc fourds aux fages leçons qu*on Icuc donne. 

1^% Il parait que c'cik plutôt 
Terprii du Critique qui vieil- 
lit ; ce. mot t au cootraiic, 
donne ici-une noble idée de ces 
deux combàttauis. 

^, II n'y a ici aucune contrar 
diâion : ces deux Guertiei& n'é- 
taient point enfermés , ils pou- 
vaient être vus de couc le monde » 
faiis être encore entrés dans la 
cari;ière. ^ien n*eft plus fuiile 
que cette Cfttiqttc* \ - 

Niv 



1. « Sur ce combat illujlre 
avaient fix/U* yeux »>• Il pté- 
teâd que âÙuPrt appliqué aux 
chofes , vieillit. 

. %'^ Bientôt les deux Citer' 
fiers entrent dans la carrière w. 
Phwliaut , dit-il ,le$ yeux étaient 
attachés fur les combattaos ; ici, 
leur combat fixe tous les yeux, 
fit ils ne font point encore entrés 
«liailkcatciète. . 



f 



Des anciens Chevaliers ornement honorable ï» 
Eclaunt à la vae> aox coups impénétrables 9 
Ils négl^gei^t ;ous deux cet appareil qui rend 
£t le cpml^ plps long, 8c le danger plus grand, 
leur arme eft i)iv6 épée,s & » fans autre xléfenfe; 
Expofé tout entier 9 lun & l'autre s'avance. -^ 
•c O Dieu ! cria Turenne > arbitre de mon Roi , 
M DeCcends^ juge fa caufe > & combats avec moi ; 
33 Le courage n'eil rien fans tamatnproteârice, 
» J'attends peu je moi-même > & tout de ta j uflke )>• -- 
D'Aumalje répondk 1 ;-^ <c J'attends tout de mon bras^ 
» Ceft ,de nous que dépend le deftin des combats s^ 
» Envain l'hàmme timide implore un Dieu fupréme» 
»TranquiIeauhaut du Ciel il nous laiifeànous-méme^ 
»> Le parti le plus jufte eft celui du vainqueui 5 » 

■ " ■I I I II . .1 ■ . — — ^—M— 

\ 

Page %i y fécond KoU du Commentaire > Note 4. 

I. (c Des anciens Chevaliers bz> Il Taudraic bien des leçons 
ornement honorable "», Il trouve à ce Critique pour lai apprendce 
ce vers un peu louid^c^^ ornement \ â fe connaxrre en vers. Il paraîr 
honorable n*eft pas bon \ refpec- bien (Iriâe fur rép04i,tie de Taiy 
table <t. dit- il, vaudraic-lt mieux' mure cômplecce; cela, eft aflès 
Peur-écre fàudraic-il ornement au indtfFérem pour le Leâeur. 
pluriel , à cai»fe de buftes y ou 

bien mettre buftes au uagalier. L'armumcomplecte n^était pal 
un iimplé ornement , & encore moias celui des Chevaliers feius» 

^age fi , Notes t 6 4. 



]9£.. Le Feécea dk queTucenoe 
cria ; d*^umale pouvait donc' 
Tencendre & lui répondre. D'ail- 
îeurf y Turenne ayant fini foa 
invocation à Dieu » interrompt 
B^étaic pas le mot convenable. 

^. « Z^ pof^i /e ^bùjMftt efi\ K. Le Poète foutient daMCf 

vî >i 



1. K tyAumaU répondit )>. Il 
penfe nue Turenne , né partant 
poinr i d^Auniale , aa-iieu de 
répondit , il faudrait interrompit 
ou réquivalent. 



to ISt le Dieu de la giierjre eft la féale Ttlenr i »>• — ^ 



êelui du Vainqueur i>. Et c*cft 
d'Aomale aui parle ainfi « lui 
^ai vient a*étre complètement 
battu â Ivry. Je Tavais bien dit , 
^u*il était un peu fou. 

Page f 3 f fécond Foi, du Commentaite » ATore r. 

1^. I <^. On a TU <{ue le Poète a 
peint d'Aomale d'un caraâ^re 
trés-ûngutier : il a fait voir qu'il 



Guerrier le caraôère qu^il lui a 
donné i il l*a toujours repréfemé 
comme imt^étueux , violent 9 
téméraire: ainiî > cette criti<yie 
ne vaut rien. . 



im <i Et le Dieu de la guerre 
tjl La feule valeur ». Il (ait un 
uês-tong commentaire ; il pré- 
tend que le difcoursded'Aumale 
n*ell pas fupportable. 1 ^. Il dit 
qu'il n*eft pat vraifemblable 
que parmi des Chrétiens , un 
Déifte parle ainfi publiquement. 
1*. Qu'il V%lk encore moins 

3u*un Chef du parti Ligueur , 
'uo pattt qui combat peut la 
Religion» prt>fère devant les deux 
Arrnéesde fi fcandaleufes impié- 
tés. 5**. Les convenances permet- 
tent-elles de repréfentcr les Ca- 
pitaines Hérétiques pleins de 
Religion , & les Catholiques 
]^ins de mépris pour elle > 4°. 
Qu'il fallait du moins peindre 
d*AumaIe pur Papille , Fanati- 
que outré. ç<*. Que c'eft peu de 
prêter àd*AumaIe le Binatirme 
d^picure s d'Aumale le met en 
tbèCe comme un Proic^ut ; Que 
le jgoot voulait que ces faunes 
idées fuflênt tournées en fent»- 
œeotj & le Poète les dirige en 
maxime \ qu'il étale avec corn- 
plaifance ces mauvais propos « 
qui auraient dû être fort courts , 
quand même ils feraient tirés du 
fu}ec 9 fie conformes au cara^ère 
du perfonnage ; que^i^le fait 
dhe i Mézence, Contempteur 



s*oppofait toujours aux avis » 
aux réfolmiens de Mayenne; 
qu'il n'éceotait que les mouve» 
mens de fon fang bouillant » 
furieux , tel enfin qu'Horace 
peint Achille : fracundusj acer^ 
jura negetfihi nata , nil non arrO' 
get armis. Turenne, au con- 
traire cft repréfemé comme ita 
Guerrier habile , courageux » 
mais prudent 9 mattre de fet - 
fens. Ce contraûe fait ici le plus 
bel efiEèc. 

&^* Il eft donc vrairemblahle 
qu'on Déifte tel que d^Aiiniale « 
( puifqu'il le qualifie ain/î , quoi* 
que plus bas il le dife Athée , fie 
enfuite Dév6t ) tienne publique> 
ment ce langage , qui , dans le 
fond y ne {Ignihe autre cbofe ^ 
(Inon qu'il oenfe que Dieu lé 
laillè maître de fes avions , fui* 
vant ce vers: Tranquile au haut 
du Ciel f il nous iaij[k d nous^ 
mime^ 

5<>. En quoi le Poète a- t-îî pé- 
ché contre les convenances? U » 
peint ces deux Guerriers cefft 
qu'ils étaient cacffct , H n'en m. 
pas for^ tes caraâdres : il n'a pas 
donné les Ligueurs pour de pà»- 
£uts Chrétiens y au concnto ^ Il 



X9.t La JlMïfRiAnt^r 

Il dît s & d'un, regard eiîâaitimé d'iairrogance t > 
Il voit de foQ iviaX la raodefte aiTurance i. 



£^ r^/um ^ii{k^ miffiie liho* Que 
dans Stace , l'impie Canapée dit 
rapidement , Vinus mihi numen 
& enfis fuem teneo. Bc comme ce 
Critique a la manie de routoir 
réformer le Poète , il ajoute : ne 
pourrait-on pas , en confervant 
à d'Aumale Ton caradière bruf- 
- que , fier & déf ôt » changer ainfi 
ces vers i 



fair voir en eux le faux du fana* 
ciCmc : c'eft pour en détourner 
davantage , qu'il leur oppofe le 
di(V:ours de Turenne « qui e(l 
orthodoxe. 

4®. Pourquoi fallait-il peindre 
d*Aumale pur Papille , ou Fana- 
. tique outre 2 Le Critiqua ne s*ai>- 
perçoit pas ique c*eft lui qui n*oo- 
ferve pas les convenances « & 
qu'il parle très-indécemment. 

et Tais'toi , lui dit d'Aumale : eft-ce a toi d* implorer 
*» Vn Dieu que l'fiéréjte çfa déshonorer î 
3> // t'entittd, ta prihre efi un nwivel outrage : 
>y Son bras va te punir de ton aveugle rage* 
» Mais , quel que/oit enfin le fuccis du combat , 
§> Dieu protige l'Eglife , & non un Apofiat »« 

f ®. Il dit que c'eft peu que l'Auteur prête à d'Aumalc l'Atbéïf- 
nie d'Epicure \ qu'il le met en maxime ; qu'il étend avec complai- 
fance ces mauvais propos , qui devraient être fort courts , quand 
ils feraient tirés du fujet & conformes au caraûère du perfonnag?. 
Il cire Virgile & Stace , qui difent des cbofes rapidement -, mais 
avec telle rapidité que le Critique difé qae ces mots aient été em- 
ployés , il n'en réfulte pas moins que > même chez les Payèns , ils 
feraient très déplacés. Au furpltts » le difcours de d'Aumale n'cft 




voiU ce que laleâure en préfente à l'idée. 

A l'égard des vers qu'il voudrait fubftituer à ceux du Poète, ilt 
commencent bien trivialement Tais-toi » lui dit â*Aumale : e/F-ce 
â toi d*implorfr^ &e. Il ne veut pas que tes Proteflans prient Dieu ; 
iU'érige en Juge fuDrême, en difant que leurs prières font un 
outrage à la Divioicé. 

Page 549 fécond FoL ^u Commeruaite f Notes i & x» 

s éii<i ilàis^ & d'un regard \ k. On peut lai demander û 
et^ammd d'anvganee , | dans cet oeiix yen If Poéie ar» 



Mais h ttomp^\tc'Coi^nfr,^ii*fi^cent>tovaéeta s « 
Ils commencent enfin ce combat dangereux ; 
Tout ce qu'ont pu jamais la valeur & r^dceflc» 
L'ardeur 4 la fermeté « la force, la fouplefle , 
Parut des deux côtes eu ce choc éclatant. 
Cept coups étaient portés & parés à l'ioftant^ 
Tantôt ^vee fureur I*Hn d'eux fe précipite j 
L'autre ,, d*un pas léger , fe détourne & Tévite. 
Tantôt plus rapprochée ils fembknt fe.faiâr i $ 
Leur péril renaiflant donne un affreux plaifir. 
On fe plait à les voir s'obferver de fe craindre» 
Avancer, s'arrêter, femefurer> s'atteindre $ 
Le fer écincelant avec art détourné , 
Par de feints mouvemens^ trompe l'ail étonnéw 
Telle on voit 4u Soleil la lumière éclatante 



9» // voit de fin. rival la mod^t 

ajjitrance ». 
Il demande fi enflammé d'arro- 
gance e^ français , & dit ^ue 
Virgile , en pareilte occafîoof » 
n'écoute pas , quMl peint , & il 
a)oate qu^on ne dit pas voir d'un 
regard» 



pas peint au vrai ces deux Guer- 
riers : ce contrafte fi bien rendu 
aurait dô le diCpeafet d'avoir 
recours à Virgile» Pour te terme 
de regard y i\ eft bon} «.'eften 
Ipregardant qu'on voit : ainfi , le 
iP«éce a pu dire & d'un regard 
enflammé il vùiu 



Page 54» fécond VoL du Commentaire , Note i« 



1^. Il aurait pu s'en tenir i la 
dernière partie de fa remirque « 
cetttf efpèce de répétition n*ayaiu 
rien de défagréable. 



I. (K Tantôt plus rapproché* 

iUfemblent fijaifir -, 
9> Leur péril renaiffant donne un 

affreux plaifir ». 
Il dit que plaijir te plaît qui 
fuit font une négligence i mais il trouve ces vers d'autant plut 
beaux , qu'ils étaient difficiles à faire. Voilà, <Ut-iU ce qui s'ap* ' 
pelle de la Poéfie : cette comparaifon me paratc admirable paiJOi - 
|ufte(& , foQ agrément ôc fa nouveauté^ 

Nvj 



joo La Ee jS'K ïa i> s; 

Bâfer Jrf l'ceuts <le feo <kns Tonde cr^rparente; 
£t Te rompant eocor par des chemins dirers , 
De ce cryftal mouyanc repaffer dans ks arrs. 
Le SpeéUtcar fiirpris > & ne pouvant le crptre» 
Voyait à tout moment leur chme & leur viéitoire t* 
D'Aumale eft plus ardent > jim fort, phis furieux i ^ 
Turenne eft phis adroit , Bc moins impétueux fm 
Maître de tons fes fens , animé fans colère 4 > 
U fatigue à lotfir fon terrible adverfaire f • 



^my 



^^ 



n^ 



^<tfc f f ^ftçwi f^ol. du Commentaire 9 Ilotes 5 , 4^ f • 

V 



î« ce Voyait â tout momem 
leur chAte & leur viàoirc ». 
Chute y dit'il « nVft peut-écte 
pas4e mot propre. 

1 ^ ). <c D'Aumale tfi plus 

ardent^usfortt plusfitrieuxi 

90 Tjtiv/ine tf/2 p/M J adroit » & 

moins impétueux ax 
Tlusforty die il! d'Âumale & 
Turenne ie battent-ils à coups 
de poings ? Dans ces combats , 
le plus robuftea-t^ilplusd*avan- 
cage 2 D'Aumale eft plus futieux > 
TucennetTéuic donc auffi ? Fw 
rieux n'eft pas bon » jy/iu ardctu 
dlttouCh 



I 



]^. Par ceiDot > lePbéte aie 
entendre que les coups étafenc 
auffi adroiiemenc parés que vi« 
goureufemeot portés. 

^, Il adoHre la beauté de cette 
defcriptionjde combat, & ne 
peut retenir fa critique ; il eft 
vrai que c'eft pour damier ces 
deux vers de fa façon : 
ce D'Aumale eft plus ardent 9 

Turemieplus adroit y 
y> Il fait à la valeur oppofir le 

fauff'froid m. 
Le Tooifiurieux exprime k catac* 
tère de d*Aumale* 



Page f tf 9 Notes 1 & %, 



4 & f . ce Maître de tous fis 
fins a animé fans colère , 
3> H fatigue â loifir fon terrible 

adverfaire ». 
Tous » dit' il » me parait rédon- 
cfant ; }e crois que maître dt fis 
fins cd une pbrafe faite, âUr 
^uelle il n'eft pas pecmisd*a)ou- 



K. Il n'jr a pas Ici de rédbn* 
dance : animé fans colère cil très- 
bon & fait tableau. ï\>ur le moc 
d loifir y il exprime bien le ca* 
raâère prudent & phlegmatiqpe 
de Turenne. Le vers du Critique 
eft infécicui à celui do Poète. 



Chant dixième. ^o<; 

lyAoraaIe en ▼ains efforts épuife fa vigueur x 5 
Bieiuôt fon bras Jaffé ne fert plus (a valeur, 
Turetioe qui lobfcrve , apperçoic fa faiblefle ; 
Il fc ranime alors , il le pouffe , il le preffe. 
Bnfin ^ d'an coup mortel il lui perce le Û^oïc } 
D'Aumale eft renverfé dans les flots de fon fang. 
Il tombe , ëc de TEnfer tous les monftres frémirent | 
Ces lugubres accens dans les airs s*entendirent : — 
« De la Ligue à jamais le tréne eft renverfé 5 
>> Tu l'emportes , Bourbon , notre régne eft paffé 5»* --J 
Tout le Ppiple y répond par on cri lamentable. 
D'Auroale (ans vigueur, étendu fur le fable x , ' 

Menace encor Turenne & le menace envain 5 : 
Sa redoutable épée échappe de fa main/ 



ter. raîmcrah mîetnt maure de /es efvrits. Il irou?e cet à Uijh 
»»nguUcr : A-t-on , dit-û , du loifirvis-àvis d^un furieux ? Il met- 
trait:// cfpîre dUfferfoH terrible iulverfuire. 

Page jtf ; ficmd Woi* du Commentaire , If^tè 5. 

1. « D*Aumate en rains efforts ( it. Epmifet^ bien plut expref^ 
9«(/<A vigueur s>* Il mettratc j fif âprèi e/o/tJv 
f^fume au-Ueu de ^jpKi/t. | 

Page^7,Kote^&4, 

» ^ 3. et I>*Aunude fûns vigueur | V* H a^ralfon de dtrc que font 
étendu fur le fable , j couleur ne ferait pas bon ^ mais 

»-Af«ntfc« encor Turenne & leyû fait mal de critiquer les mots 
Tenace envain m» 

D'Awnale, dit-II,faiisvlgueor, 

Çlecioisbico. J'aimeraismieux 



JP^ couleur, qui ne ferait 



fahs vigueur y qui font contrafte 
ayec U menace envain du dernier 
vers : ce 'qui judifie le fècoadi 
hétoiftiche de ce vers. 



f op bon. 11 dit cnfuite qu'il fol- | 

'^K s'arrêter au ptemki hémiftiche du fécond ters » que le ftconà 

«û une ouireté» , ^ . * 



'lai La HenriadEj- 

Il reut parler , fa voix expire dans fa bbache; 
L*horreur d'être vaincu read fon air plus farouche : 
Il fe lève ^ il re combe , il ouvre un œil mourant. 
Il regarde Paris ^ & meurt ^n foupirant. 
Tu le vis expirer , infortuné Mayenne ; 
Tu le vis 9 tu frémis, & tacbuce prochaine 
Dansxe moment affreux s'offrit à tes efprits i. 

Cependant des Soldats , dans les murs de Paris ^ 
Rapportaient à pas lents le malheureux d*Aumale« 
Ce (peéUcle fanglant , cette poinpe fatale » 
Entre au milieu d'un Peuple interdit , égaré i« 
Chacun voit en trçmltlant çc cQ^ps défiguré , 
Ce front fouillé dp (ang » cett:e bouche entr'ouverte^ 
Cette tête penchée , & de poudre iK)uverte., 
Ces yeux od le trépas étale fes horreur^ |j , 

Page f 7 y fécond FbL du Commentaire ^ Note f . 



se. Il efl foft Çfljuilier ^'il o/c 
avancer que les Poecei ont droilT. 
4'efla^loyef <ks barbatifines, tL ' 
îdr Icttc dttiner place' dans la 
Poéfie. Les Poésss, non plut «yie 
les Hifloriens, n'ont ce d roit. Ici| 
cet mots tes efprits ne font point lin barbarifirie. Le Critique n'co 
a pas comprit lé fens. Le Poète entend par-li les fens « U. noo 
refprit \ cela eft très- français. 

Page ^% » Note i & %• 



T. ce Dans ce moment affreufe 
$^ offrit d t'es efprits ». Il prétend 
911& d t^ efpr'fts e0 lia bgrjM- 
rifme , mais fi fâipilier aax Poér 
tes 9 qu'il ceflè d'en être. 



i|t. Né vok-on pat que c*e(lfe^ 
corps de d'Aumale qui entre > 
& 4^ forme fpeâads ! 



&.,« Ce fpeQacU fanglanh»» 
^nfff Ofi n(UiuL d'un Peuple »>. 
Je ne fais ,. dit-il » fi l'on peut 
4ire d'un Tpeâacle , qu'il entre. 

%^ ^ Cet yeuM où le trépas \ ijt. Le Poéce ne fatc pas ici de 
itaUfes horreurs p. Il demande J déclamation , mais une defcrlp-' 



On n'entehd point 4e (fris , on' né voit point dé pleurs/ 
La faont€ y la pitié > l'abattement , la crainte ,* 
Etouffent leurs fanglots 8c retiennent leur plainte i : 
Tout Te tait & tout iicmble. Un bruit rempli d*Horreur v 
fijentôt *dê ce fîlehce augraentelaTerreur j^ ' 
Let, cris des amégeans jufqu'au Ciel s*étevèreBt s 
Les Chefs & les Soldats pris du 'Roi s'aflemblèrent. 



<m^ 



ce qu'avaient donc de particu* 
lier les yeux ded'Aumale mort , 
& die qu'il craint t>ienqu£cei}e 
foie ime^pive déclanutipA. 



.^j p 



cion.de ce Tpcûacle ftinèbiettè»- 
bien rendue* 



Page f 8 yftcùnd ybUÂuCommèntaînf èhus m& ^ 



nev^mrlen. . 
mecqre : Etouffent Us • 



> » 

I . ce Etaient Uurs fanglots &' 1 ^. ttt^t réforme' 
rttitnnent leurplafate w. Je crois, | 
dic-it« qu'il faut Uurs plaintes. Il voodtsdt mecqre : 
fanglpts > & retietuufu la, plainte, 

1 , ) . ce Tomfê têît & toM tmnu jft. Cela pvéfeme I< plui grand 

éie, JJn kruit rempfi df*hqi[reifr ^rpiiblç ^ lM}ku, ftsjilipç doÉolg- 

» Bffntât 4e cefiUiificaujpnwH • Mon. Ce litence^jivj^it i^>is U 

la terret^r y>. ; , CQfl|^pfiC|on da^si.^s efpritlyf: 

QncUc idée ces mo^ o^tcnt^ils ^ ce brul( Cf^i^.î^ {jk^^Mr^ 
i l'efpric , ou aiuç ^çTpri^s , ppur J , . ; 

parler comme M. de y«llairel Qu*eft-çe quf la tetiet^, d'ma 
£lence 2 



Voîll dit-il^ Jy6 vers em- 
ployés 1 décrire un duel qui n'in- 
flue pas plus (br le dénouement 
que tout autre fait que le Poète 
aurait rimé. Se permet-on les 
écarts quand on couche au 
terme! 



19M Ml n'eft pas ezaâ de dire 
q«e ce duel contient 176 vers; ce 
qui au furplus ferait indi£Fcrenc. 
%**. Ceft un épifode qui tient au 
fujet, puifque d'Aumaleeftun 
des Chefs des Ligueurs. D'ail- 
leurs , il eft ici bien placé f B{ a 
donné lieu au Poète de fane 
réloge de Tutennc. 



Us demander l'aSfv». Mais l'augiiflo Louis ir 
Frateâeat des Fiaiiçais j proïeâtfur de (Vw âls x j 
Mpilérdt de Heoti le courage lerribte ;. 
Ainli des élémcns le moteiic inTtflbIe4 



Fagt fftfieoni Vol. du Comaunrai 
I & i.^MiUl'eugafîi Laitli, 
» PriiiOtia Jti Fraiitaii , pre- 

'tiacurdcfmfiltr: 
Il UDUve. que aagufit u'cA p» 
bcurcurcmcDC trouvé , U. qiic'la 
ripéijcion feint le recond yen 
bicD long fc bien ruldc 



.jÊ-4- 



T- « Maiirak ii Henri U 
€<mragt taribU n. L'fpiihéte , 
dii'il, ii'èft pu bEmenTe-i ic 



ProttOtur ne gîte 
. poiai ce vctt , die £)ii voit que 
S. -Louii prolige lei Fcinciii 

aa piéjugi pour U caufe de 

■ K. Sï première teminjoe eft 
bien f^Tèce : pour la féconde , 
elle .^li TOii l'iiici>[il¥ijaeDce da 
Cllliqiie, quife c 
péiueflemeiu : il a 
Poéie d' jiie uèt-a' 






Poér 



ive que c'eft fini nUtlTat. I . , . 

: LeiaitdttaSUgioBS—'Udtmandcntraffaïu... C'eft dans 

it que S.-Lo*tii tIcdi pour eropècber le cafrugt. 



4. a Ainfi dti ilimaa U 

x-Ci>ittirnc ht agaitûiu fi/pta- 

diu datù Ui airi ». - 
Il dn , I* ^îl ne falUic pai 
coŒpatet inf^tttt mor«t 1 un 
autre (ire inotal. 1". Qu'il n'y 



y. Il n'eit par doureui , i*. 
qu'on peut eorilparer un être' 
matai i un autre Irce moiaL 
1*. Laplairanteriequefait ki le' 
Criin^ eA critiale. Se ne mi- 
tire pu de répenfe. )*. Enfin , 
ce D'eft poioi ici une thife de 
difoJneiei il b'ïA p» queftioD 
de dilcutel Ui opaaiioni de. 
fEtre ruprine r ui le pouvoir 

!u11 lui flaât de cornmimiquec 
ta Sainti: c'ell ict une piire- 
GûioD qui peut entrer duu le 



une Reliponderr'Uinil.Diea ae 
t molixlte païuc de rdRa^iie (at 



Cbant DZXikâtt. 



ioi 



Contient Itt aquilons fufpendus dans les airs> 

Etpofe la barrière od fe brifent les mers : 

II fonde des Cités , les difpcrfe en ruines , 

Et les cœurs des humains font dans fcs mains divines* 

Henri ^ de qui le Ciel ar^primé Tardeur i , 

Des Guerriers qu'il gouverne enchaîne la fureur. 

Il fentit qu'il aimait fon ingrate Patrie i , 

II voulut la fauver de fa propre furie 5. 

i*- — ■ 

Page 60 y fécond KaL du Commentaire , Notes ^ , 4 ^ T» 

I. « l!/enri , de qui le Ciel a] lu. Ce Critique fe trompe. Ou 

it- l fait que le Ciel ne peut avoir 
d*aatre fignification que Dieu , 
U c'eft dans ccire accrpiion que 
le Poète Ta employé ; Dieu a agi 
par le minillcrc de S.-Louis. 

^t. Mats ce vers ne dit en au- 
cune nyinière que ce fût la pre- 
mière Sis que Henri tût éprouve 
<^e ftrttimcnc d'amour pottf le« 
Français i le Poète a même fou- 
▼ont parlé de fa bonté pour U 
Nation. La queftion du Crirl- 
que , eft-il étonnant au'it aimât 
la France , eft ridicule , n*a pas 
d*ob)et , non plus que celle qu'il 
fait au fu jet de la vilîe de Patiy. 

Enfin , dans la refoule que ce 
Critique fait plus bas , note 7 > 
des vers du Poète, il fe fert d* 
même mot à^ingrat , q»*»! r^ 
prend en lut. 

I y. Ce vers eft très- énergique. 

I A regard du furplus de fa note , 
c'eft â la langue francaife qu*il 
peut s'en prendre >elle n'a pa» 
Ics^rt y fa 9 fis des Latin» , qui 
exprimeraient yk par ejus ; maij 
il eft clair que fa fe rapporte è 
PeupU*, 



réprimé l* ardeur ». Le Ciel , di 
il i qui lignifie tou|ours Dieu 
iignifîe ici S^-Louis» 



. t.nU fentit qu*il aimait fon | 
^Mrate Patrte ». Etait- ce pour 
^a première fois , dit-il , que 
Henri découvrait ce .fentimenc 
dans fon coeur ? Etait-il étonnant 
qu'il aimât la France ? Paris qui 
lui ré(îAait était-il tout le RwOyau- 
me ? D'ailleurs , quel bienfait la 
Pattie avait-elle reçu de lui , pour 
lai paraître ingrate ? Ce vers , 
ajoute-t-il', conviendrait à un 
Aridide « à un Coriolan. 

Enfin f par fa note feptième , 
il réforme ainfi ce vers : Pour des 
fijets ingrats fon âme eft atten- 
drie, 

}. a II voulut la fauver de fit 
propre furie ». Il prétend que ce 
▼ers n'eft pas bon « fans comp- 
ter, dii-il , que fit propre furie 
peut 8c même doit fe rappor- 
ter â Henri contre l'intention de 
l'Auteur. 



}o<f i^ Henri ADMj 

Haï de (es Sujets « prompt à les épargner / 

Eux feuls Youlaient fe perdre , il les voulut gagner» 

Heureux fi fa boDt« , prévenant leur audace » 

forçait ces milheureux à lui demander grâce l 

Pouvant les emporter , il les fait inveftir i , 

Il laide à leur fureur le tems du repentir. 

Il crut que fans aflauts ,'fàns combats, fans alarmes i » 

La difette & la faim , plus fortes que fes armes 3 » 



Page 61 i fécond Vol. du Commentaire , Notes 3 £» y. 



ipz. On die emporter une ville 9 
cela eft bien plus fore , £c c'eft 
ce qu*a fait entendre le Poète : 
cette expceflîon ne prête â aucun 
ridicule. 

•Sft.1t Critique fait ici de tnau* 
vais raifonnemens. On fait que 
Paris fiiC bloqué , qu'il fut aHà- 
méj c'eft ce que dit le Foc te : il 
ne s*eft donc pas , ainfi que le 
Critique voudrait Pinfînucr , fi 
fort écarté de THiftoire , il Ta 
fuiVie en partie. D*aillcurs « il 
aurait pu créer ce fait , fans que 
ce fût une faute. Enfin , dans ce 
Poème il ne préfente pas Henri 

> comme "un imprudent , mais 
comme un Roi qui chérit fes 
Sujets , il agit en père ; c'eft ce 
qu*il dit par les vers 341 de fui- 
vans de ce Chant : Que Moyenne 
dfongré s* Immole <es vidimes 1 

I &c. 

Page6tf Note fi 

^, a La difetu & la faim ,1 se. Ce qu'on a dit pour la 
plus fortes que fes armes n. I noce précédente peut fcrvir et 
-Henri^ dit-il , compte donc plus I réponfe aux mauvais i!aFcarnies 
Tue la famine que fur fes af mc^ \ de ce Critique. Au furplus » ou- 



I. ce Pouvant les emporter y il 
les fait inveftir ». Quoi , dit-il « 
.emporter les Pariûens ! 



i> tL /l crut que fans ^auts , 
fans combats , fans alarmes ». 
Henri IV fe trompa , dit-il j il 
£t donc une faute, & fa pré- 
tendue bonté pour les Pariucns 
devint une cruauté envers fes 
Soldats , & c*eii ce Héros imptu- 
dent que nous devons admirer ! 
Pouruuoi s*écarcer de l*i:ii(loire, 

3uana on n*a rien de mieux à 
onnerli^i Henri IV avait fî 
mal raiioané , il eût fallu fup* 
primer ce fait du Poème , il ne 
fallait pas le fréer ; (i Henri IV 
avait pH emporter Paris, il l'au- 
fait du faire « & l'aurait fait. 



CHAkr DIXIÈME. ^f 

Lui hVférafcnt fans pcîne un Peuple inanimé , 
Nourri dans Tabondance , au lùze accoutumé » 
Qai vaincu par Tes mauî , fouple dans l'indigence » 
Viendrait à fes genoux implorer ia démence i. 
Mais le fiiux 2c!e , hélas ! qui ne faurait céder , 
Enfeigne à tout rodFrir , comme à tout hafardcr. 

Les mmiris qu*épargnait cette main vengereflc j 
Prenaient d'un Roi clément la vertu pour faiblefle^ 
Et fiers de fes bontés , oubliant fa valeur i. 



tre que h dilètte i\*occa/ion»e 
pas« à beaucoup pi es, cane de 
morts que les combats -, c'd^ 

3u'il ne ceiuaic qu'aux Paiilîeoi 
'éviter cette difette en ie foif- 
mettant. 



Cepcni1ân^, plus haut il &e tient 
qu*à lai d'emporter Paris i com- 
ment concilier tout cela ? De 
P'u«, comme Henri IV cfl bon 
flans cçt endroit du Poème î 
Quel excès de bonté! quelle feçon 
adwiuWc d'épargner, <h gagner 
fts fujcis ,que de les faire mourir de faim ! 

Page 6x , fécond Fol, du Commentaire , Note i. 

1. a yiendraie à fes genoux f ]^. C'cft lcX:r|tique qiiî dérai- 
mplorer fa démence ». H dit Tonne j il s*cii paflé bien du tcms 
que le Poète fait déraifonner le entre ces deux lîéges.Lc premier 

blocus eft de 1 5 90 , & Henri ne 
fe fit Catholique qu'en ZT94S 
Ainfi les vivres que les Ligueurs 
avaient pu faire entrer lots de 
l'arrivée -^ de d'Egmont étaient 
confommés ; cette famine n*a 
donc rien d'invraifembîable ,' 
elle tA au contraire très bieff 



Héros. Paris, ajoute-i-il, avait 
«e affiégé i d'Egmont arrive & 
MU lever le fiége : les Ligueurs 
onidonc le tems d^ repiplir les 
magafins de la viUc;. Or , com- 
ment Henri peut-il fe pcrfuader 
?« Patis mourra de ÉUm , fit 
implorera fa clémence î Cette ci« ..t 
*anamc C biufquc cû incroyable, l amenée. 



»;« Et fiers de fes hontes y 
Pliant fa valeur ». Il trouve 
^ le ïDoi fiers eft impropre -, il 



Page 6^ 9 Note i. 

K. Le mot jTerj exprime mieujç 
l'arrogance de ces mutins , qui 



prenaient pour faibleHe la bo^itê: 
dii Roi : c eft ce qui le confùmç^ 
parles deux vers l'uivaus. 



|o8 La B:%Vri Ai>M^ 

Ils défiaient leur Maître ^ ils bravaient laïf rainqueitc J 
Ils ofaient infulcer à fa vengeance oifiye. 

Mais lorfqu'enfin les eaux de la Seine ca|itive 
Cefscrent d'appjrter, dans ce vafte féjour ^ 
L'ordinaire tribut des moifTons d'alentour ^ 
Quand ou vie dans Paris la faim pâle & crueNe , ' : 
Montrant déjà la mort qui marchai? après elle ^ 
Alors on entendit des hurlemens affreux ; ^ 
Ce fuperbe Paris fut pleiii de raaiheurfeux i , 
De qui la main tremblante & la voix af{àiblie 
Demandaient vainement le foutien de leur vie. 
Bientôt le riche même , après de vains efforts » 
Eprouva la famine au milieu des tréfors. 
Ce n était plus ces jeux, ces feftins U ces fêtes x , 



i^B 



Page 6^ i fécond KoL du Commentaire f Notes i ^ j. 



I. c< Ce fuperbe Paris fut plein 
4e malheureux ». Il prcccnd que 
ce vers, cft farblc après les hurle- 
meas du ytti prccédem ; que 
c'eft détonner , & que la répéti- 
tion de Paris eft vicieufe, U 
qu'il dirait : Ce féjour de délice 
tjl plein de malheureux. 



Jj£* 1 **. Ce fuperbe Paris e/l 
beaucoup mieux , plus noble que 
ce féjour de délice : il donne une 
plus grande idée de cette ville. 
x^. Cette antithèfe de fuperbe & 
malheureux donne de la force aa 
vers , foin de TafFaiblir. La répè- 

ItitioA du mot Paris n*a rien que 
d'élégant. Enfin, le mot délice 
dont fefert le Critique, devrait être au pluriel : on dit vi^wre dans 
les délices , & non dans le délice. 

1. «c Ce n* était plus ces jeux , 
eesfeftins& ces fîtes -», Au-lieu« 
dit-il, de déployer toutes les 



Toiles du pathétique , l'Auteur 
t'applique a faire des Vers pom- 
«eux i il glifTê fur les maux de la 
J«nûne préfente , & s'appéfantit 



M. On ne peut fans injuilice 
accufer le Poète de n'avoir pas 
été pathétiqueen cette cxca0ofl : 
il a , dans les vers précédent , 
peint la famine avec les^ couleurt 
.les plus trilles, & l'oii verra pat 
la Alite qu'il en fait im,KabJ««|ii 



Ou de myrte & de rofe ils couronnaient leurs têtes ^ 
Où parmi des plaifirs toujours trop peu goûtés ^ 
Les vins les plus parfaits i j les mets les plus vantés « 
Sous des lambris dorés qu habite la molle/Te » 
De leur goût dédaigneux irritaient la parefTe. 
On vit avec effroi tous ces voluptueux x , 
Pâles, défigurés , & la mort dans les yeux , 
PérilTant de misère au fein de Topulence, 



qui arrache des larmesaux ccrurt 
les plus infennbles : il a parlé de 
la délicaccilè des geos riches 
pour les mets & les vins y afîu de 
faire concrafle avec les befoins 
preiTans que la famine leur fie 
éprouver. On ne peur donc pas 
pardonner au Critique de faire 
tant de citacioôs G. mal appli- 
quées. 

Page ^4 , fécond Pol, du Commemfiire , Notes i& !• 

^t, Le mot parfaits ed auflî bon 

oue exquis. Le Poète , partant 

des hommes , ne doit pas parler 

le langage des Dieux. Il aurafc 

je fais qu'elle eu. familière aux peut-être voulu qu*il eût corn- 

gourmets ; mais le Poète doit 1 paré ces vins au neâar. Enfin ^ 



gaîment fur l'ancienne getir- 
inandife des afFamés \ c'eft man- 
quer au précepte d'Horace : Sin» 
gui a qu^eque locum teneant for- 
t 'ta décerner. Il demande pardon 
de tant de citations , mais il dit 
qu'il doit à la réputation du 
Poète , cet égard d'étayer fa cri- 
nqtie de l'autorité des Maîtres. 



1. a Les vins les plus par' 
faits ». J'aimerais mieux , dit- il , 
Us plus exquis ; il y a trop de 
vagoe dans l'épithéte parfaits : 



parler le langage des Dieux , & 
non celui de la table. Du refle , 
il y a ici un peu de faux ; ces 
cems greffiers font G connus , 
qu'on voit que l'Auteur décrit 
ie luxe aûuel de Paris. 

X. ce On vit avec effroi tous 
ces voluptueux ». On les vit avec . 
effroi , ait-il ! Les pauvres appa- 
remment i mais ceux-ci fouf- 
fraieut depuis long-tems , pou- 
Sraieut-Us être efifrayès des maux des ticbes } 



dans ces tems , quoique difé- 
rens de celui-ci , tes gens opulens 
pouvaient fatisfaire leurs defiri 
& v ivre dans ta* motleflè. 



j^c. Sans doute ils devaient eft 
être ttès-efifrayés , d'autant plus 
que cela annonçait la plus grande 
famine. ' 



'3X0 La He h kiade^ 

Détefter de leurs biens l'inutile abondance* 

Le vieillard « dont la faim va terminer les joujfs , - 

Voit fon fils au berceau qui péririans fecoufs. 

Ici meurt dans la rage une famille entière s 

Plus loin , des malheureux couchés iur la poulllère» 

Se dirpucaient encor , à leurs derniers momens » 

Les relies odieux des plus vils alimens i. 

Ces fpeélres affamés , outrageant la Nature , 

Vont au fein des tombeaux chercher leur nourriture 

Des morts épouvantés les oflemens poudreux » 

Ainfi qu*ttn pur froment font préparés pour eux. 

Que n ofent point tenter les extrêmes misères ! 

On les vit fe nourrir des cendres de leurs pères : 

Ce décelable mets avança leur trépas x » 

Et ce repas pour eux fut le dernier repas. 



Page 6s » fécond f^oi» du Cmnmentaire , Noui i& 4. 



I. ce Les refles odieux des plus 
vils alimens )). Je douce , dit-il 9 
que odieux foit le ternie propre. 
Il " " ' " 



ne Hgni'He rien , ou ne fignifie 
que les plus vils qui fuie. Il ajou- 
te : il leraic iîneulier qu*au-lieu 
de odieux, il £allut lire précieux^ 
Cette expreflîou de plus vils ali- 
mens porte à l'eCpric une idée fale. 



K. Ce mot odieux repréfeme 
bien le cruel état où étaient 
réduits ces malheureux qui fe 
trouvaient dans le cas de fe dif- 
pucer , pour fe nourrir, les cho- 
ies qu*tls auraient auparavant 
rejettées avec horreur* 



i.cc Çedéteftable mets avança 
loir trépas ». Je mettrais , dit- il , 
Tftets abominée, L'épitbére dé- 
teftable eft fi foavent appliquée 
aux mets • dont le goât bliefle un 
peu le palais , qu'emplofée ici , 
elle perd toute ion énergie. 



^. Diteflable eA le vrai mot > 
8c c'eft préci(ément parce qtit 
cette épithéte eft employée aux 
mets <K>nt le goût ble(Iè le pa* 
la» , qu'elle eS ici bien placée 



Chant dixièmm. jiï 

Ces Prêtres cependant, ces Dodeurs fanatiques» 
Qui 4 loin de partager les misères publiques^* 
Boraant à leurs befoins tous leurs foins paternels * 
Vivaient dans Tabondance à l'ombre des Autefs ^ 
Du Dieu qu ils ofienfaient atteftant la foufirance » 
Allaient par- tout du Peuple animer la confiance. 
Aux ans ^ à qui la mort allait fermer les yeux , ^ 
Leurs libérales mains ouvraient déjà les Cieuz : 
Auxautres , ils montraient d'un coup-d'ceil prophétique^ 
Le tonnerre allumé fur un Prince hérétique , 
Paris bientôt fauve par des fecours^ nombreux « 
Et la manne du Ciel prête à tomber fur eux. 
Hélas l ces vains appas , ces promçfles ftériles » 
Charmaient ces malheureux , à tromper trop faciles | 
Par les Prêtres féduits , par les Seize effrayés , 
Soumis , prefque contens » ils mouraient à leurs pieds i 
Trop heureux en effet d'abandonner la vie. 

D'un ramas d'Etrangers la ville était remplie; 
Tigres 4 que nos ayeux nourriifaient dans leur fein i i \ 

^' . ■ M I II MU 

Page 6y , fécond VoL du Commentaire « Note u 



I* ce Tigres » que nos ayeux 
nourrijpaient dans leur fein ». 
J'ai, dit-il, quelque douce, fur 
cette expreffion : on réchaufïè 
un ferpent dans ton feioy au 
tnoios depuis la Fable d'Efo^e 9 
nais nourtic«on 4ans .fon Stin 
HA tigre? 

bienfaiteur : Ceft ( on le dit. en 



Bz. Malgré la Fable d'Efope ; 
on n*a poinc encore vu réchaufièr 
de ferpent dans fon fein 1 cela 
n'cinfêche pas qu'on ne pulfïe 
fe fisrvir de cette exprellion y 
pour exprimer Pingraricude de 
ceux qui , loin de reconnaître les 
bienfaits , font a&z dénarurés 
pour faire tore, même trahir leur 
paiTant ) un vice adèz ordinaire 



^certains Satyriques^ même de dos jours. On peut donc due <« 
T'^rei f^ue nos ayeux y &c 



|IX ZA HÉÏfRIÂDBj 

PIi]£ cruels qoe la mort , Se U gacrre 6c la faim ; 
Xes uns étaient venus des canîpagnes Belgiques , 
Les autres > des rochers & des monts Helvétiques i » 
Barbar-és dont la guerre eft Tunique métier y 
*> Et qui vendent leur fang à qui veut le payer. 
De ces nouveaux tyrans les avides cofax>rtes 
Afnégent les maifoiis , tn enfoncent les portes > 
Aux Hôtes effrayés préfentent mille morts x , 
Non pour leur arracher d*inutiles tréfors , 
Non pour aller ravir d'une main adultère > 
Une fiUe éplorée à fa tremblante mère : 
pe la cruelle faim , le befoin confumanc 
Semble étoulfer en eux tout autre fentiment ; 
£t ki'un peu d*aUmeiis la découverte heureufe 5 , 



Page €yj fecênd f^oL du Comfneruaire y Note 5. 



t. a Les autres y des'rochers & 
des r/iènts Hèlvài^ues ». Oes 
monts lui parait redondant. 



fif Les rochers & les moots 
font deux chofes difierenres. 
aind il n'y a point de réJoo* 
dance ; les Suifles donc eA Ici 
queftion « venaient t«nt des rochers que dts momagncs» 

Pmge eS y Notes 1 & 4* 



i. Aux Hôtes effrayés vrifin- 
tint mille morts ». U dit que 
Hôte^ ne lui paraSc pas aflCE 
noble , quoique confacié à ex- 
primer le Bourgeois qui loge le 
Soldat , ou plutôt parce qu'il eft 
confacré à cela ; il voudrait 
mettre aux Citoyens trembians, 

%*<t Et d'un peu d^alimens Ul 
découverte heureufe ». U dit que 
oe vers n*eft pas un modèle d'élé- 
gance Scd'Iurmonie. 



Bf. Hâtes (tUlc niocpropwitl 
fait voir la cruauté d<s SuilTet ) 
qui , predes par la £àim , pour- 
raient leur fureur jufqu^â arra* 
cher à leurs Hôtes le peu d'ali- 
mens qu'ils trouvaient: c'eft ce 
que dit le Poète dans le vert 177 
qui fuie 

jçe. Mais le fu}et n*eft sucement 
pas fufceptibte d'élégance U 
d*harmonie ; il n*eft id queftiol 
que- d'expcimet Jafqu'ou peot 

Ecaiç 



éH Â ïi T DÎXl kiiè. . JTf" 

Etait runiqve bqt de leur ^recherche affireofe. 
Il n*eft point de tournât , de fupplice & -d'horreur i ^ 
Que , pour en découvrir , n*inventâc leur fureur a.. 
Une femme , ( grand Dieu! faùc-ilà la mémoire 
Conftrver le récit de cette horrible hiftoire }) t. 
Une femme avait vu», par -ces cœurs inhumains « 
Un rode d'^limens arraché de fes mains. 
Des DÎens que lui ravit la fortune eruelle « 

ui reftait , prêt à périr comme elle : 
Furieufe j ellç approche avec un coutelas « 
De ce nls innocent qui lui tendait les bras 4 ; 

porterie befoin de li^tvay^iiettaQWt^tmipnt^fé^MiimtHê^lm 
découverte heureufe , font de U dernière beauté. 

*Page 6% y fécond f^oL du Commentaire ^ Notes y , (Ç £• 7. 

1^ II arrive (î fouvont^â ce 
Criciaue de fe tromper y <^% 
n'en' devrait pas être rùrptis. 



X ô'i.cc // rCeft fûlht de tour- 
ment f dejupplice &d* horreur , 
»"Çâè , pour en découvrir f n*in- 
; ^ .vef^âtheurfureifpv* ■ .. 
ba je'Aits l?ten urompé , dic^il ^ du cela o:*eIl pas bon. 

' ^ ce Càtdervtr le réeinde eette 
h&Meikifidre^vi,:^ li isiuinU^, 
dit^il « oSèate eamfimew nttékip 
toire. On dit bien faire le récit 
d'une hi/i*ùri t onis ngrae'llit 
^s cçnjèrver » tranfmktre à la 
T^tfité le riffit dbtné hiflùire , | 
« moina qu^on encende pat là ûr^erver un écrié sucette lùftoift ^ 
rscfnuée. On povrtait corciger àiàfi ce»4leiir>ven t 

« Vue mire » (famt^il h ia nace future 

» TratipHeUre daks "mes chants M té horrible aventure \ ) 

4. (c De"t€p\s innocent qui I ^r. Il attive (ouveoc ao Critf* 
lui tendait les bras n. Innocent » I aue de redèmblec açx harpIc»^ 
dit-U , D*«ft pas mal 1 mais j'ai- 1 donc parle Virgile » de gânc c« 

o 



Br. Le Critique aime 4brt'^ 
corriger fon Maître *, mais il ne 
laieiri|^s poflible de furpaifec 
l'original. Il n'a pas dû faire de 
griiids «ftri», aysmt- fout fet 
yeux les vers du Poète. 



314 L A Me N R I A B£^ 

Son enfance , fa voix , fa misire & fes charmes ; 
A fa mère en fureur arracfhent ttiilîc' larmes ;- 
nie tourne fur lui fon vîfagle'ditayé i î ' ^ ' 
Plev) d'amour, de regret ,' ic rage , de pitîë ; 
Trois fois le fer échappe à fa main défaillante j 
La rage enfin l'emporte , èc d'ùtie voix tremblante » 
Détefiânt foh hymen & fà fécondité : -^ 
« Cher & malheureux fils que mes Bancs ont porté. 
>> Dit-elle, c'eft cnvain que tu reçus la vie ^ 
9i Les tyrans ou la faim l'auraient bientôt ravie : 
>• Et pourquoi vivrais-tu } Pour aller dans Paris , 
» Errant St malheureux pleurer fur fes débris ? 
» Meurs t vaut derfeiitinMes maax & ta"misèrc« * " 
•> R/ends-moi le jour^ le fang que ta donné ta m'cre^ 
•> Que mon feiq malheureux tt fervc de tombeau , 
M Et que Paris du moins voye un crime nouveau »«r" 



tne^s mieux : ce De çejils qui 
l'iniplon €U iui tendant Ui 
hnsit. 



qu'il touche : en effet , m ensuit 
au -berceau ne peut , ne {ikr^fxat 
imploiet : ce vers tA û haa » 
^laiiatute y e(kS. bienreiKhiei 
qa*â aurijit dû fe contenter de radoucer. 



Psge 70, ftc^ y^.4u Co«y««,Nb« 



C. ce Elle tourne fur lui fin 

ti plein tt amour « de rejpe&f dt 

rage & de pitié ». 
U prétend quiç répichéie. ejfiayé' 
cfk mal cfaolfie \ il donne pout 
|»reure 1$ vers Aiivant» 



K. Le fécond vers eft une tâi- 
fon de plus pour confinnei: U 
bonté de cette épkhéce : 00 Toit 
foqs.ies mouvemens de rime 
YuMe vllage de cette feeunef 
reftroi , Tamour • le regret , U 
rage 8c la pitié « qui luilivtcii 
combat 8c i^agiteat* 



u 
à 






CSAKT DIXlkMt. JIS 

En achevant ces mots , farieufe » égarée i. 
Dans les flancs de Ton fils » fa maîa défefpérée x 
Enfonce en frémiïfant le parricide acier , 
Porte le corps fanglanc auprès de fon foyer ; 
£t d*an bras qae poaffait fa faim impitoyable é 
Prépare avidement ce repas effroyable. 

Attirés par la faim « les farouches Soldats 5 
Dans ces coupables lienx reviennent fur leurs pas. 
Leur tranfport efl femblable à la cruelle joie ' 
Des oi&rs & des lions qui fondent fur leur proie ; ' 
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I & 1. ce Furieufe » égérit . . . 
fa main défefpérie • • . porre , . . 
ù d'un bras • . . prépare avide' 
nent ce repas ». Il me femble , 
dit-il, que cela n*eft pas bien 
^rit *, il ajoute : Sa main difef 
pérée,,. portC' • •}& d'un bras,, • 
pripa/t avidement ce repas, 
C*eft écrire avec trop de oegli- 
geoce que de fe permettre ce 
ftile. 



|e$ Le Critique ne fe fait poîot 
d'honneur , en diTanc que ce 
morceau n*eft pas bien écrie \ 
c*eft peut-être le tableau le plut 
firappant que rpn ruiffe faire 
d'une aventure aufli abomina- 
ble. A regard du furplus de (à 
note , c*eft un vrai galimachlat 
auquel on ne da%ne pas iépoi|- 
dre. 



Page 71 » Kote %• 



5* « Attirés parla faim « les 
fyeuches Soldats n, L'Auteur y 
<lit.U , a fans daare voulu faire 
^tendre qu'ilsétaient attirés par 
l'odeur de la chair grillée j maïf 
^ n'a pas ort s'exprimer ainfi , 
^ cette timidité l'a £iii tomber 
ynt une invraifemblance 5 car il n*eft pas vraîfembhble que 
«««Soldats revtennenc avec tant d'emprefTcment dans une maifoa 
y*nt ont pillfc. N*auraîr-oa pas pu dire : Trompés par l'odér 



K. On comprend aîf^mcnt 

3ue ce fiit rôdeur de ce mets 
éteAable , qui les fit revenir ^ 
mais c'était la faim qui les déter- 
minait- c'eft çe^ue fait enten- 
dre le Poète. 



Z 



£v. 



on 



y 
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31^ La He n Kl a x> ^ ^ 

A Tenvi Tun dt l'aatre ils courent en fureur , 
Ils enfoncent la porte. O furprife ! ô terreur ! 
Près <l*ttn corps tout f^n^lanc , à leurs yeux fe préfence 
Une fen^rae éèarée « & de lane d&ou.caote ; — 
c< Oui , c*eft mon propre fils , oui , monftres inhumains » 
» C'eft y eus quidans fon fans avez trempa mes mâin$« 
9i Que la mère^ ic le fils vous fervent de pâture. 
>3 Craienez-vous plus que moi d'outraeer la Nature? 
»> Quelle horreur à mes yeux femble vous placer coas? 
>» Tigres , de tels fedins font prî^arés pour vous ». — 
i3e difcôurs infenfé queTa rage prono nce 
£(l luivi d'un poignard qu^en Ton cœiir elle enfonce. 
De crainte > à ce iped^acle', & d'horreur flûtes, 
Cesmondres confondus courent épouvantés »- 
£t n*ofent regarder cette maifon funeile $ 
Ils penfent voir fur eux tomber le feu célefte ; 
.£c le Peuple . effrayé de Thorreur de ion Coït t » 
Levait les mains au Ciel , & demandait la mort. 
Jufqu'aut tentes du Roi , mille bruits en courucen^» 
Son cœur en fut touché j^fps entrailles s*émurenr^ 
Sur ce Peuple infidèle il répandit des pleurs : -— 
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u a. Et le Peuple ^ effrayé de 
l'horreur de fon fort , 
» Levait Us-jnatKSAu Ciel > & 

demandait la mprt^n^ ,^. 
Il die ()u*au-lieu d^ffrayéiï faur 
Hcàit cortjltmé , & aue Teffroî 
cft bien difiFérent de la conftet- 
nac on. 



jpleiHt^ciH; ^ o mftrj yi jfi ion t aa- 

me timide ne demande p^'' 
more 



C H Jt N T DIXIÈME. jiy 

«e O Dieo , s*écria-c-il « Dieu qui lis dans les cteurs , 

» Qui vois ce que je pmi /qui confiais' ce que ySCc ; 

» l$es ligueurs & de 'moi càTéparés la caufe.' 

» Je puis leyer Vers toi mes innocentes mains* 

9» Tû le Tais , je tendais lès bras à ces mutins i : 

» Tu ne m^impùtes point leurs malheurs & leurs crimes« 

'> Que Mayenlie à fon gré s'immole ces vidimes 5 

«< Qu*il impute , $11 veut , des dcfaftfes* fi grands 

» A la néccffité s Tezcufe dies tyrans ^ 

» De mesfujets féduics qu'il comble la misère i 

9» Il en eft Tenoemi > j*en dois être le père , 

9» Je le fuis ; c'eft à moi de nourrir mes en fans i , 

93 Ct d*arracher mon Peuple à ces loups dévorans. 

93 put-il de mes bienfaits s'armer contre moi-même j 

* ■• ■ ,^ ..." ,*i . . 

» DuiTé-ie , en le fauvant , perdre mon Diadème > ' 
>3 Qu'il vive, je le veux , il n'importe à quel prix i 
9> Sâuvons-le malgré lui de Tes vrais ennemis 5 s 



^•* ~* '••ri «Bau^ *h, ^^ « », 



Ptfgc 73 »Jtconà Voi* du Commentaire s Notes 1 , %& $0 



9t. Henri apprend les horreurt 
de -cetcer famine « il rerfc dtfê 
plears , il l'achefTê à Dieu pour 
fe fuftifier : deo -n'eft oonc 
mieux lié, ni ptfr U ftnt , iti 
par le ton. ^ 

». «c Je le fuis ; c*«/? ij moi ie\ ^. Ce font tous cenx quieuf r* 



I. a Tu /eyâ/'x ,/e tendais Us 
bras i ces mutins ». ' Tout ceci > 
tdif iV, ne paraît ptsairez* lié 5 ni 
^ le feïii ^hi fit le'toa. 



çaiem ces cruautés ; & ceux qui 
les occafiiinnaient par leur ré- 
volte. 



nourrir mes enfàns , 
y> Et d'arracher thon Peuple d 

ces loups dévorans 3>. 
Qui font ces loups « dit-il ? 

j. <c Sauvons-le malgré lui de \ çt. It c'eft précifemcnr ce que 
fis vraiss ennemis ». JL'aâe de | dit ce vers y il ne peut avoli 
' Oiij 



jiS La Hx n kix db^ 

» Et fi trop de pitié me coûte mon Empire » 
» Que du moins far ma tombe on jour on poifTe lire f 
» Henri de fes fujets ennemi généreux , 
90 Aima mieux les fauver que de régner fur eux »9. «^ 
Il dit , Se dans Finftant il veut que (on armée x 



kienfairance , dit-il , que va faire 
Henri , c(ï incompaclble avec ce 
maleri lui. Il eft uès-petfuadé 
que le Peuple affamé recevra vo« 
lootieit du pain s l'Auteur a 
voulu dire malgré fan obftinatton» 

Pagey4 % fécond f^oL du Commemairt fNott u 



d'autre interpréution « de IVx- 
preffioD eft trèt • bonne » trét* 
daif e , & n'eft rufceptibU d'và^ 
cun équivoque. 



i*^ Ud'u y & dans l*inflant 
il wcêU que fin année 
» Approche fans éclat de la ville 

ajfamfe s». 
Il prétend qde cette fituation 
manque de vraifemblance 'y qu'il 
eft incroyable qu'un Prince pru- 
dent , qui attend dt la difette la 
reddition d'une ville, ravitaille 
lui même ceiie ville i que ce ne 
ferait que faibleftè , délire i que 
Henri ne fait ce qu'il veut : il ne 
veut point en.porter Paris d'af- 
faut , il raââme » il ne veut pas 
l'aftàmer , il le nourrir. Mais , 
dira-t*on , le fait eft vtai: point 
du tout : dutant les conférences 
deSurenne, des Capitaines, fé 
^uits pat l'appas du |;ain, firent 



' ^. Le Critioue tient ici ua 
propos bien indécent. Le Poétt 
repréfente Henri comme un 
Prince qui a des droits légitimci 
à la Couronne : une parue de fel 
fujecs tefufe de le reconnaître i 
il eft obligé de faire la guerre. 
Pour éviter de répaudre tant de 
faug , il bloque Paris , il l'aflîége» 
coropunt que les habitans > de 
peur de la famine, fe rendront 
ôc auront recoyrs à fa clémence. 
Les Moines fanatiques féduifenc 
le peuple pat. leurs difcours .^let 
Seizfi l'animent ; Paiis éprouve 
une cruelle famine : la nouvelle en 
eft portée au Roi'} il en ei\ pénétré, 
il en gémit \ il veut abfolument 
faire donner des fecours i Cou 



entrer des vivres dans la ville} i Peuple, dût il perdte fa Cou- 
mais le Roi fut mauvais gré au i renne : c'eft ce que le Poéie dit 



Maréchal d'Aumont d'avoir fa 
vorifé ces marchés. Si ce Prince 
avait fait l'aâe de générodié que 



par les vers 347 & fuivau'. Ce 
rrait pr^fence une grandeur 
d'âme & une gènéronté qui a 



lui prête le Poète , fon camp eâc. I peu d'exemples, mais qui o'eA 
été défère en vingt-quatre heures, t pj s contre la vraifemblance. 

I D'ailleurs, ce fait eft atteftépar 
1 Mézerai 9 Auteur véridique. 



Chant dixième. |ij 

Approcie fans iclskX de la ville afFamfc j, , 

Qu'on porte aux Citoyens des paroles de f a»? ^ . 

£c (ju'aa^lieu dç vengeance on parle de ))i!^nfaic$. . 

A cet oçdre divin fes troupes obéiflent i ^ 

Les murs en ce moment de Peuples Te retnplifTent : 

On voit fur les remparts avancer à pas lents 

Ces corps' inanimés j livides Se tremblans: 

Tels qu'on feignait jadis que des Royaumes fombres z 

Lts Mages à leur gré faifaîent fortir les ombres» 

Quand leur voix du Cocyte artecant les torrens , , 

Appeliait les Enfers de les mânes errans. 

Quel eft de ces mourans Tétonnement exuéme ! 

Lear cruel ennemi vient les nourrir lui- même 5* 
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^. Ce mot eft une byperbottt 
qui convient à Tlpopée. 



I» n A cet ordre divin fis 
troupes ohéijpint 39. Il die que 
humtùn vaudrait mieux que 
divin ^ puifque c*e(l l'ordre d'un homme compatiftànt , & que 
divin ^{yû paraît (î noble « ii*eft qu'une épiihhe hyperbolique de 
conveiiAcion familière. 

^H^ 7f > Notes I (f\ 1. 

1* » Tels Qu'onfeignait jadis ^r. Il n*/ a rien de plus çUir 

nue des Aoy aumt s fombres p que le féns de ces deux vqrs ; le 

* les Mages à leur grifaifaiemt Poète parle ' cfes cot ps des Par i- 

fortir les ombrer ». ' ' fiens qui étaunc inanimés fie tels 

Il trouTe que ces deiu vers font nue les Ma^es en ^àifaient fortic 

fi embarrad^s , qu^ûh croirait, des Enfers: cela n'eft pas fufcep* 

contre rintentitm de TAitteur , tibîc d'autie fcns. 

' que Iss corps des Parilîens font 

, comparés aux Ma^s , 6c dit ^u*il faudrait znettte ; Tels que les 
ombres qu*on feignait jadis, 

1. « teur cruel ennemi vient \ ' ».' Il eft dît ci-devant qye 
ics munir lui-mime »• f^etit « | Henri fit approcher (on armée 1 

Oiy 



Toarment^ , déchirés par leurs fiers^défenfear; » 
Ils trouvent ik pitié dans leurs perfëcutenrs. 
Tous dss evébemeDS leur iemblaient incroyables. 
lis *^oyaiénl devant eux ces piques formidables ^ 
Ces traits , ces' ihftrumehs d^s cruautés du fort j 

r 

Ces fsinces qui toujours avaient porté la mort > 

Secondant de Henri la généreufe envie i > 

Au bout d'un fer fanglant leur apporter la vie. — 

ce Sont*ce là « difaient-ils ^ ces monftres fi cruels? 

s» £ft>ce là ce tyran ù terrible aux mortels > 

•> Cet ennemi de Dieu qu'on-peîntlî plein de ragç i^ 

a» Hélas l du Dieu vivant c'eft la brillante image ^ 

» C*eft un Koi bien&ifant, le.tnodèle des l^ois > 

33 Nous ne méritons pas ie vivre fous fes lois. 

>' U tiiumpbe , il partfcnmea il chérit qui fofiènft» 



Vh'-îI, Henri iétait - a Û > Ce 
mime elt mal employé. 



00 pour doac die? ff^nâ vte9^ 
Cécoic ce Pripce qu| [ev^ faiCuc 
donner des fecours » p^r confia 
eut c'était lui qui les nouici^à^* 



qucot c'était iui qui 
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T ^. On a yu iufqu'â préfeac 
(fac ce mot a cout« une autre ac* 
ccption dans le caur 4ç ce C|^ 
tique» 



. I. « Secondant de Henri la 
'^ftiiéreufi: envie ». !i dit au fujet 
«ia mot envie ; fe ne puis favoir 
mauvais gré à M. de Voitairedu 
petit effort qii^il fait de reffur- 
citer Texpremon envie dans cette acc^tibn 



i. ce Cet ennemi de Dieup qu^Oft 
peint fi plein de rage ». Il trou- 
ve * i **- «ijr le ^e fe rapportât 
à Dieu fait équivoque, i*. Que 



peint fi pLein forme ttl^foiE^dé- 
wœrèabie. ^ ' 

' t. 



ij^ i**, Ç€$ ennemi étant 1» 
nomi|iat^di^ verl^j ilfiiiiciié* 
çciftifqncp.t que ^ qitf s'y rap- 
porte, »♦.. Ces roprt pfitm ï 
plein ne fout.poij^ dcxq;L4^^ 
gti^e. 



Chant t^ixiemS^ itt 

»PtiifIçtocic notre (aog cimenter fa puHrancé^l 
» Trop dignes du trépas dont il nous a fauves > 
» Confcrvons lin ces Jours qull nous a co&fecvés ao* — 

t>e leurs ccéurs attendris tel était le langage. 
Mais qui peut s'aiTurer fur un peuple volage , v 

Dont la faible amitié s*exhale en vains difcours » 
Qui q^uel^iiefoîs s'élève & retombe toujours i î 
Ces Prêtres dont cent fois la fiitale éloquence 
Ralluma tous cts feux qui confumaient la France » 
Vont fe montrer en pompe à ce Peuple abattu. — 
«« Combat tans (ans courage , & Chréciens fans verra ^ 
33 A quel indigne appas vous laifTez-vous féduire 1 1 
«< Ne connaiifez-vous plus les palmes du nnntyre l 
» Soldats du Dieu vivant , voulez- vous aujourd'hui 
» Vivre pour Toutrager , pouvant mourir pour lui ? 
»Quand0ieu du baut desCieux nonis montre la couronne 
•«Chrétiens^n attendons pas qu'un tyran nous pardonne* 

^ Dans fa coupable Seâe il veut nous réunir : 

, ' ' ' ' • ' , •• * ' 

— — — — i ■ I 11 I I il m 
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I. «c ^ui quelquefois tUUve 1 xr. L* Auteur n'a pat voofa 
^ retombe toujours ». Apparem- I dite que le PeupI* fe rete^it^ 



**ni , dit 11 , r Auteur a voulu 
«ifc/e relhiei ma!f Jl fallait 
.*»« avant «ju'il hait tombé* 



mais <\vlt quelquefoit tf sue- 
rait 9 fc cependant ne ie foui^ 
nait pas ^ qu^il rctoufiiaic «<l *« 
\vûm':$ûm. Il n'était clwwpasnê^ 
••"«ire 4e dire qu'il écah tombé« Cette note eik tics déplacée» 

\^.^ "^ gue/ indigne appas n, | xz. Il faut dire uppas i il fft 
n oit que nos meillrurs Ecrivains 1 plnsu^é que appâtm^ 
confondent appât &. un appas* \ 
U veut qu'on diff flpp«lx- \ 

0¥ 



3 21 /^ La Hz n ri a de ^ 

» De Te? propres bienfaits fongeons à le punir. 

w Sauvons nos Temples faints de fon culte hérétique ».- 

C'eil ainfî qu'ils parlaient i » &'leur voix fanatique. 
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I. a C'eft ainfi qu'ils par- 



iaient ». Le Critique prétead que plus harcfie , plus inviéceme con 



ce difcours devait être réfuté par 
<i*autres Harangueurs, partifans 
de Henri i que les Mémoires du 
tems (ourDiOaienc a M. de Vol- 
taire les matériaux de ces haran- 
gues '; qu: le parti des Politiques 
ae celfait de dire i - Cruelle eft 
votre rclTource , ô Parilicn* î Ce 
^^S'c > ciui vous doRiù di^s in- 
dulgences , ces Prêtres qui pro- 
diguent des bénédiâions , ces 
Prêtres qui vous invitem au mar- 
tyre , CCS Chtts qui vous pro- 
mettent des recours , vous don- 
neront ils des alimensî Le Ciel 
TOUS met dans la dépen Unce du 
l^ince dont il vous fir naître 
Sujets I ce Héros biemairant tient 
votre vie & votre Jnoit en fes 
niains. Qui vous amraochira du 
"tong que vous devez fubir ? Sera- 

Ïe Mayenne , battu à Arques, à 
vry, l'alfadin de Sagonne &de 
iSaint - Mcgrin ? Sera - ce cette 
Buchefll' autrefois j-^Ioufe, ac- 
tuellement atroce , accoutumée 
aux forfaits les plus mâles , q(ii*> 
fe joue de la Religion comme de 
vos vies , ic dont les fureurs 
pour fui vent par vos mains , non 
un Prince rebelle à PEglife , mais 
■n cœur infenfîMe à la paffîon ? 



.^. Peut-on faire une fortic 



cre un Roi puidànt > tel que Phi- 
lippe II , & contre le Chef de 
rEglife } Sans aucun ménage- 
ment pour les Souverains , ce 
Critique ne craint point , an 
fujcc de Philippe ir, d'arracbct 
avec une main indifcrètc le voile 
qui doit couvrir des horre itsqul 
font frémir toutes les S ics hon- 
nêtes, & (^ont il fiu'^râit cidc- 
veiir à jamais !a mcnoirs dm 
le piusgiAiKH oubli Ti fjii plus « 
il indique l'.s M^mo^jcs fcanla- 
leux du temps , où l'on pcit 
puifcrces faits y i! emploie les 
termes les plu* bas pour avifîr 
Tongine & la naifiance de Sixte 
y. Sans refpedît pour la Religion, 
il écarte ""ous les ^ran U ctablif- 
femens que cç Poncie a faits 
dans Rome pendant cinq années 
quatre mois qu'il i occupé la 
Chaire de S.-Picrrc jTcs grandes 
épargnes , non pour eniichirCa 
famille , mais po«ir embellir la 
ville -, il le 'préfente dans on 
Poème Chrétien , ou du moins 
il voudrait qu'on l'y préfentic 
comme indigne, par fa con luice, 
de la place à laquelle l.i Provi- 
dence Ta élevé. l! of- vîire qoe 
ce Pontife fait affront à la Divî- 



Stri-ce Philippe ,^cet éternel en nité le Jcfus-Chrift, par des 
Demi du Rovaume , couvert du a<iiions que TEnfirr feul peut 
&ng de fon Sii ^ couveirc du fang ^ouer. Il appelle les Pcêcics fes 
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Maitrefle du vil peuple , Se redoutable aux Rois ^ 
Des bienfaits de Henri faifait taire la voix s 



malheureux Aippôts. A quoi boa 
rappelK r il i le gantelet de fer » 
& évoquer Vànx dé Nogaret ? 
Il lui donne l'épichére de nm» 
gnanime. C*eft là cependant la 
belle leçon que donne au Poète 
cet habile Critique « ce DoÛeuc 
en Poélie épique. ^ 

Voltaire a f'uivi une route plus 
fage & plus digne de l*£popée 5 
il a recours au merveilleux dans 
cette circonftance critique : aptes 
avoir dit que ces difcours des 
Ligueurs faifjicnt ^mprcflion fuc 
Pcfprit du Peuple , comme on 
vient de le voir par Icsdernicxs 
vers, il dit: 



de fa fenune , fouilU d'inceAes , 
dont le Portugal abhorre la ty- 
rannie 9 dont la Flandre a fecoué 
^ JQ^'g y ^uc Naples 6c Milan 
maudiuènc , donc le fanatiCme a 
dépeuplé le nouveau Monde i 
Sera-ce le Pontife Romain ' Un 
Porcher qui s'érige en Roi des 
Rois, un Prêt ce K^ui a fait i 
Jéfus-Chrill Taffront de dire 
quMl agit en fi)n nom & pour fa 
gloire , quand il fait des aâions 
que l*Enter fcul oeui avouer , un 
tyran ahhotrc dans Rome quMl 
gouverne avec une verge de fer } 
^s malheureux fuppots , 1rs Ca- 
jettansy les Bellarmins , chaflc- 

«e A travers £es clameurs & ces cris odieux , 
» La vertu de Henri pénétra dans les deux. 
» Louis qui , du plus haut de la voûte divine , 
» Veille fur les Bourbons , dont il eft l'origine , 
5> Connut qu'enfin les tems allaient être accomplis , 
w Et que le Roi des Rois adopterait fon fils ^. 

font- ils la famine de Paris? Us tous exhortent i manger det 
cadavres « & ils fe repaiHènc des mets les plus délicieux : ils excom- 
munient le Roi que Dieu vous donne ^ le Roi qui vous a nourrit { 
& vous l*endurez , 6 Français! & toi , généreufe NobkfTe , tu ne 
t'armes pas du gantelet contre cette injure ? Magnanime Nogaret« 
oùesiu ? La vertu Françaife expira- t-elle avec toi l O Paris ! tes 
enfans diront un jour , que nous fert d'avoir pour Anteun tant 
de nobles ayeux , pour Patrie une Cité û fuperVe , pour héritage 
tant de riche^s , fi la Ligue a traîné dans le tombeau cette anti- 
quité, cette grandeur , cette opulence? Mais» quoi ! cent- mille 
^mmes n*en réduiront pas un feul ! N'aotoai-Bous du COOiage f 
^ h icmeié | ^e comte nos Rois { 



}24 l4 ^£^^X4pm, 

£c déjà (juelqaes-un^ , reptenajqt leur i^rie > 
S'accufaient en fecrec de lui deYoîr ta vie. 

A travers ces clameurs Se ces cris odieux > 
Xa vertu de Henri pénétra dans les Ciéax. 
louis qui » du plus haut de la y^ûte (^ivine > 
'Veille fur les Bourbons »4ofit il /dftil*^cNri>gioe j > 
jGonnut qu'enfin les t<ms ^Uaie^c txxQ ,aç(;Qn\pBs ^ 
"Et que le Roi des Rois adopterak fon êkè 
AufTttôt de fan cœur il ckstf^^i&ifl^^vat^f > 
La Foi vint effuyer fes yeux ^nouilles ^lejari^g? ; 
Et la douce Efpérance & TAmourf aiemet 



I II ■ r iM I , > l' .M I II n I n. -J 1 ' ■■ .*-. 1 ^ 
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I. « Veitlefuf tes Bourbons ♦ 
dont il efi rorigine ». Il deman- 
de fi cette exprefSon Mre l^ori' 
gine de quelqu*un ed françatfe » 
|c û die peut le devenir. 

2« te Zes tems allaient être 
Mécomptes »* Eh ! dit-il, Saint- 
Louis^iem dedicedensle ftp- 
tième Chant que ces tems éiaieut 



^. HcBti defccndant deS.-Lotti» 
par Robert de Clermont , fon 
cii^uicme fils . û en tirait fon 
origine , & t^ell S.-Louis qui 
était cette «rigine \ le îpéie.-a 
I donc pu le dire. 

]^-. Il n*eo cft pas de taFoéiîe 
épique comme de la dramatique. 
Pans une Tragédie , l'^ôion ne 
doit durer que vingt -quarte 



encore fort loin. 'bcuces j osais danïlcJ?oei8C.fc|a- 

quc elle peut durer des annfcef > 




s^$z\ -&-Be-fc reiwir que plus 

fite^ut l'abfoiuiioaduPipeà-ta-fin de 159$. 



, j. ce jp^ffitôt de Jbn, <aMr . il 
. ^J[à Us 'alarmesr>y. . Jies/fUr 



i|t. Comme on n*cft potBt aJa^ 
me fans fu)Ct , ces alarroes rtf- 



;^.,.dit îcCûiique, Mt-dles; fent qMVid Çe fujjt ceffe : Heflri 

.une cWc aflw* Yolipmwc pour n»ayani plus lieu d en avoK 'M 

,^u*on,|miilc les cWfct.deJon.l »?ûycn des I.omïèics q« il «S» 

icurj*^ idV».haut» OB peut ditequil 



Chant dixième* 32J 

'T ' ' ^ * 

CoDduîfirent les pas aox pieds de FEterncL 

Au milieu des clartés d'an feu pur & durable^ 
Dieu mie avant les tems fon Trône inébranlable^ 
Le Ciel eft fous Tes pieds y de mille aftres divers 
Le cours toujours réglé Tannonce à TUnivcrs, 
La^puiiïancè » l'amour, avec rintelti^ence i > 
Unis & divifés coçfipofent Ton ^fl'ence. 
Set Saints dans les douceurs d'uqe éternelle pair» 
D'un rorrent de plai^rs enivrés à jamais , 
Pénétrés de fa gloire & ;:emptis de lui-même , 
Adorent à Tenvi fa Majefté fupjrémc. 
Devant lui (ont ces Dieux , ces bi:alans Séraphins» 
A qui de l'Univers il commet les deflins. 
,11 parte , & de la terre ils vont changer la face» 



av<cl* intelligence y 
^Vni^§f,4iviJ£sjç^m^etH fim 



^pf9çeT»* i>erronnes ^^i ne foDt qu'up 

fflc ^d^to^e ,. die. jl , çxpUqjae Dietù Q^cff la pIiM belle 6c 1» 



jfL. te root i'^vifUi 9c ceîui 
unis qui ptéc^de ,^ expriment ai» 
contraire parfaiteoieoc les ^rei» 



^lus ^e défimuon qu*on.yt 
jaroas faite de la Trinité y e^r 
eft bien fupérieure à celle de i^ 
', Didier ^ jÙj^ Cl^Vik 



^fK^ç,uftc éÛsaiEite préciuon la 
^4QArnD«'dcu>9s^Tbéolog^iû fur 
J'Ecre fuprên^e*, mais^tl ajoute 
^que <^>//èrj manqùe.de j^uitc^. 
1^ Cfnc la d^fiokioo qu'en a iaite 
•S.-Didier : 

y» lis otàtous même ifprit, même fia > mêmtejfemt^^ 
yyrÇes trois divins ^oUils uniffant l^ir çlani » 
» Formait de TEterml l'i^êgif^U uifiti»^ 



jitf La Hei^ KiAiyZj 

Des Puiiïkaces du fiécle ils retranchent iarace. 
Tandis que les humains « vils jouets de Teacui» 
Des confeils éternels accufent la hauteur. 
Ce font eux donc la main frappant Rome aflervie > 
Aux fiers enfans du Nord ont livré l'Italie « 
L'Efpagne aux Africains « Solime aux Ottomans. 
Tout Empire eft tombé , tout Peuple eut (es tyrans» 
Mais cette impénétrable & jude Providence 
Ne laiiïe pas toujours profpérer Tinfolence : 
Quelquefois fa bonté favorable aux humains 
Met le fceptre des Rois dans d'innocentes mains. 
Le pcre des Bourbons à fes yeux fe préfente , 
£t lui parle en ces mots d'une voix gémi/Tante : ^* 
« Pcré de l'Univers , fi tes yeux quelquefois i 
•» Honorent d'un regard les Peuples & les Rois « 



P^S^ ^ 5 > ficond yoL *èu Commentaire , Note u 



t. <c Si tâs yeux quelquefois 
1» Honorent d'un regard les Peu- 
ples & les Rois 5>. 
On, ne s'attendait guères, dit 
il , cpe le dopne oc* la Provi- 
dence fdc un problême dans un 
Poème Chrétien , & que ce pro- 
blême iût mis dans la bouche 
d'un Saint parlant à Dieu. Ce quf 
cft encQce plus (ing^lier ,.c'efl 
que ce ^hlème ne vient qu'a- 
pi^ une loaj^ue digreffion où le 
Poète profelie hautement le dog 
me de la Providence ( de forte 
que S.-Louis fe trouve beaucoup 

moins Cbcétieo que M.deV(^ 
Mire. 



M. On devrait encore biea 
moins s'attendre à cette Crici» 
que y dont ce morceau o*eft pM 
fufceptible. En e^t . le létot fi 
ne marque aucun doute de la part 
de S.-Iouis s il iignifie ici puif" 
que . cela eft i résidait & ne peoc 
s'entendre autremenc, mime far 
le Critique , qui feint de ne le 
pas entendre ainfi. Ce dircoors 
ne peut donc être reaaxdê com* 
me un problême , mis comme 
une prière pleine de bonté que 
ce Saint wkttÇk à Die« « px 
laqadlc il cxoilc le Pcnpkffnar 
$aii. 



\ 




Chant dixième. 317; 

s> Veis le Peuple. Français à fon Prince rebelle 5 

» S*il viole tes lois c*e(l pour c'êcre fidèle» 

» Aveuglé par fon ïcle il te dcfoWit , 

s> £t penfe te venger alors qu'il te trahie 

a» Vois ce Roi triomphant, ce foudre de la guerre i ^ 

» L'exemple , la terreur & Tamour de la terre. 

» Avec tant de vertu , n'as- tu formé fon cœur 

» Que pour l'abandonner aux pièges de Terreur t 

»9 Faut-il que de tes mains le plus parfait ouvrage 

» Kfon Dieu qu il adore offre un coupable hommage? 

» Ah l fi du grand Henri ton Culte eft ignoré > 

» Par qui le Roi des Rois veut-il être adoré i ? 

>> Daigne éclairer ce cœur, créé pour te connaître , 



MM 



^MVM 
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1. a f^p/j c« Roi triomphant , 
c« foudre de la guerre , 
» VexempU 9 la terreur & l'a* 

mcur de la ttrre ». 
Ces deux vers, dic-il,ront d'un 
Panégyrjde ampoulé ; un Saint 
parle a Dic^i avec plus de vérité 
& de fîmpiicitc ; te foudre de la 
futrre n'cft point un éloge dans 
fà bouche. 



i. «c Ak !Jidu grand Henri ton 
Culte efl ignoré , 
» Par qui le Roi des Rois veut' 

il i're aderi » / 
Pur «7»/, dit-il? par tout ccrur 
droit te vertueux : cc^e qucf- 
tion de S. louis cft uae 'isktak^ 
à la Divinité* ' 



If, I*. L'Ipopée demande un 
ftile élevé, x^. La guerre qae 
faifait Henri était très légitime % 
il Ce faifait craindre par ùl va- 
leur c'eÛ ce que le Poète exp ci- 
me pat ces mots foudre de ia 
guêtre II fe faifait aimer par fa 
borné , fa 'droiture -, c*eft ce qa*oii 
voit par le fécond vers. S.^LoUit 
parle donc avec vérité ti arec la 
noble (implicite qui convient 
dans la bouche d'un Saint. 

K. Il n*y a rien dans ce dif- 
cour&de, S -Louis qui donne lieit 
à une pareiîle critique. Ce Saint » 
qui protège Henri expofe^Dieu 
tes vertus & la droiture du comr 
de ce Prince , & le prie de Pé- 
claiter. C'e^ à lyioi.^ li4«lt 
cettt pti^fc* 



aiS La He n>^ri adjs^ 

» Donne àrEglife un fils, donne à la France an l^zme^ 
» Des Ligueurs obflinés confonds Ict vains pro)ers i , 

*^ , ,, -4-,.,.l. 

0» Rends les Sujets au Prince , & le Prince aux Sujets ', 
» Que tous les cœurs unis adorent u jufticc « 
» Et t*ofFrent dans Paris le même facrificc ».— 
* UEternel à fes vœux fe lai/Ta pénétrer i ; 
Par un mot de fa bouche il daigna raffurer 5. 

A fa divine voix ies A^t^s s ébranlèrent , 

■*- -• .• -.'' 

La terre en treffaillit > les Ligueurs en tremblèrent 3. 
le Roi. qui dans le Ciel avait mis fon appui , 
Sentit que le Très-Haut s'intéreflait pour lui. 
Soudain la Vérité fi long-tenis attendue 4, 



Paget^ f fécond Fol. du jCprnmtntûirc fîlhus x , t €p 5. 



t^ et Des Ligueurs qbfiinés 
€onfonds Us vains projets ». Con- 
fondre des projets , dit-il f Q*ciï 
Jes rendre vains. 

X. « V Eternel d fes vteuxfe 
îaijjfa pénétrer ». Aux vœux ^e 
^^tri ; 4cmande-t^il ? Le ùotn de 
Is.-Lottift ft'éft- H pas trop foin 1 



j^. . Le Poète n'a pas encends 
autre cbofe. Cecte note était inor 
lile, 

1^. £b ! c'eft toujours S.-Lo«is 
qui a parte v fii veeux ne peu- 
<^enc donc fe tapponer qù*à lui. 



rançais. 



(îgnific point 

ce 

B 

m^ 

raies. L*^ dit : le gain de cette 

Bataille a rafu^é ce Prime fur 

fori trône chancelant» 

Page 96, Note 1. 




4, it Soudain la Firitéfilong- 

tems attewkêi sn Par qui , dit-il > 

Vzt Henri apparemment : mais 

^aTqtt'ici 00 A'a pat vu dam ce 



1^. Oni^ v» , page j }». noce f 
du premier volume de ce Corn- 
.mencaice , que > fuivant une let- 
tre que Henri écrit aux cfoit 



Toujours chère aux Ivunainsv» mais fouyent inçonquç^ 
Dans' les tentes du koi defcenJ du haut des Cieoz. 

i t . 



r. i" 



■■» T — 
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Prince un gramd cmpirt ^çtiçm 
pour la vérité Catholique. Cette 
réritc , qui defcaKi bTafquçcnenc 
4an^ les tentes, du Roi , que per- 
Ibniie ne toÎc , qu'enfuitelc Roi 
Tptc face à face • qi^ le couycttic 
'fbbttementj ( )*en demâoHe par- 
don â M. de Voltaire ] ;fl une 
&^c$ mervcincs que Dcfpreaux 
qoaltHed'abfurdçs, ÔC q^u*i)b^ 
ait deI*tpop^r 



Ocdriçi de rçtaç, affoxiMéj^^ 

BldiSy Mémoires de pilleroi » 
tome premleTj^pfi^^ ï15r( ^rtTt 
ijne tite le Critique ) ce Ppnce 
avait Iç corar droit, qu*il ne 
demande que d'êtce inArutf t qtf 
ce n'eft qu*à' U vériti q.V^Te 
reodta, fie non à la force, ni 
par la crainte , page 34 du Com- 
mentaire , vçtç iJ>} 4m l^cnaief 
Chant: 



H Henri doutait encore, , fy den^ndaît aux Ci^ux 
»» ^*ttn rayon de cl^é yiru dfjpller fis yeu^x». 

Page 3 f , note i : 

>^ Jpi^'ilgut de DJeu fei/il att4i{4<int PWt ^t^> 
•9 J'ignore les fintiers qui r^nent jufyu^à it^i, » ? 

??f « 4? > en ^SflX^^} ^ç la cpny^rf|çio9 du yifey^to s 

«> Chaque mqf q^Ul difaH ftait un trait de jlamme ^ 
^ Qui pénétrait Henri ji^f^uaujoriddefin dîne. 
» // quitte avec regret ce vieillard vertueux jj 
» Dês pleurs en ter^brajfar^t coulèrent de fis yeux , 
.^Pf 4ç4 ç^ moment mpueil cntrçvit rqur^re »?. 




ce Prince un grand empreiTeniept pour la Vérité. Cette Vérité dt 
une figure d<mt fè (êrt le Poète $ elle convient à l'Epopée , elle 



tienc au ^\i|et ; elle eft amenée |ar tout ce qjji a ^té précédenHnrnt 
ëit t cda n'eft pas Çifcèptible de ccftte indécente ciUique « ^i|e 
>adefp-rca9x«uuaift dmvoaée» 



D'abord ua voile épais la cache \ tous les yeut ; 
Delnomenc en momenc les ombres qui la couvrent i 
Cèdent à la clarté des Peux qui lés" cnïr'ouvre'ntl 

3ientdt elle fe montre à fejs yeiii fJtisfalt^ *'» . ; 
Brillante d'un éclat qui n*éblouït jamais. 
Henri « donc le grand cœur était forme pour elle « 

Woit 9 connaît» aime en£& fa lumière immortelle 5. 
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I • ce Les. ombres qu i U couvrent 
7» Cèdent à la clarté des feux qui 

les entr^ouvrent ». 
Qa*eft ce , dic-il , qu'eatr*ouvrir 
les ombres ! 

i. c^ Bientôt elle fe montre à 
fes ytux ftuisfaits ». Et Henri « 



%. Mauvaife critique : on CBv 
tend bien que cette cbn6 perce 
au travers des ombres , qu*eUt 
les diflipe. 

in. Quelle ridicule exclmoi* 
tion ! -Elle démontre bien im 



dit-il, ne cria pas au prodige! Lefprit Citycique & mordant. A 



•Si le PayenPilaco ne put obtenir 
une définition de 11 Vérité, 
l'Hérétique Henri fut plus heu- 
reux j il en reçut une vifîte. 



# ropos de quoi comparer Pilatf 
a Henci ! La politiun de Tun U 
celle de l'autre font différentes^ 

IPilate 9 Payen , n*était pas évlai- 
ré , ne cherchait point à Pêtrc) 
Zc Ton a vu que le Poète préfente Henri , vers 117 & fuivans du 
premier Chant , qu*on vient de citer > cherchant à connaître U. 
Vérité. 



3. ce ^o/'r, connaît , aimeemfin 
fa lumière immortelle )>. Que 
cela efl -brurque, dit-il , & in- 
croyable ! Comment M. de Vol- 
taire a-t-il pu ^condamner au 
filence la Vérité , après Tavoir 
perfonnifiée > te propre de la 
Vériré eft d'infttuirr. Il devait 
choiCit la Grâce , dont le propre 
cft d*éclairer l'efpcii parues inf- 
pirations fecretes* Si Henri lifaic 
ce Poème, que dirait- il de cette 



Bc. Cette coBvçrfion de Heori 
eft fuâiramment amenée par tout 
ce qti*(maci-dêVautditdans les 
dernières notes ; il demandait i 
Dieu d'étre^dairé , il s'était Hilt 
inllruire pendant du tems. Saint* 
Louis imerccdi: pour loi ', Dieu 
lui Fait connaître la Vérité qu'il 
a totr|ôurs cherchée : il n'y « 
donc rien ici de brufque & d'à- 
croyable que le mauvais farcaP* 
me de U BeaumcUe , qui oit dé* 



Chant dixième. 33II 

II aToue avec foi x que la SLçligioii 
£fl au^defius ife rhomme & confond la rairoâ. , . 
Il reconnaît 1 Eglife^ ici-bas combauae , 
L'Eglife toujours une , & par- tout étendue i > 
Libre » mais fous un Chef, adorant en tout lien 5 » 



truie par la trtcre même de ce 
Pciiice I qfi*il cite. 



lurpiraciqn fubice ? CequMI difalt 

^aos fa lettre aux uoiiOrdies 

lie l'Etat alfem blés â Blûis : ce On 

» m'a fou veut fommé de changer de Rel^on 1 malt comnent^ 

la dngue à la gorge , &c. Je oe luit point opiniâtre \ )e ne céderai 

^'à la perAïa^on V A faut i^'écialKC & m'avoir auttemest qu'à 

éoupt de canons ». 

P^g^ '7 9 fi fond foL du Cammentaire » /iTore x. 

^. I ^. Il eft clair par ces mots 
// avoue i que cette ab)nracioa 
fut publique» 

2*. Henri acquit toutei cet 



I. ce // avoue avec foi ». Il 
fallait • dit il , faire voir que 
cette abjuration fût publique : 
les faits ne fe Aippofenc pas. Jl 
avoum-^^ ifr\fiQfKitt fc fenable 
dire qiie Henrr avait toutes ces 
connailfances , mais qu'il en 
atatt retenu l'aveu, qui lui échap- 
pe en£n« 

Page 88 , Notes a £• )• 



connai^ncet par les inftruâions 
qu'il reçut , & il fit cet aYC^ 
lorfqu'il fut convaincu* 



t, a VEgiifi toujours une , 
& par-tout étendue ». Il faut , 
dit-il , répandue , c'cft le terme 
propre : les Pèt«s définilTaitiu 
rpglifcv par CCS mots , toto orbe 
diffufa ; il n'cft pas de rclTtace 
«le l'Eglifc d'être étendue par- 
tout. Enfin, eVen</</« n'ell poiut 
le fynonime de répandue^ 



K Etendue eft le mot propre 
& a une fignification fimple qui 
quadre bien à ré}>jthéte caraôé» 
r'fiiquc de l'F.glife Catholique , 
c'eft-à-dtre univef fclle. ta Reli- 
gion Catholique a été préchée 
par toute la terre , elle cil donc 



par-ifiut étendue /fuivant la for- 
ce du terme î t*expreflion répan" 
-due efl métaphorique, emprurf- 
tée du liquide qu'on répand ; Ton ne 'liotr y avoir recours que 
quand les exprelfioos propres manquent , & répandue ferait une 
mauvaife expre^oH> '• 

5. a Adorant en tout lieu 1 «i II fuit de ce que dit le Crî- 

» Dans le bonheur des Saints la tique que fes yeux ne font pas 

grandeur de fon Dieu )•• 1 bons : Oiulos hgbet & non videté 



ii^ 



Dans le bonheur des Saints la grandeur de Ton Diequ 

Le Chrift , de nos péchés viéfime renaiflance I » 
De les ehis chéris nourriture vivante i , 



M. de Vûlcaire , dit-il , s*eft fou- 
ir«ot 'glorifié ' d'avoir exprimé 
4aDs ce vers l'invocation des 
Saints avec une exaûitude théo- 
Sô^f^ue.lf faut )le înéiUears jètxt 
^ue les miens pour y découvrir , 
ic ne dis pas ^eite exgûtcude , 
mars cétfe itivocitfoa. 



Certainement Tinvocation des 
Ssâùés ùr'bà^c, àinilâs |>Kèrét 
de Vt^Jdfc f/à remercier I>ieu do 
bonheur qu^il leur accorde , 8c â 
le prier oe nous appliquer leàn 
mérite^^ 8c vOiUce que dii«lie 
vers avec beaucoup de prédfioh 
&'dcTièrteté. ' ' * * 
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]9z. Puifque Jéfus - Chriû eft 
mort f>our expier nos péchés , 
c*eft à caufe de nos péchés qu'il 
s'cft immt>Ié.' Cette critique eÛ 
donc dénuét de raifon. * 



* > * I I .« -* 



K 



r. ce Le Chrifl > de nos péchés 
vïQime fenaijfante ». lî'p rérend 
qu*jl Êïudrait poïtr nos véchés, 
^éîus-CbriÛ , dit-il^ n*eil pofnt 
la viâime renaidante de nos pé- 
chés dans l'Euchariftie , niais il 

«û ÙLui ceiTe oâèrc pour Tezpiation de not péchés , ce quicftbieQ 
«ii^rent. 

X. « Defes élus chéris nourri- 
ture vivante n, J'aijdic-il ,quci- 
q le (crupule fur ce mot vivante , 
qui apparemment (igni^e ^v<- 
Jfiîte; car Jéfus-Chrift cft offert 
en état rie mort dans le Sacrifice 
<Jc la' Medc. Du tçftc , ce vers 
éxprinis admirablement le pog- 
mc des Protellans , qui croient 
CjUe les Elus feuls font nourris da 
Corps Çc du Sang de ^éfus-Chrift. 
^u lieu que les Catholiques fou- 
tiennent que les Elus & les Ré- 
prouvés qui communient y man- 
dent également le Corps du Sei- 
gneur. 



jr. Comment peut-on être fi 
pcù^înftruit de' Ta Ueligion, §t 
prétendre que Dieu eA offert en 
état de'mort dans l*£ucbariiîie i 
Qu'on life le Catécbrftnedes eii« 
fans y on y^ verra que PEucha- 
ridte eft un Sacrement qui con- 
tient réeUement 8c en vérité le 
Corps , le Sang , l'Ame 8e la 
piviniré de Notre-^eigneur Jé- 
itts-Cbrift. D^ailleurs,- s'il était 
0|6&rt en état de mort , com- 
ment pourrait-il être immolé ? 
Les Proteftans croient que les 
EIo< reçoivent fenls let grâces da 
^remenc, 8c les CacboUiniet 
penfenrde même. La feule dif- 



férence entt'etix tfk que Ict Catholiaues croient que ceux qui font 
tn' ^cbé mo^c&l tè^àiftnï, ^^comme Its iuiWs > le Corpl' > le Saoc» 



ChU'ÎTT h 1X1% ils. î(jj 

Defceod fur les Autels à/es yeux éperdus i^ 
Er Ini diEcouvre un Dieu Tous un pain qui n'eff plus t.> 
Son ctxai otjiiffant Te laumet , t'abandonne 
ïcw Hyfiïresfâints JontToQ efpcic s'é:oaiie. 

LdiHs iim ce moment 'qiii càmble'fès tbàlilî^s , 
Louis tenant CD maîo l'olÎTe delà ^îz, -< 

iJeCceniduKautdésCieûz vérslc Héros qu'il 'àimé} 

!-Ame b la niviniié^* IfruirCli'ill i mii» « 
(oDipaiDi 

«in^n3uti_. _ .....,, 

;Mit,diiS.-Psul. 11 n'ya'lonf, felbr 
EIui qui toitnt nouttii du Piiq cHeiic t Ut a 
'|6gc>iKD[ Se IsuE coDilniieaiioa. 

J*ii^c 1)1 tfeconi fol. du Comàuiuaire , t7vies i v tb 

t.^DffitndfiirUsAïailiàX 'k. Il n'cft pas douteux qM 
fa yiux {ptri{uj_ ». Il dcni'aD^c f-c'cil aux yeux ac la Toi. 
li teqiieVAuleurTeutdire cf) | > ■ r j. ^ a 

bien ïipHini pat « vcit> il vcul > dit-il , dfoiitt leMyltftï'Ve 
' l'E^charillie , &, Ton vcti Attih un MiiacU i c» Diiu ne dcTccnd 
fnrUiAuiclt qu'aux.ycui de'latbi• 
■I. Cclie «xprcffion jdt 'flrfj{ii- 
ceiiMBt juft«, k (tJicâetneDt 
'pofcc tu fyI!^mcdci'Luihf< 
puifque ciui-ci 'fcnl^t 

[cflîmcmquc Uj"'~ 

dam ]'Euc)iàr 



i. u £( /u iiceuvre lu IJiVu 
/"«ri iiB p4m j^; <</? /jiw «, 
Sou, dit-il, cit un peu b<[»i' 
tique , & DE riutaii Te Tuppur- 



He qucItrus-Chrift ttt Toiu I 
.'.piint il hut Amfotfi Ctjpii 
du 'pain, fiât U vadt dàpai- 



. .. 'fî^tewSa»»: 

Squ'ïli lï fcfrciil (Id <"{><;. |e 
oyàble înïfcfige .' /n, tuirf , 
JK°. > •^ifePttU.:/! «m _«« Jf«iif ./«iilftlif. ,lfl,Ç«l»|iquei 
dirent, ictmme U..A^ y^\%^\e.,.wn)£ p}ip ^Veft.jdfit.Ifl^llA'r 



Aux remparts de Paris il le çonduic lui-même u 

Les remparts ébranlés s^ncr'ouvrent àfa voix s 

Ji encre i au nom du Dieu qui faic régner les Rois 5 
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t. «t Aux rempans'di Paris il 
ie conduit lA-méme s). Il pré- 
tend , i*^. que S. Louis devait 
prendre uD corps humain , la 
lbrnie'^'8& le vifagj dé quelque 
Sage connu } fans quoi c'efl pré* 
fencer au Leâeur un miracle au- 
lieu d'une fiâion :maisapparem' 
, jnehc , dit' il , le j«une Arouet 
ne connâiiTaic pas plus cef diflR^- 
' rences ^ que l'état des concto*' 
' Terfes encré les deux Religions. 
%*, Henri était aux remparts de 
Paris « il n*avait pas befoin d'y 
être Conduit. 3^. Il eût été bon 
de peindre le Pari(ien> erands 
yeux ouverts , bouche béante , 
^uand' il vît le Saint conduifant 
par U main fou Proféiyte» . ' 



w. L'apparition de S.-Lonîs i 
Henri ne peut cire regardée 
coiiitne un miracle , mais com- 
me une fiâion \ cette figure cft 
pcrmife au Poète s il n'avait pas 
befoin de revêtir S.-Louis de la 
figure de ^quelque perfonnagt 
connu. D'ailleqrs , quel perfop- 
nage connu aurait pu faire k 
rèie que fait ici S.-Louis ? Tel 
qu'il eût été , il aurait dégradé 
le perfonnage de Henri. U y a 
bien plus oe dignité à préfen- 
cer ce Pjrince conduit par Sainr- 
Louis , que partout autre. Il ne 
s'agit pas plus ici de Miracle , 
que dans toutes les autres fic- 
tions que le Poète a employées 
dans ce Poème. C'eft clone le 



Critique qui prend le change , 

Îuand H dit que M. de Voltaire ne coQoaît pas la différence d'une 
iâion â un Miracle. Ce farcarme qui eft à la fin de fa note mérite 
Jeplus^rand mépris pour toute réponfe^ 



' ' 1. ce // entre, ..... Suivant 

le fens grammatical , c'ell Saint 

Louis qui entre ; Il dans Tin 

, tentioQ de l'Auteur , c'efl Henri. 



^. Il eft clair que par le vert 
qui précède » c'eft Henri qui 
parle 9 puifque les remparts 
ébranléss'entr'ouvrenr â fa voix. 
Par une conf<^quence nécelTaire, 
C*eftdçlui dont parie le Poète , quand il dit il entre; cela eft 
très-conforme, aux règles grammaticales que le Poète a toujouH 
^aucoùp miptix f<çues que le Garçon laBeaumelle. 



- j. «c //. éktre ûu nom du Dieu 
àulfkit Hgner ies Rois ». thV 
fi flead » éit-H « PiouOanr fih 



K, Perfonne ne conrefteque 
les Prote/Uns n'adorent le même 
Dieu que nous ', iUle reconnais 



Les Ligueurs éperdus , & mettant, bas les armes. 
Sont aux pieds de Boutbon^ les baignent de leurs larmes^ 
Les Prêtes font muets , les Seize épouvantés 
Envain cherchent pour fuir des antres écartés x ; 
Tout le Peuple changé dans ce jour falutatre i , 

f 1 , i. r ' . .■ . . ■ 



cinrédaYis Paris « yTeraicil'^ii 



CéM témm« fléus fbur le fmÂ 
Dieu de TUniVers ^jnait osl^ 
n*einpêche pat que le Poète fk 

r<ft)fb^ftèxprlm^:>tiirqtie<Vft Dieu 'qui fait régnét td Roit» 

Cette expte&on n*dt pat Tufcepcible d'équivoque» 

Pa^e $i f fécond f^oL du Çommentûire y Notes i & t, 
^to n JLeâSekj^t épouvante 9 \ jpr- Pauvre remarque ! tout 



a> EmhïÎH fhtnktm fOMrfmdfs 

anéru éfionSsi"»* ' > ^ 
Oa,av«it« dit-U>^)<ifqii*i6l>.«rii 



fuyard cherche à fe çac^r s il 
n*e(t dqnc .pas fronnaiu ^e le 
Ppét.e>ai& di^ que les Seize, ppiic 



qeVin^ cliercliaic def aDires^ppur éviter Murs euBemis.cheicbaieitt 
^ facivir , Ik noq pour fujr^ dct ai^cre^oiî ils pufièm fe cacher, 

■'%* <c Tout le Peuj^le ehang/ , ^.n, t*>. Cette épithétecAtfitgt/, 
dit-il, ine paraît froide, & même fauflê à certains égards | car le 
Peuple ne (ut point changé : Henri feul changea ) U daus le vrai» 
la viâoire refte â la Ligue, puifque le Héros > en ah|urant y fublc 
la coodiBon qu'elle exi^e.- i 

K.- kl^ le Criciqtfè- frit tous fes efforts po«r attaauer-ledl- 
Boueiiienc y le afin' d'y parvenir > il entaflê fophifmet for 
fophiîWKs. '' ■ ' • ' I . { 

' j*. CHûngi eft le niot propre , paifque les Ligueurs , atipaiw» 
vant fi furieux, comme o^ l'a vu , fbnt éperdus « mettent Ihut Idi 
armes . fe jettent ant piedtf d# «Bourbon ,■ \tt haigneac de lenn 
larmes, vers foi de ce Chant. On ne peut ^rtainement pas utk 
changement plus formel ^ & rien ne reilèmble moins â une vic- 
toire , que cette humiliation des Ligueurs, qui ft trouvant fang 
tedburce , font forcés d'avoir recours à la Clémence de leur Roi* 
Cette épithéte n'eft donc fatiflê à aacon égard. ' 

1^ Le Critique dît'qtid Kiayeniie', <|ui ne chw i mt jpai, 8C'^ 
ne fe foimiet qu^a^ès le changement de Hemn , m eu un feorle 
vtafi Héros du Poème : il a.p^ur Hi^l'lionneut du! dénouement » 'le 
la- Vérité IrS.- Louis qui le font. >' 

Se. Ce qui çft faux dans cet endroit , c*eft> ce que die leX^ric^ 
fuê , que Mayenne efi en un feos le nai tlécoi da Poènie » le qn*! 



Becoûnaic Ton vrai Roi « Ton yaitKJueuric ron pîte. 

* * ' • * * * -j _i 

a pour lui Thonneur du denouem.ent , & ta Vérité & la^Rtligioa 
qui le fônc'y ("^hrâfe ttès-enibrouîUée , mais c'ëft Ïod telte )/Ea 
effet , cDinmenc Maryenne' vaincu . abandonné des Lieueurs . ne 
louant pas. le principal rôle dans le Poème, oc ne pouvant être 
''Stffd é n u? ctyrri me un rcbe lIc , qui , fous pté te x t e de fo utcnif jâ 
Religion , n*avait d*aucre vue que de s*emparer "ïïu trône , peut il 
hwk ^aûMfè .(oyinmele:|iéeos'dci£pèr|ie , Maii^ le d^i>i^nte|i|} 
pliifqUe c^cUia. Keligiom !qui. tciottiph» par |a cpi» vcrifàon çi<t Henti) 

* i j)<*4 (|MPlli>ortîP*ça » dit'lc Cr^if^e, M/ de y^jiii^ice f-t-iPpli^ 
tendu incérelièr en 4^ù^tit (on intrigue ^ar ia convertioo. de 

Henriî Lc^ Français? L'idée, fcuit^ pçtiie ; tous les ctres'pcDfans 
ne forment qu'une îêpubtîque ; c*VIt*îe Géiïfe "*nùâ^iftif , bu du 
ÎBWns l'î\i^=V>i^ ïl^^%'rilC, ^u'mi grin<i'lftrfiftr<biT^vèhsrti Vue. Mail 
ÔâiV <rôr6{)e^î^âflte , dc>iiBbftijd*ièw»ft^TM.7Bga€n'^iigl«eiVtf> 
^^iWl<?iftS^è i ^ftis^ le (Sud' du Nord î Bf^iin ttdi vioi-fc t'ait 
IftWiof^e ^pjbârCfeàtVer "dans unè^tilfe *<(û*îl(poliiVâk «ttipôrtfe 
H^ûéVp^dUfl îttt'étfrtfër'ràbt <{eïN*tit)ttifpt«r^^ 
^j^è?i!6n âàâd^ifè ^ ^ 'tàtit (d'autres ^à^^qui «tte éfi Atf^ede/ 
^pinàlfiço] Âff ftoJi-îÇpntQrnMljlfS, Çf?çcai& , dopn U ^jugement !^*cft 




relFer : il eft aifc de voir par là qu^il v.ou^rait ' renverfer Iç (ffî* 
.têmtf tdu^' PoctQ:^-fi>-ÀlSfinMftnc ^quf l^;^énpUen[TC;nt:i\'e(t pas le 
Jll1ompbft.de. la JUll^oA , J^ç^û içonvctfipp cje JHcnri^ Pour H 
prouver , il invoque le fuftrage de tous les Protellans podibkr» 




que M< ae VotiUirç n eut o^^K^iie poui 
-^i*V Us.traduftl^lit qui ont été feiçcsdece Poèn^ en tant de 
différentes langtijcj» font ujiepreuve iiKoiiteAablo qu'il a intéredc 
.lc^étt»ng(4ï$ awant [^iiçf lîps Frapçai». , 

jo. Il eft établi ,.fiwFa"nfie«Poin>e'«f f#v4nt la lettre; ^ç Hei»! 
iBpX'ï^acsiaiifatbléis àBloif i^dovix (Ml. s^pfirlé , que ceibm les inf- 
zitûd8toM iipi*il ^x^iic t fCÇH^s ]» 1 ^> U ûsulff côftyiàipii «rquj) loi ^m 
sfiiîF . cmboftâcl:!. laf > Religion ' Çat boU^ue' $ : par^ çQÎi(^iiear 9 ccfte 
converfîon ne peut être ni Ccandaléi^i» -ni 'âi(^e^&», ttfiÂniele 
-jnbC^oà le Ciifiqiie.^< '^ I , . > 

4®. Dans tout le Midi de l'Europe » dit le Critique , en y foi- 

Dès-lois 



DSs-lors .on admira c^ câgiie fetnnli ,-' 



fnant h France , combien de Politiques qui défapprouvcat cm 
éoouemenc, cocijiuc a*icanc pas nécelTaire 1 Cai enfin » Paùt pou- 
vait être réduit Uns ce changement de Religion. 

^. Un Poète Catholique peut-il être dèfapprouvé, même ptc 
fetProteftant, d*avoir pris pour Ton dénouement letrioœAbede 
h Religion Catholique daniun Poème Chrétien i II ferait abCuido 
de foutenir une pareille thèfc. Il aurait donc. foUu '*•••••— •► '•— 
prétendus PotUiques ^ que Henri à^eûc çoint abiuié 
lieu de ménager Tes fujisti comme il i*a tait » il les eu 



la Religion Catholique dans un pocme cmttien i u leraitaoïi 
de foutenir une pareille thèfe. Il aurait donc, (allu , fuivaM 
prétendus PotUiques ; que Henri à^eûc çoint abiuié * & que « «i* 
lieu de ménager fes fu)(sti comme il i*a tait » il les eût iacrifiét y 6e 
eût employé, peut les téduiic » touvs ks hotvcùci 4^unt ^uetce 
civile. 



5^ Combien de Cooaaiflcuri « a)ouM et Critiqae > qui {vg^kK 
que fi ce changement éuit nécefiaiie » il ne Tétaic pa» oans b 
Poème , li que s'il l'était dans k Poème » il clè tiu moint 
mal amené. ^ 

^ i"*. Ce diangement était d*autant plus néceiTaire , qu*il tA 
coaformt à THiftoIre.'a^ U eft bioi amené ; ^ loin d*étre préci* 
fité , ott,a ▼«! queUentieft refté un tems confidérable a?«nt de Ce 
déietminer % c^eft ce qui eft établi tant datts THiftoire que di^c 
Se Poème , lors de tla conversation de Henri avec le vieillard de 
l'iâe de Jerfef t -dans le ptcmier Chanc » & k difoouiiide S^-Louis, 
que 1*91 cite en 4*af tkk neuf ci-«pcè^ 

<*; Combkn 1 dit* il « deDévdtt même qui ae trouveront point 
fH les oratiCi^de cette convetâon tbknt ftmans ! 
. ^« Ap«H avoir invoqué kiudirage det^ PfOteftans , il a recours 
aux Dévàts. Mais on vient de prouver, que Henri s%ait fiiic 
indroice nendafl^ un cems cmfidéîabk^ qu'il avait toùjouts die 
^'il ne Ce rendcaic qu'à U conviâion s par continuent « fâ con-' 
vciiioB était Pefièt de U petfuafion: ce motif éuii donc ftiffifant • 
Icles dévots doivent être faciséaits. 

•0 



7 • Combien de Philofophes , conrinue*t«il, qui regardant cette 




«pponéc jufqu'au moment décifif , il ^ certain que (e Prino» 
^ peut étce attaqué ni pac kst)^vôts, ni pat les Philprôphcf 



Et commencé ac^ t»4ï*:li.UDf.t«t:tetmin^. 

dont parle le Criuqae , Ufquejif ^ 9U-lieu, de loçcç le. Foéte.dA 
dibix qu*illa Blit dtf niohit)!}^ Mé la Rfetigton 'dans un Vocot 
Ctirétien » vbodtaient , (ùiVM lui > qu^l eue pcU' tout auccç 
fujet. Cette critique eft d'autîat pkis mal placée, qucToo voit 
q^ le Poète a formé ce plan pour avoir x>cca£o|;» de dire Tut la 
Religion les cliofes les plus èdiiîaiitès , foit dans le difcours da 
tkiHiitd y dansteldi de S. -Louis i 8c qu^on fe rappçUe cç<iu'il a die 
Ibr fci Myftèecs de la Trfnït^ , dt f*£uchatiftle , comme il fait 
Tokl'hofteorxIuAnatil^e! , 

8 ^; i^'eft^'CC'd«dC , dft. 1« CYklque> qiie ic^ /t/Kr âujui ce dénoue^ 

ment peut plâtre ? La populace des Lcâeors. ^ 

j^. Au-lieu de ce mot de populace ^ qui eft un terme de mépris $ 
il-Cêcait plu$ vi^idè dfre ^^ -ce d^uetrtent doit plaire au gêné- 
laides Le^ettsS'$.la>preuve4iicoDteftable en téAHtc du forcés que, 
CCI Poème a m ditàf les «iifStens pays étrangers tuk les traduâiofls. 
en ont été Aûtes. 

#1 * • « * . , , 

9<'. Tous les aiu;rçs,l«â)eiMt« pcétend4U fogent ipi^kHeftr} 
4ç M* ^c Voitaite eA méprîÊibk , ou odieux. In eâèf «-il'Be ùat 
pis éite bicp.^ï^l^ile poMr^c t LeHéroà£iicl>iciidechtuigerde 
fCçl^ic»», ppur tég^^ pai(i^tement.» ou il fait mil t s-il fMf mal , 
n eil digne 4ç mépfistS f>*ikf*i% bien^ pwitqiioi fie l'a r- il pat 
fait plutôt ? Pourquoi a-trililyet(lb um de lang- iaerUtoiBcMI 
L'obibde que ce changement fait évanouît était donc tégitinr? 
Mai« slil étf i^>UgN|i<ie^ . le f»ud état^ dène mal formé I tt le 
Héroteft digne 41^ ^ de fitiépri«i& déchaîne- peur n'tfvoTr^ 
^ii ce^etpluLÔ(..cet. ob^le ^ Au-tteùc «pvèv une à\tf\§ câcftcs « 
û propres a le rivçill^r» .. . f . " - 

K:. i^: Henci du l^oècne ae. peut-être méprifabk cfu eèkfa, 
qu'aux ywx du Çrit^l|e,, plc.k raiJon t flu'il eflf roifvrtge de 
M. de V«t^sUrGi»,qi|*U honorait d'une baîhe bien coUft^nce. Ce' 
Grince pourrait paraître mépriCable^ on -odieux , & fen TOfai^ 
ou'il ne fe fut déterminé à fe faire Catholiq|ue que pour être pai- 
lible pcfTeÛTeur de (an Ro|rluiii»e » tnàis en cécas , Il eft certain 
qu'il Ce ferait rendu plutd<«au. xoeu.de Jta tlitkHi s fo P^»éte ,'aii 
contraiic.lc pfiéGeprc;.CQmqic-jUo-Pi'i9Ge.fpr8v«itt dw priécjj^ 
de la Reli^ioa ^jiififfifit^pWi.itiKkè tt^pAat» )u^^aux farjftes 
du difcouri d^.v'^UtànitJctfy^i, ol»Kbaiit'la Vérité, iiw5f 
^ i|;ciant p^çnc«f rpi^dé.-H!le,dic,!vet$*tlduf rêmier'Cfcàtttt 

•* Henri doutait 'ettcbr ,!& demàndaif "aux. Cîeusç , ' 

>» Qu un ra^on it clarté vînt deJlilUr fes yeux : 



L*AmricIiien trembla. Jafiement déformée » 

1— —————— ^——*— I I ■ ■— — — — 

M De tout tems^ difàit-îl , la VérkiJaçrU^ 
Th Chci les faibles humains fut terreurs entourée. 
^ Faut' il que de Dieufiul attendant mon ^pui^ 
«» J'ignore les /entiers qui mènent jufqu à lui*»^ 

Et phis bas , ven 184 du mètne Ohtfic : 

éi // quitte avec regret ce vieillard vertueux $ 

>> Des pleurs en Vtmhraffant coulèrent de fis jYtfàr »»» 

Où. voit (kinc dans ce Prisce un corur droit , incapable de Tf 
décemiaer par aucun motif d'imitée ni de politique Air un ohfcc 
aufli imporfanc 1 il n'a v aie pas encore reçu du Ciel les lumièr^i 
néccfTaires s ie Poète le dii par les vers 2^7 le fui vans du fepcidme 
Chaati 

ce JMha cher fils » dit Louis « c'eft de-li que la Grâce 

a» Faitfinfir aux humains fa faveur efficace : 

» Cefideces lieux facrés qu un jour fin trait vain^uf 

^> Doitpwtirj doit brûler^ doit emhrdfer ton cixur. 

a» Tu ne peux différer t ni hâter ^ m connoÉtre 

u Ces momens précieux dont DieU.fiul efile Maître^ 

»> i/Lais qu'ils font encorloin ces terne, ces heureux tems^ 

»> Oà Dieu doit te compter au rang défis enfans » / 

jHfqvitffà /If^lUrp^ans 0? croyance» & il voulait Toumettre Tes 
îib\(m , mm f $ k 9wn %rt/iLoa me uoit pas ditfc^ pourquoi a t-il verfS 
fMlt^raifj9«W0||famf^puiriu*a y ètaiejE^^ liiré(îftance 
i|isW/ui«fp«(âwCf |r r(4fjlaciea*ayant pucciïer plutôt , Icngeuîi 
efl J>i<n ^rfn^.cif(i. deiruii aLlotumeni le dilèuoe du Critique. 

10^. pf olof ajotftetMi, quelberoiQlePocceayaMIdfc cette 
abjumtîo»! Btte fie lui ouvrit point les porter fie.]^4^^pitale^; Paris 
ne i'e ffocTic ^ huit r. ois après. . ' 

»r. Tfts^|^«u.de tenis Af^fès cette abjuration « Orléans > Bour- 
ges y AllC ôi. les principales Villes du Royaume lui ouvrirent Ict 

Piî 



fj4o^ La He vfKj AT>t; 

4 I 

Rome adopta Bourbçn , Rome s*en vie aimée. 

portes. Le Parlement d'Ai;t ordonna que la juftice ferait rendue 
au nom du 'Roi ; 8c par uit autre Arrêt > il déclara rebelle 8c cri^ 
minel de IcCe-Majelté quiconque ne lui obéirait pas; 8c Paris, 
ne fut pas huit mois , comme die le Critique , fans fe rendre. 

it°. Il dir que dès, que les Ligueurs furent qu'il allait fe con- 
vertir y leors Chbfs jurèrent fur l'Hoftie entre tes mains du Légat ^ 
de ne le reconnaître )anijiis > quoique Catholique. Le lendemain 
de fon abjuration , des Moines complotèrent contre fa vie. Ces 
£aits 8c tam4*aucfes, ajoutet il, devaient engager M. de Voltaire 
à bannir cette abjuration de fon Poème.^ 

'm' iRs*--Le Critique aurait pu fe difpenfsr (le rappeller â la mémoire 
des fairs audi odieux , que M. de Voltaire a eu laifon de bannir 
de fon Poème. Cette abjuration ed le dénouement qui puide faire 
plus d'honneur â Henri 8c- au PoèJedansun Poème Chrétiens par 
coaH^quent il ne fallait pas la bannir du Poème. 

IX®. Ain(î > dit il > qu'on ne difepas que ce dénouement ticieux 
eft dans le fujet même. 

K. Il e(l bien démontré que ce dénouement n'efl pas vicieux > 
qu'il eft mêiije le plus convenable, 8c que d'ailleurs il eft dans Le 
fujet , puifque la réllftance que les Ligueurs apportaient pour 
reconnaître iienri , était caûfée par la dilterence de Religion. 

* ■ * 

1 3®. Car quand ce dénouement , continue t-il , appartiendrait 
au fujet » il fallaiclefupprimer : j'ai pour garant l'Acaùdcmte, qpi« 
dans (^s fcntimens fur le Cid, dit très-bien: ce ^i le Poète c(l 
9> obligé de frait^r une matière hiflorique qui renferme des vérl* 
^ césodieufet.^ ç*el^ s^ors qu'^ la doit léduire aux termes de U 
» )>ien(eance 5 fans avoir égard au vrai , 8c qu'il la doit plutôt 
9> changer toute entier , que de lui laiflêr rien d'incompatible 
» avec les rèeles de fon Art, lequel fe propofant l'idée univei* 
9) felle des chof'es , les épure des défauts ^'desin'égHr4t^<^^ par- 
ai ticulières que UHU^iiiure , par la (evéritê de (:s réglés « eft dbn- 
*> craiijie dy fottfVW^ *';;'•*: ^^v.'ii.' -.1 

' Sfi Ce denouemem' étant ddfic danfle nijet^-ffS^'^u'on oe 
' peut contèfter ) il ne fallait pas le fupprimer , quoi qû^en dffe te 
Critique , qui cite à cc;te occasion, aUçi malrà propos ,^le fenti- 
'ment de 1* Académie'fur le Cia i fentimént qui n'a pai la^moindre 
'applicaiîoiiàl'cfpèce ^ré&noe, puifqu'au contraire, ^Académie» 
dont il implore le fuffrage , ne parle que de vérités odieufc^ 8c que 
'l'abjuration de Henri » loin d'mc uns féticé odIeuOr h ne peut que 



Chant dixième» J4i 

La DiCcorde rentra dans rétemelle nuit s ^ 
A reconnaître un Roi Mayenne fut réduit ; 
£t foomettanc enfin fon cœur & Tes Provinces » 
Pue le meiUeur fujet du plus jufie des Princes. 

faire honneur à ce Prince , 8c au Poéce de Tavoit employée dans 
Ton Poème. Il n*y a donc ici de blâmable que la remarque du Cri- 
tique f 8e Tindécente fonie qu'il fc permet dans Ton Commen- 
taire contre ce Poéce 9 qui a réuni en fa faveur les fuffraget de tout 
les jeos degoâc » 8c qui obtiendra cercainemenc ceux de la PoftéKicê* 

Fin 4k la Utnriadc. 
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ESSAI 

SUR 

LA POÉSIE ÉPIQUE,. 

Traduit de /'Anglais de M. HZ yoLTAlSZ i 
par M. l'Mbe' 2>Esr0STAJïiES *. 

1^ o u s avons dans chaque Art plus âe précepte* 
que d'exemples i car les hommes ont plus de palEça 
pour CDleîoner , que de nleat pour exécuter ; ainfi 
il y a plus de Commenraceuis que de Polies ; Se plu- 
sieurs Ecrivains , incapables de faire deux vers , noiu 



■ ■ On n"a poior ityctt ce cjoc M. de Voltaire a ctMircrrf dcceirs 
Ttiduâioa , (tini Ut Ediilbiu lofinlci de cet lihi. Noui.ccopom 

Iic. ceU mente rendra c« moicf^j précieux : d'ailtcuii , il et 
evenu rare. On prouve encot: pir-Ii combien l'Abbi DetToo. 
Uinci admiraii alaii l'Auteur tte IiHïhkiabi- , qociqu'eàftiiie 1^ 
f< foir bctnùlll avec lifli ut jn^m mmUuAtlaitfitru. r » 
Pt 
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ïlf s'étaient chapes , aient rcn^Iî de trooUe 9e ie 
confiifioD les Euu auzqiieb ik pcJcendaient denncr 
des lois. 

i^ ptapsit des Critiques ont puKï les règles ée la 
po^Iîe £pique dans les Itvfei d'Honicre, lutvani la 
couiiune , coLf luiôc .fuirai)! la f^iblelTp dfs hommes , 
" <iiii , pir ua traTett tidiciile , piénbcut communient 
les commence mens «fuit Arc potir let principes de- 
fAn même ; alTez peu judicieai pour fç perfuader (]uc 
chaque cboTe doit ètpe rtfellettMnc 8c dans fa propre 
nature ce qu'elle était lotfqK'elle a été înTent^c. Hais 
~ comme Homèie a comparé deux Po^es d'un genre 
tcât-diTéieac , S^ que YEnfidi tient quelque choTe de 
ïlliade & de XOdyffie , les Comme outeun ont éi£ 
obl^és d'établie dilFéretiws icries poui accorder Ho- 
mère arec lui-même. Se ont imaginé enfuite d'autres 
légles . pour concilier Vî^ilc arec le Poète Grec : à 
peu-prjs ^'inme les Aftrooomes , qui , pour ^uAcr 
hurs Cnâflies , ont été dans la nécellîcé d'ajontei oa 
de tetranciier , & de Te jetter dans'ïes cercles concen- 
trique^ oïl excentriques , à mefure qu'ils découvraient 
de nouveaux mouvemens dans le Ctcl. 

Rien de plus excufàble que l'igaoïaDce dès Afin» 
Homes, Se rien de plus louable que leurs recherches 

i« impénétraUe de ta Nature ; parce qa'il 
I [de (es principes font inrariabtcs , Se aonî 

lotre étude , qu'éloignés dt notre con- 

a une ttès-grande ^fFérericC entre L'mrert- 
s te les ourragcs de la Nature. La même 
imagïmnioirqui a inrenté la Poéfie » rarie cbaqne jour 
dans Tes produâions , étant elle-rocrae fufefte à d'étOT'^ 
«elles rlc^tudes. La Poéfîe SC la Misfiqne des Perfàos 
^diffèrent amant de ta nôite que leitr langage : une 
Kaiion même ne reffemble plus à dlc-roême dans 
«^aîns d'ut fiéclej il n'y a pu plut do lévaluûoos 
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éaas les Etats m» dans ks Ans i les Arts fiiîem.« 
changent & Te ideisobeiit à^ qohc poiùrfuite g lors aicme 
que nous faifoos m» efforts .pour les fiker par ^s 
ràgles & parde^f^râicipesu Si. \c ncvlx , par exeraplc^» 
donner la définition d'un liabtllenMot , je ne dois en 
décrire aucun «n particulier ; Thabit Grec , Romain , 
ou Français , ne doivent TOÎnt être donnés p<oar m9* 
dèles. Un habillement en ce qui Cert à couvrir te 
corps) voilà ce qui lui ^eft eâentiel , to«>tile refle dofc 
erre compté pour im ornement acteflblrc , que le ca« 
price 3c la iDode créent j confervcnr & déci^uifent à 
-leur ffé i ».r.ûçe qui «oas p«.ît le meilkur ne doit 
pas nous Mire eaclure les auues. 

Il en eft peuc<*étre ainfi de la Poéfie Epique» 

Le Poème Epique doit être créé par le jugement j 
& embelli par rima^sation. 

Ce qui eft du «effort du bon fens appartient à tou- 
tes les ^Natiof» de TUoi^ers': lesGrecsj les Romains, 
les Itatfififis 4 les Fcon^iis » lés Anglais > les ETpagnols , 
noàs difent , daM foos leurs ouvrages y qu'ils exigent 
princfpaftement l*umté d'aâîon « parce que l'entende* 
ment jouît d'un plairfir plus fenûbie , loiTqu'il $*arrécé 
fur un Ample o^et proportionné à Tes regards « 3c 
qu*iMe faifit plus aiféoient que lorfqu-il fe perd dans 
une confu&xi d'objets. 

Ils nMs dif^mt >que luette uahé. doit être accompa- 

fDée de variété j coïKme le. eoiips étb composé de mem- 
res 0OUS dijférens ^ & qiâ tendent , tous à la même 
«Inité; U» ajtiFutene que l'aâian doit être grande» 
pour nous frapper de rcfpeft 5 intéreflante , parce que 
nous nous planons à être agités 8c émus s entière , 
afin que rien ne manque à la fatisfadion de notre 
e(f rir. 

' Ces préceptes , & quelques faûttes fembhMet , font 

en quelque forte des lois éternelles , auxquelles toutes 

' les^ Nations fe foi^t foumifes y pavce que la Nature > a 

Py| 
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pris Coin et les dï€tér ', mak le merreUleas , }e» ^i- 
fodes , le fiHe même , & tout ce qi4 naît de cet iaftiod 
Qu'on appelle goûc , cm de lâ tkannie de k coutume » 
ionc des poiots qui partagent les efpcits, & fur leC- 
quets il n'y a aucitne règle établie 
' Il eft vrai qu'il y a des beautés qui font du go&t de 
toutes les Nations d^ monde : ainfi toute l'Europe a 
xeconnu certains Auteurs pour des modèles 5 Homèse 
& Démofthène , Virgile. & Cicéron ont en quelque 
façon réuni Tons leurs lois touteSi les Nations qui les 
connaifTent , & ont changé tant, de pays diffêreus en 
une même République s mais. nos. coutumes particu- 
lières ont en même tems introduit un certain gense 
de goût qui diAingue chaque Nation. 

Les meilleurs Ecrivains modernes ont Joint augooc 
de leur pays celui des Anciens s leurs fleurs êc leuis 
fruits échauffés & ro&tis par le même foleil , emprun* 
tent cependant du terre fn ou ils naiiTent ^ leiyrs difie- 
rentes couleurs , leurs odeurs Scleùti au^es propriétés* 
On diftingue aufli aifément pair le flile un Auteur 
Efpiignol , Italien , ou Anglais »' qu'où connaît à fa dé- 
marche , à Ton tangage & a ^s traits , dans quel pays 
il eft né. L*exp|:emon molle des Italiens» leurs faillies 
qui dégénèrent û foulent en faux brillans > le ftile 
pompeux & métaphorique des Efpagnolsj l'exa^itude 
élégante , la préciiîon& la clarté des Français^ l'éner- 
gie particulière à l'Anglais» fa paflloi^ pour l'aHégorie 
ic pour les comparaiions s ce font autani de qualités 
diftindes , & de ctradères dilFérens^ qui ne péuveac 
échapper adx yeux des connaifTeurs. 

C'eft dans cette yariété de caradères qu'il faut cher- 
cher la fource de cette averfîon & de ce mépris que 
montre chaque Nation pour le goût 4^ fes voilins» 
I>ii'là vient que la bataille, des Anges dans Miltoa 
ferait méprifàe en France, /& que les nobles» mais 
prolixes difcours de Çinna ôc d'Augufle, dans Cofr 
Aeille 4 déplairaient fui le théâtre Anglais» 



La ftrophe foivante <hi TaiTe cft admirée en Italie; 
on la fait par coeur 5 elle eft dans la bouche de tout le 
monde : 

£i/e s'appel/e Sophroiiit & lui OUndc 5 iU font et 
la -même Ville & de la même Religions lui qui efi mo^ 
defte autant quelle efi belle , defire beaucoup , ejphre 
■-peu s & nlexige rien y il ne fait point fe découvrir , ou 
il ne llofe 5 & elle y ou le méprife > ou ne le voit point , 
ou ne s* en apperfoit pas : ainfi cet Amant infortuné a 
fervijufqvl alors fa ntaîtrejfe ^ou ignoré, ou mal conmt^ 
ou mal reçu d'elle. 

Il n'y a rien dans cette ftropbe qui heurte le bon 
fens ; mais cette cadence de mots , cette fimmétne 
aiFeâée , cette penfée qui retourne fur elle-même avec 
tant d^t , ne feraient pas , à mon avis , goûtées par a« 
Le(^eur anglais ou Français j qui veut dans le Poème 
héroïque une fimplicité plus grave & plus majefluèufe. 

Si nous voulons acquérir une notion diflinâe de la 
Poéfie épique , il ne faut que jetter les yeux fur tous 
les diâérens Poèmes, de ce genre ^ qui ont para dans 
diiFérens fiécles & dans difFérens pays. 

Il ne fuffit pas de connaître Virgile & HomirCi^ Un 
homme qui n'a lu que Sophocle & Euripide , né fau- 
rait avoir une parfaite idée du Théâtre 5 nous devons 
être les admirateurs des Anciens 9 & non leurs e£clavef. 

Notis envoyons nos enfans voyager dans les pays 
étrangers , après qu'ils ont lu Homère & Virgile au 
Collée 5 ferait-ce leur faire perdre le tems que de 
leur donner une connailTance parfaite de Milton en 
Angleterre « & du Taffe en Italie ? Oii peut-on trou- 
ver des moimmens plus dignes de Tattention d*uQ 
voyageur ? 

Le relned que nous devons aux Anciens dégénère 
en fuperitition « s'il nous porte à méprifcr nos voifîns 
& nos compatriotes 5 ne faifons pas cet afiront à la 
Nature ^ de fermer les yenx i toutes les beautés dont 
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«lie ûoas .environne, poor ne les oaTiif qiieTar fei 
ancienaes pcodudtioos. 

Il eft certainement agréable & avantageux àJTefprit 
hunaain^de confiiérer cous les Aateurs des Poèmes 
Epicpies dans leur propoe pays , depuis Hooière joTqalà 
Milton > & de remar<)aer les traits & les ajuftemens 
qui diftîngtsent ces hommes illuflces. Je ne prétend^ 
point traiter ce fujet à fonds ; ce ferait une entreprife 
fupéxieure à mes forces : je me contenterai de crafoo- 
4ier qiiei<|ues traits 5 one main plus habile achcTeia 
cette ébauche. 

Un Leâetir judicieux pourra par fes réflexions /fiir- 
tifier mes faibles idées : c*efl à moi de propofer, &1 
lui de juger 5 mais il doit éviter toute partialité , & 
«écarter les préjugés du Collège & famour puérile des 
productions de (on pays. Il confîdérera le progrès , h 
décadence 8c la renai(1^nce de l'Art , & le fuivra dans 
toos Ces difféf ens états ; il (aura diftîneuer les beautés 
A ksdéÊanns , qui font beautés & débuts ^ dans toa^ 
ies pa)Bsflc dans tous les flécles, de ces beautés équi- 
voques qui font méprifées d'une Nation & admirées 
d'une, autre : il ne fe laiffera point mattrifer par Arif- 
tote , Caftelvetro , le Boifiï , &-Dadcr ; mais ne con- 
fulcant aœ la raifon , & gouverné par fon fenl bon 
iens, ii.fe cooftttuera Juge entre lesfiâions d'Homète 
& ceUes de Milton , le «ntreCalipfo > Dfdon ,■ Armide 
£c Eve. 

HOMÈRE. 

Il eft inutile de s'étendre iîir Homère & fur Vir- 
gile , principalement en Angleterre , ou à peine troave- 
t-on un Gentilhomme qui ignore le Latin 5c le Grec. 
^eux d'ailleurs qui ne peuvent Kre Homère dans Tori- 
jjiilal, peuvent lire la tradiidion de M. Pope, & y 
appercévoir le ftu de ce pète des Poètes >- rommc 
réfléchi dans un miroir poli & fidèle 5 aucune Jes 
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t>eaatés d'Homère n'eft perdue dans cette bétie tra- 
4lu<5Hon , & la plus grande partie de fes famés y eft 
corrigée ou diminuée. 

Que chiâ^ue Leâeur^ k>rr(]tt'il Ht Homère > Ce con- 
i^lte lui-même , & remarque TefFet qae cet Âuteul: 
produit for Ton efprxt : alors il )ugera 'û Homère a 
atteint la perfèâion de TArt en autre chofe que dans 
la manière de peindre avec force 5 ce qui fah foa 
caradère & fon mérite particulier. 

Il^algté la jufte vénération qu'on a poor Homère , il 
. eft a^ez étonnant que parmi les plus favans & ks plus 
^lés admirateurs de l'Antiquité , on en trouve à peine 
un qui ait lu Vlli^e avec le même empreiTement 5c 
le même genre de plaifîr que les femmes lifent 2aïde» 
Quant au commun des LeÔéurs ^ qui font à la vérité 
moms familiers avec les Lettres » mais qui ont peut- 
être autant d'efptit & de bon feds^ il y en a très-pea 
qui aidnt pu lire toute V Iliade dans une bonne traduc- 
tion , fans fèntir du dégoût & de rennni : plufieurd 
jnême en ont entièrement abainiônné îa leéhire après 
le quatrième ou le cinquiènne Livre. Comment donc 
peut- il arriver qu'Homère ait tant d^admirateurs & fi 
peudeLeâeurs^ & foit tout à la fois adoré & tiégtigé ? 

Je vais tacher d*éclaircir ceparaioxe : la plupart des 
hommes font plutôt éblouis de la réputation d'Homère» 
que frappés du mérite de fes ouvrages. Les perfonncs 
judicieuses admirent fans doute la féconde imagination 
de ce grand Auteur 5 mais il y en a peu qui foiént affex 
au-deffus du 9ré)ttgé pour fe tranfportef dans les tems 
teculés, fit fe rendre en quelque forte contempoi'aini 
il'Homâre , loïfqu'ils le lifent. Le bon fens les porte à 
avoir de Tinduteence pour les mœurs de TAntiquîté % 
«nais il né peut les porter à goûter ces mœurs peintes 
dans les ouvrages d'Homère 5 les rayons de fa lumière 
frappent leurs yeux de trop loin , pour leur* caufer autre 
<hofe qu'un faible & fombie crépufcule, uns aacon^ 
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chalear* Nous refiêtnblons à ces vieillar<ls qui for* 
tnaient le confeil de Priam ; Hs admiraient la beauté 
d*Héiène fans rien fentir pour elle. 

Une autre raifon de notre dégoût eft l'aniforinîté 
qui règne dans les ouvrages d'Homèfe. Il n'eft parlé 
que de batailles dans les trois quarts de V Iliade, Cette 
couleur dominante Êitigue & rebute un Leâeur médio- 
crement touché de la diverAté des teintes & des om- 
bres j apperçne feulement par les vues fines. 

Le P<^me de V Iliade eft certainement trop loog, 
mais il n*y a guères de Poèm^ Epique qui n'ait ce dé- 
faut. La Poéue Epique eft le fruit d'une imaeination 
forte » & une imagination forte eft fujette a Ce dé-> 
border. . ^ 

Je ne parlerai point de toutes les querelles excirées 
ipar les ennemis a Homère fur quelques endroits de 
ion Iliade , qui peuvent bien être les objets de notre 
critique , mais qui ne font pas aflez défedueuz pour 
être appelles abfolument mauvais.. Ses Dieux font peut- 
être en même rems abfurdes & ridicules s ils font néan* 
moins au0i amufans que les extravagances de l'Âriofte, 
qui nous caufe une efpèce d'enchantement. A l'égard 
de fes autres fautes , la majefté & le feu de fes expref- 
£ons les changent fonvent en beautés, 
^ Mais ce qui caufe principalement cette langueur , 
qui gagne Tefprît de la plupart des Le<5^eurs , malgré 
les beaux endroits qu'ils y peuvent admirer , eft qu'Ho- 
, mère ne pous intéreffe pour aucun de fes Héros. Achille 
eft trop violent pour nous iafpirer un ce^idre intérêt 
pour lui , Se quand même fa fierté Se fa valçqr, s'attire* 
raient de notre part cette favorable difpofition que 
produit d'ordinaire l'idée d'un grand courage » fa lon- 
gue oifîveté ferait évanouir cette idée : le Leâeur le 
laiilè-là j à l'imikition du Poète. 

Ménélas, qui eft le véritable Auteur de la guerre, 
9s, auquel on devrait principalement s'incéreâc;r » o'eft 
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fus alfiitéiiient un cara£bère fort brillant } celtti de 
Jfôris, &n rivai, cft méprifablci Ménélas n'eft dans 
le Po^me qae le frère d'Agamemnon , & Paris , que le 
frcre d'Heaor. Agamemnon , le Roi des Rois, noua 
bleâè par fon oi^eil, fans nous donner une haute 
idée de Ta conduite. Je ne fais comment cela fe fait » 
mais on n'aime point le fage tJlyift s la belle Hélène, 
«aofe de faB( de défordre^ 8c de malheurs , eft.un 
perfonnage infipide i on fe foucie peu de quel ^ coté elle 
Jieftera 5 elle paraît elle-même indifférente à Tégard 
de fcs deux maris , & ne pencher ni pour Tun ni ppur 
i*autre. v . 

. Lorfque deux guerriers combattent dans Vlliade^ 
nous fommes frappés par la defcription du combat ^ 
& fouvent même nous nous fentons faifis de la mêmQ 
fureur qui lesamme ; mais nous ne craignons ni n*ef- 
|»ér6ns pour aucun d'eux* . 

Nous plaignons , il eft vrai, les mal^urs de Priam , 
Zl il paraît mériter les larmes que,nouj8 répandons pour 
lui. Cependant Homère devait nous intéreifer pcwr 
les Grecs durant tout fon Poème , puifqu'il a prétendïl 
les célébrer , & que ce font fes Héros. Obfervons eu 
même tems que fi nous nous intércUons pour Priam 
à la fin du Poème , il nous eft très-indifiérent dans tout 
{e cours deTadion» 

V De tous les guerriers de Vlliadi^ c'eftle brave, le 
tendre , le pieux Heftor qui mérite le plus notre affec- 
tion, il a le meilleur caraâère« quoiqu'il défende la 
mauvaife caufe , & il eft trahi par les Dieux , quoiqu'il 
foit le plus vertueux. Mais l'intérêt que nous prenons 
à cç qui le tpuche s'évanouit d;^s la foule de tant de 
Héros 5 notre atte^ion partagée diminue , comme 
une rivière divifée ^n pliufie^rs bra$ ne forme que 
plufieurs ruiffeaux. A>nfi l'imaduation du Leûeur 
C&, fouvent pleine d'idées grandes ^ nobles , pen- 
dant que les afieâions de l'ame font oifives. U n eà 



donc poiot étonHaac qoc.Ies laouveiMfks/Ai «oeoè 
ne faivent point ceux de nmag^oation,, & 4^c nocB 
nous trouvions . totu à la £ns reœpti A'aAmmtîoii 
& d'exmal. 

VIRGILE, 

M. AdiKtfbn eA le premier qui ait evMiii^dtfpiiés 
tous les matériata qui otit fert} à la cooftroâiim M 
VEH&de, n eft cerctiâ tmt Vitale a tiféierwet 4e ibi^ 
Poème ^e phifieurs trawi«>«s popahÉires^Mbalwiret 
fur rarrxvée & l'étabiiwment d'Enée enlutîe, dt 
même qu'Homère avait ittAé htLiHudk fut la tra- 
dition du Siège de Troye. 

Il n*eft pas croyaMe qa^liomère Se Virgile fe foient 
aflujettis d'avance «ax règles établies par le lh>fla , qoi 
prétend qu'un Poète Epique doit inveâtfer dBdifpofet to 
confUcution de fa fab4e^ aftanc que de feéétermiaec 
an choix U. au nom de Tes Héros, 11 eft vratièmbla* 
ble qu'ils tfont pas coupé liiabic (ans connaître k 
taille de ceux qu'ils youUieiit babiller. La règle de le 
Boflu peut avoir lien par rapport à la Comédie » od il 
s*agit de Texpofition des mœurs Se de la repréfenta- 
tion des ridicules du fiécle. Elle ooaiiient encore à me 
intrigue od le Leâeur ne veut qa*ètre furpris far de 
petits incidens , qui n*ont befoîn ni de râmomé de 
l'Hiftoire , lîi du poids d'aucun nom cocmo. 

Les Poètes Epiques/ au contraire^ ainfi que les Tnig|« 
ques j (bnt génèralemenr obligés d'employer vLn Héros 
connu» dont le nom puifTe impoferau Le^ur Scfe 
concilier fon attention. Cequ^ils iow^;hient ' doit êttt 
alTorti à ce qui a 'été/ Si quelqu'un d^ift cônunenfâjt 
par tirer fon fu^et <le fa feulé ima^minbà , toutes fês 
Annales de fUnivers ne lui feumi^fent pas vn évé- 
nement réel conforme à fes idées. IlTerait obligé de 
Takéfer 5 Sc^ en vérité , je ne pois comprendre comment 



le BoâU s'eft avifé de nous confeiller de bâtir > pour 
JloQs mettre dans la néctffité de dérruire. 

Quoi qa il en foit , une partie des ^vénemens conte- 
nus dans VEnétde , font tirés de Denis d'HalicarnaiTe. 

Virsile « far rapport à la con&nidioa de fa Fable > 
#ft blâmé par quelques-uns » & loué par d'autres » 
d avoir fuivi Homère. Mais > fi j'ofe bafarder mon fen- 
timentj il nb mérite en cela ni blâme, ni louange. Il 
ne Kii était pas poffible de fe pafler des Dieux d Ho- 
mère , qui étaient auffi les Dieux des Romains , ni 
d'oublier le Siège de Troye , Enée étant Troyen, Ces 
fierions étaient coimnunes à rAoceur 6rec H à l'Auteur 
Latin ; fi celui-ci a pnifé dans la même fource , ce 
n'eft point aux dépens de celot-là. Il eft vrai qu'il s'eft 
apprc^rié quelques endroits de ï Iliade & de VOéfffée « 
& qu'il en a emprunté quelques defcriptions & quel* 
^ues tomparaifons^ mais on peut dire que ce grand 
génie pouvait s'cnpaâer &n'eo pouvait rerîrer qu'une 

floire médiocre. C'eft plutôt ua honneur qu'il a hit 
Homère , qu^une preufcdu befoin qu'il avait de fou 
recours. 

il eft plaiâmt de voir des Critiques sTapplaudir de 
Ja découvert des prétendus larcins de Vimie. Ceux 
qui prennent les ariàes contre, lui en fiiveur aHomère , 
& qui facrifient le plaifir d'être amufés par fous les 
deux « à celui d'élever Tun fur les ruiaes de l'autre • 
ibttdeanent que Didon eft d'après Calipfo 5 qu'Enée ne 
defcend aux Enfers qu^à l'exemple d'Ulyffe ; & ainfi dis 
refte : mais que le Sre^ur compare ces prétendues 
copies à l'ordinal fuppofé» il y trouvera ime diflérence 
confidérablè. 

La paflton de Didcm , Tes malheurs , fa mort, que 
Tii^ile établit comme la fomxe de la haine qui anima 
dans la fuite Carthage contre Rome s Anchi(e tirairt 
du feîn des tems la deftinée de l'Empire Romain qu'il 
xéyèlc à foafils ^ ces beautés ne font aifurémeût point 
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dues à rimitadon d'Homère. Ce n*eil pas en e/Tec le 
propre d'un grand génie d'être Copifte. Od Virgile eft 
grand » c^eft par lui-même \ mais dans ces petits endroits 
empruntés d'Homère , il e(l le plus fôuyent aa-de/Toos 
de Ton original \ & c'ell une jufte punition , pour avoir 
captivé la liberté de fon génie » & l'avoir avili par une 
fervile imitation. 

Quelques Critiques votit plus loin ^ & foatiemient 
ull a cdpié fon fécond Livre d'après Pifandre, & 
on quatrième d'après Apollonius. Mais tout cela peut 
être, hardiment nié \ le fécond & le quatrième Livre 
de V Enéide font de trop grands chef-d'œuvres de l'Art 
pour être des copies. C'eft ainfi que quelques perfon* 
nés difent que Milton apris fon Poème dans un Auteur 
comique d'Italie , nommé Andrehio, Après tout , que 
fert une recherche fî frivole ? Ce n'eft pas la perfoiine 
de Virgile j mais X Enéide que nous admirons. Que le 
deuxième ou le quatrième Livre appartiennent à Pifan- 
dre » à Appollonius » à Virgile , ou à quelqu'aucre « le 
jiom de l'Auteur n'aiigmente ni ne diminue les beaatês 
de Touvrage. Que Macrobe & d'autres Critiques s'amu- 
fent à déclamer follement contre les lettres qui com- 
pofent le nom de Virgile « fes ouvrages ne feront pas 
moins les délices 4e tous les fiédes , éc le modèle de 
tous les Poètes. 

C'eft une remarque jufte , de dire que la dernière 
partie de VEnéîde eft beaucoup moins vive Se animée 
que la première } non que les ux derniers Livres foienc 
languiuans & médiocres » mais parce qu'ils font effacés 
par l'éclat des autres : ce qui vient de ia difpofition du 
Poème & de la nature du lujet. Le deifein ^*un mariage 
entre Enée Bc Lavinie, inconnue & indifférens l'uo à 
l'autre , & une guerre caufée par un Cerf blelfé , doi^ 
vent bien moins intérefler que l'incendie de Troye oa 
l'amour de Didon. 

£a vérité , c'eft une grande méprife de s'imagintf 



qu'un Auteur peut sVlever » quand fon fujet I^i man- 
que. Tout, l'art qu'il met en ufage ne fcrt qti*à prou* 
ver qu'il a cultivé avec foin & avec peine un lerreia 
Ingrat. Si dans YEnéïde Tenchainement naturel des faits 
avait pu donner lieu à fon Auteur de s'élever par dé- 

trés à un certain point de grandeur dans fes idées Se 
ans (es fentimens , le Poème aurait été auiG parfait 
que les bornes def l'efprit humain le peuvent permet* 
tre. La faute de Virgile eft d'avoir atteint le bue an 
niilieu de fa courfe. 



L U C A I N. 

L*iD££ générale qu'on a de cet Auteur eft fort jufte* 
On le regarde comme un génie élevé , mais non corn* 
me un bon Poète. Les précieux diamans de fa Phar« 
fale, quoique mal montés « biilient à nos yeux. Cor- 
neille avait coutume de dire qu'il devait plus à Lucaia 
qu'à Virgile : non qu'il fût aflez peu équitable ou affez 
peu fenié pour préférer la Pkarfaie à YEnéïde. Mais 
un Auteur qui met des Héros réels fur la fcène , n'a 
pas befoin de fixions épiques « & trouve mieux fon 
compte dans les penfées mâles èc énergiques de la- 
PharfaU , que dans l'élégante narration » & dans la 
conduite judicieufe de VEnéïde, M Addiffon a em* 
pxunté de Lucain quelques couleurs pour peindre (on 
Caton. Cet ancien Poète ne pouvait recevoir plus 
d*honneur que d'être imi:é par Corneille & par M. 
Addiffon ^ deux hommes fi fupérieurs à lui de toutes- 
manières. 

T R I S S I N O. 

ApRis la décadence de l'Empire Romain en Ocd^ 
ient , plufieurs Royaumes s'élevèrent fur fes ruines > 
& pluiîeurs Langues fe forinèrent des débris de, fa 
Langue. L^ Conquérans du Nord portèrent par-tout 
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Itm barbarie & leur igoonRice. Lear latscage > formé 
d'abord d'un iaria corrompu de d'un gothique irrégu- 
lier , était auflt fauvaec que leurs mcrurs & aaifî ftërite 
que leur efprit ; mais dans le cours de mille ans ils 
polireût également leurs manières & leur langage. 

Ptufieurs perfonnes fe plaignent aujourd'hui que le 
Latin n'ed plus en ufage que dans les Ecoles & dans 
les Eglifes Cadioliques : ils déplorent rinfufHfance des 
langues modernes , & difent que leur propre idiome , 
indigent ou rebelle , eft fouvent en défaut avec leur 
imagination. Mais ils auraient bien plus lieu de (ê 
plaindre , fi , fuivant leur defîr , la Langue Latine était 
aujourd'hui celle de toute 1 Europe. Car dans ce cas 
que feraient-ils ? Une foule d'anciens Auteurs plus géné- 
ralement lus & mieux entendus que les mode: nés» 
étoufferait leur ambition. Imiter fidèlement Virgile & 
Cîcéton , ferait fe rendre plagiaire : s'en éloigner har- 
diment ferait une afFe6tatton ou une groflîereté i le 
monde , rempli d*exccllens modèles anciens, aurait 
déconcerté toutes les nouvelles entreprifes, & les plus 
grands génits auraient été découragés & glacés. 

Celui , au contraire , qui écrit dans une Langue mo- 
derne , a les anciens moins pour rivaux que pcar gui • 
des 5 quand il les imite , il enrichit (on propre pays. 
Le génie particulier de fa Langue naturelle réveille Ion 
imagination , lui fournit de nouveaux tours , & donne 
àtout^cc qu'il penfe un air neuf ôc piquant. 

La Langue Italienne fut portée , vers la fin du qgîn- 
:^cme fiécle, à la perfcélioi- eu elle efl aujourd'hui , 
& ou elle fera auftî long-tems , que le TafTe pour les 
veB', ^ Machiavel pour la profe , y feront les modèles 
du ftile. 

. *t Le Triiftn était avec raifon charmé dé la beauté des 
Ottvragies d*Homère , Se cependant fa grande fiiute eft 
de l'avoir imité $ car rimitation demande plus de génie 
Se plus d'art qu'on no aoit commuoémenç : les aeuit 



A^atifililsifit'femblènt faifées lorfqti^ellfts fonr cneiltics 
ft raiTerr^^cs par des mtins^ mal habiles 5 cependant 
lien ii*eft plos oixihiaîre^ie de voir des Auteurs mettre 
en pièces dans leurs écrits Homère & Virgile ^ & fe 
couvrit de ces grands noms , fans confidérer que les 
mêmes cbofes qui font admirables dans les Anciens « 
font ridicules dans leurs ouvrages. 
- • Le TrJffip a tâché d'imiter Homère , principalement 
dans fes d.efcriptions. Majs tandis qu'il prend foin de 

E6f»^ë x<Àt ce- qui- appartient aux domediques & à 
l'maifon et Tes Héros , & qu^il n'omet pas un bouton 
ni une jarretière dans la defcription de leur habillC" 
ment , il ne dit pas un mot de leurs cara^lères. 

',* " ' sa 

LB CAMOENS. 

Tandis que le Tri(Cn était en Italie occupé à ap* 
planir la rouie des Sciences^ 8c des Arts « & à la débar* 
ralfer de tous les obïlacles que la barbarie & Tigno- 
t;^cc y avaient raiTomblés dans ie cours de dix fiédes « 
Camoens en Portugal ouvrit une nouvelle carrière 5C' 
acquit une réputation qu'il confervè encore parmi Tes. 
Compatriotes , qui ont autant de refpeâ pour fa m^ 
moire , que les Andais pour celle de Milton* 
' , Il fut un exemple éclatant de cet invincible pen* 
chant & de cette impuKion irréfiftible de la Nature » 
^ui détermine un vrai génie à fe livrer à fes talens» 
en dépit de tous les obuacles. Son enfance perdue au 
milieu de i'oifiveté & de l'ignorance de la Cour de 
Xisbônqe , fa jeuneife employée à faire l'amoar ou U 
guerre contre les Maures , fes longs voyages fur mec 
dans, uoigepkis mur , -fes malheurs à la Cour de Por- 
- tugat , les révolutions de ce Royaume ; rien de tout 
cela ne put éteindre ou ralentir fon génie. ' 

On trouve dans le Poème de Camoens une fiâioa 
qui plairait fans doute aux Italiens , aiafi qu'aux Par^ 



tugais , & non à aacune autte Nation, C'eft une IflA 

enchantée» appellée Vlfit du Bonheur^ que les-Porcii-, 
eais rencontrent » lorTqu'elle ne fait que de s'élever du 
tond de la mer^ pour leur confolation & pour leur 
récompenfe. Camoens décrit ce lieu « comme le TaHe 
quelques années après décrivit l'iûed'Armide. Là « une 
Divinité produit toutes les beautés » & offre tous leà 
plaidis^ que la Nacuxc peut accorder » & que le acoi 
peut d.eurer. 

Camoens ayant ainfi lâché la bride à -(on imagi* 
nation » s*avife d'avertir le Leéteur que cette £Aion ne 
fait que peindre la fatisfaâion que reilentent les gens 
«le bien dans la pratique de la venu > Ac la gloire 
qu'ils en retirent. Ce qui excufe plus folidemenc une 
u étrange ailégorie » eft la manière charmante dont 
elle eit écrite > s')l en faut croire les Portugais s car 
la beauté de Télocution déguife fouvent les fautes 
<hi Poète , comme le coloris de Rubens fait excufer 
quelques défauts qui font dans le deflin de fes Ta- 
Ineaui. 

' On trouve dans tout le cours du Poème une autre 
force de merveilleux qu'il eft irepoflible de juftifier : 
c*eft un mélange déraifonnable des Dieux du Paga- 
ftirme, avec les objets de la Religion Chrétienne. 

Un merveilleux u mal aflbrti défigure tout le Poème» 
H' fauc bien , malgré cela » que les beautés y domi- 
nent , puifque les Portugais le goûtent. A la vérité , 
Camoens a beaucoup de ce qu'on appelle le vrai efpritj 
mais il a aufli en même tems de ce qu'on appelle le 
fiiux cfpi-it: il le pofsède dans un degré qui n'eft pas 
ihédioci'e s ce qui le précipite fouvent dans les plus 
énormes abfurdités* 

Je trouve en général fon Poème plein de. bhofes 
éx'cellentes • 6c de bévues pitoyaibles » placées fans 
intervalle les unes auprès des autres. Prefque à chaque 
page il y A du bca« de du ridicule : p&rmi fes pins 

heureufes 
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lieureufes penfées , j'en rapporterai deux , à caufe de 
la reffemblance qu'elles ont avec les deux plus célèbres 
«ndroics de VTaUer & de Denham. 

VTaller dit dans Ton Epitre à Zélinde : 

T'a beauté parfaite donnera du jprédit h toutes les . 
pierveii/es que je pourrai chanter, 
' Camoens dit aulfi , cri parlant du voyage des Argo- 
cauces & d'Ulyffe ^ que Tentreprife des Portugais don- 
.Qçra du crédit à toutes ces fixions en les furpafTant. 

M. Jean Denham » dans fon Vcxème fur la Montage 
des Coopers , dit à la Tamife : 

« Puiffé-je couler comme toi , & puifle ton cours 
•» me fervir de modèle , comme il me fert de fujet* 
t> Clair quoique profond, agréable quoique paiiible» 
» ayant de la force fans fureur , 6c toujours plein fans 
•» déborder 33. 

Camoenâ s*^adreflc pareUlement aux Nymphes du 
Tage : 

« O Nymphes, fi jamais je vous ai chantées, inf- 
•6 piret-moi préfentement des chants forts & nou- 
d3 veaux ; que mon ftile coule comme votre onde i 
. M qu'il foit profond 6c clair comme elle ». 

On ne peut pas conclure de-là que V^aller & M« 
Denham aient imité le Camoens. Nous devons plutàc 
Jauger que le vrai efprit eft de tout pays. 

C'eft pourtant une injuAice. ordinaire d'appellec 
copie ce qui n*eft que relTemblance. 

L E T A S S E. 

ToRQtTATO Tasso Commença de travailler à fa 
. Jérufalem ^ quand le Camoens finit fa Lupade^ 

Perfonne n'apporta en naiifant plus de génie & plus 
ils talent pour le geaie épique \ mais Ton génie qui fie 

Q 



jtfi Essai sur la 

fa grande réputation , fit aafH tous Tes malheurs. Sa Ht 
ne Fut qu'une fuite facheufe de difgraces Se de craverfes: 
ba&ni de fon pays » il fe vit réduit à la trifte nécef&té 
d'avoix un maître } il foufFrit la difette , l'exil , la pri« 
fon ^ & ce qui eft encore plus infupportable , la caIom« 
nie l'attaqua & l'opprima. 

On alla mçme jufqu'à lui vouloir ravir fa gloire 
poétique , confolation imaginaire dans des misères 
jréelles. Le nombre de fes ennemis éclipCa long-tems 
ia réputation^ & enfin lorfque fon mérite eut far- 
monté l'envie, & qu'il eut été jugé digne de recevoir 
l'honneur du triomphe à Rome , tel que Pétrarqoe 
l'avait autrefois reçu , mais avec moins de mérite , 
( ce qui était alors aufll honorable qu'il ferait aujour' 
d'hui ridicule ) il mourut la veille du jour defliné à 
cette bi(arre cérémonie. 

Rien ne donne une plus haate idée du Taffe que 
l'infcription de fon tombeau. Le Pape ^ après lui avoit 
fait faire de magnifiques funérailles » ( comme fi ce 
frivole hontieur eût pu réparer les malheurs qui l'avaient 
accablé pendant fa vie ) propofa un prix pour celoi 

Î lui ferait la meilleure Epjtaphe à fa gloire. Onenpté- 
enta plufieurs ; toutes remplies ^es juftes louanges df 
Poète. Les Juges nommés pour le choix de l'Epitaphe 
étaient partagés fur la préférence , lorfqu'im jeune 
homme offrit cette infcriptioQ : 

Lef os du Tajfe^ 

Les Juges ne balancèrent point à lui adjuger le priri 
peifuadés que le nom du Talfe était fon plus digne 
cloge. 

Le tems qui détruit la réputation paffagère des Âa<* 
teurs médiocres 9 n'a pu donner atteinte aacaraâère 
immortel des ouvrages du Taffe. Son Poème eft an* 
j9«rd'hai chanté en plufieurs endroits de fltalie » corn- 
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me autrefois les vers d*Horoère Técaient dans la Grèce. 
Si les Poètes fes fuccelTeurs ont dégénéré » Ci l'Italie 
eft tombée dans de faux brillans, dans de pitoyables 
jeux de mots » dans des pointes miférables « on peut 
dite néanmoins que la Nation en général confervo 
encore une efpèce de bon goût que le TafTe lui t, 
infpiré. Cependant > tandis qu*il eft admiré par les Lec-^ 
ccurs Italiens , Uneft pas imité par les Ecrivains» Ainfi 
en France» Corneille» Racine, Molière , Defpréaux » 
la Fontaine , s'attirent toujours l'admiration publique » 
en dépit d'une Seâe d'Ecrivains , venus après eux « 
ml ont introduit une nouvelle manière de penfer 8c 
d'écrire « chérie & cultivée conftamment parmi eux dc 
leurs pareils , mais rejetée par toute la Nation. 

LsiJérufalem délivrée eft en plufieurs endroits d'après 
l'Iliade, Le fujet que le TafTe a cboid eft plus noble 
que celui d*Homère ; toute l'Europe armée pour recoa^ 
vrer un pays célèbre , cofStacré par la naifTance & le 
iang d'un Dieu, frappe l'efprit d'une idée bien plus 
refpeâable que la Grèce combattant pour une femme» 
A l'égard de l'exécution d'un û grand ouvrage , le 
X.eAeur impartial & éclairé peut juger (i le TafTe eft 
au-defTus ou au-defTous de fon maître dans les endroits 
où il l'imite* 

Godefroy joue , ce me femble , le même tôl^ 
qu'Agamemnon , mais avec plus de dignité & de fagefTe » 
& avec moins d'orgueil. X'Hermite Pierre reiTemble à 
Calchas , & fi j'ofe dire mon fentîment , je ne trouve 
rien de fort brillant ni de fort défeâueux dans l'un 
ni dans Pautre. 

Renaud eft au milieu des Héros Chrétiens ce qu'A- 
chille eft parmi les Héros Grecs. Son courage eft aufS 
impétueux , mais fon caradère eft plus aimable. La 
chute de Jérufalem eft réfervée à (on épée , comme 
celle de Troye aux armes d'Achille. L'abfence de l'ua 
, eft empruntée de l'inaâion de l'autre. Mais Renaal 



304 Essai su k la 

emploie fon loifir p)us à la fatisfadion du Lecteur , qui 
loifif Héros de ï Iliade, 

Aladia ne relTemble à Priam qu'en ce qu'il eft le 
Roi de la Ville afTiégée , & Argante n'eft femblable à 
Hedlor qu'en ce qu'il eft le plus brave défenfeur de 
Jérufalem. 

Certainement le caraôère d'Hedor eft au-dcfliis de 
celui d'Argante. La grandeur de Priam eft plus majef- 
tueufe que celle d'Aladin , & fes difgraces font plus 
touchantes. Je ne déciderai point fi Homère a eu toic 
ou raifon de porter notre afFedion vers Hed^or « & 
d'exciter notre pitié en faveur de Priam s mais il eft 
certaii^ que fi le TafTe n'avait pas repréfenté Aladia 5c 
- Argante fi^roces & intraitables , & s'il ne les avait pas 
tendus haïfTables au Ledeur , il fe ferdt formellemeuc 
éloigné de fon but 5 puifqu alors au-Iieu de prendre 
intérêt dans la caufe des Princes Chrétiens , nous les 
regarderions comme des Corfaires , ligués pour enva- 

. hir un pays étranger , & pour maffacrer de fang-froid 
un vie.ux & vénérable Monarque Oriental , avec tous 
fes innocens fujers. 

Le TafTe a appris d'Homère à donner différentes 
nuances aux mêmes couleurs, àdidinguer, par exem- 
ple , le vaillant d'avec le vaillant , & le prudent d'avec 

. iç*prudent , &c. Godefroy eft fage & modéré , Aladin 
eft politique & inquiet : la généreufe valeur de Tan- 
crède ne refTemble point à la brutale impétuofité 
d'Argante. L'amour dans Armide eft une coquetterie 
étrange , au-lieu que dans Herminie c'eft une douce 
^ agréable tendreiTe. Chacun de ces Héros peut être 
reconnu par quelque trait fingulier, comme dans 
Homère j mais chacun d'eux y joue toujours un rôle 
convenable , ce qui ne fc trouve pas toujours dans 
\ Iliade ; & de ce côté , il me paraît que le Taflc a per- 
fectionné l'Art qu'Homère lui a appris. Mais un Art 

^ ^u'U n'a appris de perfonne , eft cette façon charmante 



Je nous intérefler pour fes Héros , ce talent qu il a 
d'amener adroirement les différences aventures oc foa 
Poème, de nous faire paffer des alarmes de la guerre 
aux délices de l'amour , & de nous ramener de l'amour' 
à la guerre j d'exciter notre fenfibilité par dégrés, & 
de la faire toujours croître. 

Si l'exécution de ce Poème s'attire l'admiration uni- 
verfclle , on y trouve auflî des fautes de jugement , 
S^i > je crois , font blâmables dans tous les pays. Par 
exemple, l'Epifode d'Olinde & de Sophronie dans le 
commencement de l'adlion me paraît mauvais de toute 
roanièrc. 

Le Poète met fur la Scène un Magicien Mahométan 
noirmé Ifmeno ^ qui , contre les loix crroites & invio- 
lables du Mahornétifme, porte une image de la Vier^« 
^^arie dans la principale Mok]Uée , pour la rendre, 
par la force de fes enchaïuemens , le gage de la sûreté 
de la Ville , comme autrefois le deftin de Troye dé- 
pendait du Palladium, Il arrive une nuit que l'Imaee 
eft enlevée. Les C brécicns de Jérufalem étant accules 
tlu vol , le Sultan iiri.cé les condamne tous à la mort , 
pour être sur de la punition du coupable au milieu 
d'un maifacre général. Cependant, Sopbronie , Vierge 
Chrétienne, fc préfente devant le Sultan , & cherche 
a fauver tous les Chrétiens de la Ville , en déclarant, 
par un généreux menfonge que c'eft elle qui a enlevé 
l'Image. Aladin l'ayant condamnée au feu , Olinde 
fon Amant entreprend de lui fauver la vie par un autre 
menfonge héroïque. Il déclare qu il eft lui-même le 
coupable, & court au bûcher préparé pour fa maîtreffe» 
Ils font condamnés l*un & l'autre , & on les attache 
au même poteau. Alors Clorinde arriyc de Perfe : elle 
eft touchée de compaffion à la vue de ces deux roaU 
heureufes vidimes 5 & traitant avec mépris les forti-» 
iéges d'Ifmeno , elle demande & obtient leur pardon, 
l-cs deux Amans vont du bûcher à TEglife , on les y 



marie , & il n*en eft plus queftion dans le refte ia 
îocme. 

Le TafTe a orn^ cet Epifode de toute la pompe Ss 
ie toutes les fleurs de la Poéfîe , & ^ n'y a pas ^ar- 
gué les jeux de mots Italiens. Il s'atrête avec tant de 
complâifance à peindre Sophronie , il parle de Tamour 
d'Olinde avec tant de chaleur ^ il excite tant de pitié 
pour Tun & pour l'autre « que le Leé^eur ne peut s'em- 
pêcher de croire qu'ils font les deux principaux per^ 
ibnnages du Poème. Il eft étonné & raché enfuite de 
les voirattHi inutiles aux affaires des Chrétiens «que 
l'Image de la Vierge Marie l'eft aux Mahomécans. 
Tous les embellilTemens que le TafTe â prodigués en 
cet endroit^ ne fervent qu'à rendre la bévue plus remai» 
quable. 

Tout le monde convient avec les Italiens > que riea 
A'efl peint avec tant d'art que la coquetterie d'Armide» 
que rien n'eft fî tendre que fon amour , fi anim.é ôci 
touchant que fes plaintes. L'Anglais de le Français « 
quoique leur goût foit fort éloigné de toutes chofes 
iurnaturelles fondées fur l'enchantement , doivenc 
louer celui d'Armide , puifqu'il eft la fource de tant 
de beautés. D'ailleurs > Armide efl Mahométane , Se 
la Religion Chrétienne nous permet de croire que 
les Infidèles font fous l'influence immédiate du diable. 

Mais il n'y a en vérité qu'un Italien qui puifle fup- 
f orter l'excès bifarre auquel le TafTe a porté ce mer- 
veilleux. Dix Princes Chrétiens métamorphofés en 
poifTons dans les baffins d'Armide , & un Perroquet 
chantant des chanfons galantes de fa propre compofî- 
tion, font des chofes bien étranges aux yeux d'un Lec- 
teur fenfé , quoique nous foyons prévenus par l'Hif- 
toire deCircédansTOdy/Tée, & quoique nous voyons 
tous les jours des Perroquets imiter la voix humaine. 

Nous devons néanmoins pardonner ces extravagan- 
ces poétiques « en faveur des beautés qui les accom* 



jneot. Que les diables > puiCqa^ils font admis » aient 
11 oe liberté entière pour joaer tous leurs tours» fur« 
coût en ItaUe ^ ou la fuperftition du peuple donne da 
crédit à des contes qui ne font pas moins étranges I 
Klais on ne comprend pas comment des perfonnes de 
l>on fens peuvent approuver un Magicien Chrétien 
qui tire Renaud des mains des Sorciers Mahométans* 
On voit avec furprife dans le Tafle la Meile » la Conr 
feflîon , les Litanies des Saints , Sr des morceaux de 
Sorcellerie , le tout confondu enfemble. 

On a djfpucé long-tems en Italie, & on difpnte 
eticore fur la prééminence de rAriofte & du Taffe ; 
mais dans tous les autres pays , les perfonnes fenfées 
accufenr le Tafle de reflembler en trop de cîiofes à 
l'Arioile. Il femble avoir reconnu lui-même fa faute y 
& il n'a pu s*empêcher de fentir que ces contes ridi-^ 
cules & bifarres , fi fort à la mode alors , non* feule- 
ment en Italie, mais encore dans toute l'Europe, 
étaient abfolument incompatibles avec la gravité de 
la Poéfie épique. Pour fe juflifier , il publia une Pré- 
face , dans laquelle il avança que tout fon Poème était 
allégorique. 

L'armée des Prii^ces Chrétiens , dit- il > repréfente le 
Corps & 1 ame. Jérufalem e(l la figure du vrai bonheur 
ou'on acquiert par le travail & avec beaucoup de dif«; 
. acuité , &c. 

Telle eft la clef que le. Taffe s'avife de nous don- 
ner de fon Poème. Il en ufe en quelque forte avee 
lui-même ^ comme les Commentateurs ont fait avec 
Homère 6c avec Virgile. On fait que Meffieurs les 
Scholaftiques reifemblent à ces Politiques fpéculatifs ^ 
qui donnent aux grands hommes les vues les plus' 
lublimes & les defTeins les plus importans , dans les 
a<5lions même les plus indifférentes. Le difcours da 
Taife Jne fait^reffouvenir d'un Ambafladeur qui , ayant 
f aâe tout le tems de fon Ambaifade dans des débauches 

Qiv 
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as toute efpèce, écrivit à Ton Maître qu'il n^étaîc pdt 
forti da cabaret , ni du mauvais lieu, pour le fervice 
de Sa Majefté. Quoi qu'il en foie , il faut avouer que 
le Commentaire du TaiTe , & la gravite" avec laquelle 
il le débite , font d*un ridicule achevé. 

Si le diable joue dans fon Poème le rôle inlîpide 
i'un miférable Charlatan , d'un autre coté , tout ce 
qui regarde la Religion y eft expofé avec majefté, 
& il j'ofe le dire , dans Tefprit même de la Religion. 
Les ProcefTionS , les Litaiiies , & quelques autres prati- 
ques de la- Religion Romaine, font repréfentées dans 
la Jérufalem délivrée fous une forme relpeélaWe. Telle 
cft la force de la Poéfie-, qui fait ennoblir tout , & éten^ 
iiQ la fpbère des moindres chofes. 

Le Taffe eft blâmable d'avoir donné aux mauvaij^ 
cfprits les noms de Pluton & d'Aleélon , & d'avoir 
confondu les idées Payennes avec les idées Chrétien- 
nes. Il eft étrange que la plupart des Poètes modernes 
foient tombés dans cette faute. On dirait que nos 
diables & notre enfer chrétien auraient quelque chofe 
de bas , qui demanderait d'être ennobli par l'idée dô 
l'enfer payen , quoique cet enfer n'ait pas plus do 
dignité, fi ce n'eft qu'il a un air plus ancien. Il eft à 
croire qu'il n'eft pas fi propre à I^l Poéfîe que celui 
d'Homère & de Virgile 5 les noms de Pluton & de Tifî- 
phone plaifent davantage à l'oreille que ceux de Luci- 
fer & de Beizébut : il eft néanmoins ridicule à un Poét« 
de joindre enfemble les noms de Michel & d'Aledon, 
comme il eft ridicule à quelques Peintres d'Italie d'avoir 
rfepréfenté la Vierge Marie avec un Chapelet pendu à 
fa ceinture , d'avoir place des Suifles à la porte de 
l'appartement de Pharaon , & d'avoir mis des canons % 
des carabines dans la bataille de Jofué. 
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M I L T O N. 

M I L T o N eft le dernier qui ait écrit un Poème 
Epique : car je ne parle point de * tous ceux qui fe 
font vainement exercés en ce genre j mon intention 
n'eft que de parler dû petit nombre de Poètes qui y ont 
réuilî. 

Milton , voyageant en Italie dans fa jeunelTe ,'Vit a 
Florence une Comédie intitulée Adam , écrite par un 
certain Italien , nommé Andreïno , & dédiée à Marie 
de Médicisj Reine de France. Le fujet de cette Co- 
médie était la chute de l'homme. Les Atîleurs étaienc 
Dieu, les Diables , les Anges, Adam, Eve, le Ser- 
pent , la Mort & les fept Péchés mortels. Ce fujet It 
peu propre pour le dramatique , mais très-propre au 
génie abfurde du Théâtre Italien de ce tems-là , était 
traité d'une manière convenable à Textravagance du 
delfcin. La Scène s'ouvre par un choeur d'Anges , & un 
d'eux parle ainfi pour les autres : 

« Que l'Arc-en-Ciel foit l'archet du Firmament 5 que 
« les fept Planettes foient les fept notes de notre mu* 
î> fique ; que le Tems batte exactement la mefure , 
» que les Vents fafTent les bécares , &c. ». 



* Il ne convenait pas que M. de Voltaire fît loi-même fon 
éloge. Il pafTe ici en tevue cous les Poètes £piques fameux « Ôc 
a la modeftic de us pas dire un mot de fa Henriadc, Qu'il nous 
permette de le contredire fur ce qu'il avance que MiUon efi le 
dernier qui ait écrit un Poème épique. Nous pcnfons avecles gens 
de Lettres de tous les pays, que le Chantre de Henri n*eft inféiieuc 
ni au Tarte, ni à Milton , & que la H<nrlade , augmentée 5c per- 
feûionnée, comme nous Pavons, peut à préfecc être mife â 
côté de \^ Iliade &l de V Enéide , foit pour la véiitc des car.iâères , 
foit pour les granc^es images, la ^'oéfie deftilc, l'élévaiioa des 
penfécs > $cc. $cc. dcc« 
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C*eft âinfi qdb cette Comédie commence , te cbâ« 
que Scène produit une nouvelle profuâon d'extrava* 
gances. 

Milton perça au travers de rabfurdité de l'exécu- 
tion jufqu'à la ma^efté cachée du fujet , qui , étant 
abfurde pour le Théâtre , pouvait être néanmoins le 
fondement d'un Poème Epique , pouf 1» génie de Mil- 
ton «& pour Ton génie exclufivement. 

Il tira donc de ce fujet étrange la première idée du 
plus noble ouvrage que Timagination humaine ait 
.jamais entrepris « Se il l'exécuta heureufement vingt 
ans après qu'il en eut formé le deflein..C'eft ainfi que 
Pythagore dut l'invention de la Muiique au bruit des 
jnarteaux d'une forge , & que de nos jours Newton , 
en fe promenant dans fon jardin , «onçut la première 
idée de fon Syftême de la Gravitation , en voyant 
tomber une pomme du haut d'un arbre. 

Si la différence de génie qui eft entre deux Nations 
a jamais paru dans fon étendue » c'efl: par rapport au 
Paradis perdu de Milton. Le Français fourit dédai- 
eneufemeot , lotfqu'on lui dit que les Anglais ont un 
Poème épique , dont le fujet eft le Diable combattant 
contre Dieu; & Adam & Eve mangeant une pomme» 
a la follicitation d'un Serpent. Comme ce lujet n'a 
jamais produit parmi eux que quelques couplets de 
chdnfon , ils ne peuvent; comprendre qu'il foit poillble 
de conftruire un Poème de ce qui fait le fujet de leurs 
ballades : & on peut dire qu'en cela leur erreur eft 
«xcufable. Car fi nous confidérons avec quelle liberté 
la partie des hommes la plus polie , foit Catholiques , 
jfoit Proteftans , malgré le profond refpeél qu'ils ont 
«['ailleurs pour la Religion Chrétienne , tourne quelque- 
fois en ridicule dans leurs converfations , ce morceau 
de THiftoire Sacrée & plaifante fur le Diable , fur 
le Serpent, fur la fragilité de nos premiers parens, 
fur la côte d'Adam 6c autres chofes lemblables « nois 
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''ons regarder comm.e une entriprife bien hardie 
pour un Poète, de traiter de pareils fujets, 6ç de vou- 
loir s'attirer un refpe^l que nos Ecrivains Sacrés ont 
bien de la peine à obtenir de nos efprits frivoles. 

Ce que Milton a entrepris fi hardiment , il Ta exé- 
cuté avec une force furprenalite de jugement , & avec 
une imagination fertile en beautés , auxquelles oa 
n'avait point penfc avant lui. Le défe^lueux, s'il y en 
9L , eft perdu (lans l'immenfité de l'invention poétique* 
N*eft-ce pas quelque chofe au-defl'us de l'efprit hu- 
main » que d'avoir entrepris de parler de la Création ^ 
fans donner dans Femphafe , d'avoir peint fans balTelî'e 
la gloutonnerie & la curiofité de la femme , d'avoir 
porté le vraifemblable & le raifonnable fur des chofes 
qui font auflî éloignées de notre connaiilance que de 
notre vue j en un mot , d*av6ir forcé le Ledeur à dirç: 
Si Dieu , Ci les Anges , Ci Satan parlaient , je crois qu'ils 
parleraient comme Milton les fait parler. Pour moi , 
j'ai fouvent admiré combien ce fujet me parait flérile » 
Se combien il eft fertile entte fes mains. 

Le Paradis perdu eft le feul Poème ou Ton puiiTe 
trouver dans un parfait degré cette uniformité qui 
fatisfait Tcfprit ,^i|f cette variété qui réjouit l'imagi- 
nation. Tous les Epifodes de ce Poème font comme 
des rayons qui tendent au centre d'un cercle parfait. 
Quelle eft la Nation à qui l'entrevue d'Adam & de 
l'Ange ne plairait pas ? ^Comment nètvfi pas charmé 
des traits hardis avec lefquels eft repréfenté le carac- 
tère rufé , intrépide & impitoyable de Satan? Qui n'ad- 
mirerait pas fur- tout cette fublimité & cette fage/Te avec 
laquelle Milton peint l'Etre fuprcmc, & la majeftéavec 
laquelle il le fait parler. Il femble faire un portrait 
fidèle & parfait de la Toute-Puiffance divine , autant 
qu'il eft poflfible à la faiblelfe humaine de s'élever 
jufqu'à elle, au travers de cette pouflière qui, comme 
un nuage , nous enviroime de toutes parts. Les Payens j, 

Qvj 



^71 Essai s vz la 

les Juifs , & quelques-uns de nos Prêtres repréfentent 
Dieu comme un Tiran cruel. Le Dieu de Miicon eft 
un Créateur & un Juge 5 mais fa juflice ne détruit 
point fa bonté. Son pouvoir fuprémc ne nuit point a 
la iiberté de l'homme. Ce font des peintures vives 
qui enlèvent l'âme du Leâeur. Milton en ce poinr ^ 
& en pludeurs autres , efl autant au-deffus des anciens 
Poètes , que notre Religion eft au-deflus des Fables 
Payennes, 

Mais il a fur* tout un droit inconteftable fur Tadmî- 
Mtion univerfclle des hommes , lorfque de ce haut 
point où il s*cft élevé , il defcend à la defcription natu* 
relie des chofes humaines. Il eft à remarquer que dans 
tous les autres Poèmes l'amour eft repréfenté comme 
Un vice. Milton feul fait le rcpréfenter comme une 
vertu. Les peintures qu'il en fait font nues, comme 
les perfonnages qu'il met fui' la Scène, & font auflî 
rcfpedables. Il lève d'une main chafte le voile délicat 
qui dérobe les plaifirs de cette pafÏÏon : il met de la 
tendrede , de la douceur & du feu , fans indécence. 

Je ne faurais concilier avec le tempérament & le 
génie de la Nation Anglaife, comment le Paradis 
perdu a pu être fi long-tems néglige & même prefqac 
inconnu en Angleterre : ,ce fut Milord Sommery qui 
apprit en quelque façon aux Anglais à l'admirer. 

Le Dac de Buckingham , dans fon Art Poétique , 
donne la préférence à Spencer 5 il eft rapporté dans 
la Vie de Milord Rochefier , qu'il ne connailTait pomt 
de meilleur Poète que Cowley. 

Le jugement de M. Dryden fur Milton eft encore 
plus incompréhenfible. Il a fait quelques vers à fou 
fujet , où il l'égale , & même le préfère à Homère & 
à Virgile. 

Le même M. Dryden , dans fa Préface, de la Tra- 
dr.dlion de V Enéide , place Milton au rang de Chape- 
lain àc de le Moine, \^^ deux plus impenineps Pocies 
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t^ui aient jamais barbouillé du papier. Cette variation 
qui lui fait iî fore élever Milcon dans Tes vers , & le 
mettre fi bas dans fa profe , eft une énigme que \t n# 
comprends point , étant étranger. 

En un mot, on peut dire que Milton n'eft devenu 
célèbre que depuis que M. AddifTon , le meilleur 
Critique, aufll-bien que le meilleur Ecrivain de foa 
iiécle , a expofé au jour les beautés cachées du Paradis 
perdu y te a établi pour toujours la réputation de cet 
ouvrage. 

C'eil une chofé aifée & agréable que d'étudier Ie§ 
beautés de Milton , que j'appelle univerfelles ; mais 
c'eft une entreprife difficile & délicate que d obfcrvei 
ce qui pafTeroit pour une faute dans tout autre pays. 

Si chaque Nation faifait un peu plus d'attention aa 
goût & aux manières de fes -voifins , peut-être que 
dans toute l'Europe un bon goût général naîtrait de 
ce commerce de favoir & de cet utile échange d'ob- 
fervations. On ne verrait plus fur le Théâtre Anglais 
ces carcalTes difloquées , & le flile des Auteurs Tragi- 
ques de ce pays pourrait paflcr de fon enflure raéta- 
phorique à une judicieufe imitation de la Nature. Le 
Francis pourrait apprendre de l'Anglais à mettre plu« 
d'adion dans fes Tragédies , & refferrerait quelquefois 
fes longues harangues pour y mettre des fentimens 
plus vifs* Les Efpagaol^ placeraient dans leurs Pièces 
plus de portraits de la vie humaine, plus de mœurs ^ 
plus de caradères , & ne fe perdraient pas toujours 
dans un chaos d'aven taie=; confufcs , plus romanefqucs 
que naturelles. L'Italien ^ par rapport à la Tragédie , 
imiterait les Anglais dans la vivacité de l'intrigue ^ & 
prendrait fur tout le refte le Français pour modèle, 
Par rapport à la Comédie , il apprendrait de M. Con- 
gtéve & de plufieurs autres Auteurs , à préférer la bonne 
plaifanterie à la bouffonnerie infipide. 

C'cft dans eeste vue que j'ofe dire qu'aucun Ciitiquf 
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Français ne pourrait pardonner à -Milton les coarTef 
qu'il fait (quelquefois au-delà ^es bornes de fou fujet. 
C*eft une règle parmi eux , qu'un Auteur ne doit jamais 
faire perfonnage dans fon Poème, & que fes propres 
penfées & Tes propres fentimens doivent être dans la 
bouche des Aàeurs qu il met fur la Scène. Plulîeurs 
perfonnes fenfées en Angleterre font de ce feiitiment, 
& entr*autres M. Addiflôn 5 je demande la permidioa 
de rifquer ici une réflexion que je foumets en même 
tems au jugement du Public. 

Milton rompt le fil de fa narration en deux manié-* 
tes : la première, confifte en deux ou trois efpèces de 
PrologUQS qu'il place au commencement de quelques* 
uns de Tes Chants. Dans l'un , il s'étend fur ion aveu- 

Î;lement s dans un autre « il compare & préfère fon 
ujet à celui de Y Iliade ., & à tous les autres fujets 
qui « avant lui , avaient été regardés comme les fujets 
propres de l'Epopée : puis il ajoure qu'il efpère prendre 
fin effor aufli C'ublime qu'aucun de fes prédéceffeurs » 
à moins que le froid climat de l'Angleterre n'arrête la 
rapidité de fon vol. , 

L'autre manière dont il interrompt fa narra tion^ eft 
en faifant des obCervations , & en les répandant ça & 
là , par capport à quelques grands rncidens , ou à quel- 
ques circonftanccs intéreffantes. De ce genre eft la 
Digrefïîon fur l'amour dans le quatrième Livre. 

Quant au premier de ces deux articles , je ne faa« 
rais m'empêchcr de reconnaître qu'un Auteur eft en 
général coupable d'un amour-propre ridicule , quand 
il abandonne fon fujet pour parler de lui-même 5 mais 
cette fragilité humaine eft pardonnable dans Mikonj 
& même elle me fait grand plailîr ; il faiisfait la eu- 
riofité que j'ai fur Ck perfonne : en admirant l'Auteur 
je defîre favoir quelque chofe de lui 5 Se celui que tous 
les Ledeurs feraient ravis de connaître paraît cxcufa- 
ble de parler de lui-même. Mais il eft vrai que c'eft 
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mn très- dangereux exemple pour un génie d'un ordrtf 
inférieur , & <jué le fuccès fcul peut julHficr. 

A l'égard du fécond chef, je fuis auf& éloigné i9 

regarder cette liberté comme une faute , que de 1^ 

regarder comme une grande beautés car fi la morale 

efk le bue de la Poéfie , je ne puis comprendre pour* 

quoi l'on défendrait aux Poètes de mêler dans leurs 

defcriptions des Sentences morales , & des réflexions. 

utiles ^ pourvu quils les répandent fans profufion ^ & 

qu'ils les mettent dans leur place , fur- tout lorsqu'il 

leur manque des perfonnages propres à exprimer leurs 

penfées , ou lor(que le caractère des Aéleurs vicieux 

ne leur permet pas de parler en faveur de la vertu. 

Il e(l étonnant que les Critiques louent Homère i 
pour la comparaifon d*Ajax avec un àne pourfuivi à 
coups de pierres par des enfans , d'UIyife à un boudin » 
des Coufeillers de Priam à des fauterelles s il eft éton- 
nant , dis- je , qu'ils défendent avec tant de chaleur ces 
comparaifons n peu juftes & ^ éloignées , & qu'ils 
condamnent les réflexions naturelles ic les nobles 
digreflions de Mikon^ qui font cependant liées avec 
fon fujet. 

Je n'infiflerai point ici fur certains petits défauts 
de Milton qui fe préfentent à chaque Ledbeur. J'entends 
quelijues légères contradiâions , & fes fréquentes allu- 
fions à la Théologie Payenne ; fautes d'autant plus 
inexcufables en lui , qu'il avait dit dans fon premier 
Chant, que ces Divinités n'étaient que des démons 
a<iorés fous des noms différens j ce qui aurait dû l'em- 
pêcher de rappeller le rapt de Proferpine , le mariage 
de Jiinon & de Jupiter y &c. comme des hiftoires réel- 
les. Je pafTe également fous filence fes plaifanteries 
puériles & hors d'œuvre , fes pointes & fes expreflîons^ 
trop familières ^ {x éloignées de l'élévation de fon géni^ 
& de fon fujet. 
Pour toucher des points plus eflentiels & plus dignss 
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d'examen , j*ofc aflurer que l'invention du Parui/imo- 
nium ( c'eft- à-dire , le Confeil des Diables ) CtTSiii en- 
tièrement défapprouvée par à^s Critiques , tels que 
Boileau , Racine , &c. 

Le lieu bâti pour le Parlement des Diables fcmblé 
lout-à- fait inutile, puifque Satan les a convoqués & 
aHemblés ^ & qu'il vient de les haranguer dans une 
vafte campagne : le Confeil était néceflaire , mais le 
lieu était tort indifférent. Le Poète femble prendre 
f laifîr à bâtir fon PancUmonium , dans Tordre dori- 
que , avec des figures, & des corniches & un faîte d'or. 
Une femblable invention fent plus l'imagination folle 
de notre Père le Moine , que Tpfprit férieux de Milton i 
«nais lorfquenfuite les Diables deviennent nains, pour 
pouvoir être tous places dans la maifon , ( comme s'il 
avait été impofïible de bâtir un lieu affez fpacieux pour 
les contenir tous dans leurs tailles naturelles ) c'cft ude 
fiâion pitoyable qui égale les contes les plus extrava» 
gans : pour furcroît d'impertinence , Satan & fes prin- 
cipaux Miniftres confervent leur forme monftrueufe, 
pendant que le petit peuple des Diables deviennent 
autant de Pigmées 5 ce qui met le comble au ridicule 
de toute cette invention." Il me paraît que la véritable 
régie pour difcerner ce qui eft réellement ridicule dans 
un Poème épique, eft d'examiner fi la même fidion 
ne formerait pas un burlefque héroïque. Or, j'ofedire 
que rien n'eft plus propre à ce méprifable genre d'écrire 
que la métamorphofe des Diables en nains. 
• La fidion de la Mort 8c du Péché me paraît avoir 
en elle de grandes beautés & plufieurs défauts. Pour exa- 
miner cette matière avec ordre , il faut d'abord con- 
venir que des fantômes comme la Mort , le Péché & 
le Chaos , font infupportables quand ils ne font pas 
allégoriques ; car la fî(5lion n'eft autre chofe que la 
vérité dégirifée : il faut fuppofer aufîî qu'une allégorie 
4oit être c,Qurce, décente 5c noble 5 une allégorie trop 
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ndae eft femblable à une belle femme qui porto 
eoujdurs un mafque : l'allégorie eft une longue méta- 
phore y or , parler trop long-tems en figure produit de 
r ennui , parce que cela n*eft pas conforme à la Nature% 
Il faut dire auflî qu'en général ces fixions & ces êtres 
imaginaires font plus convenables au Poème de Milton 
«j^ii'à aucun autre , parce qu'il n'a que deux perfonna- 
ges naturel» , je veux dire Adam & Eve : une grand* 
partie de i'aâion fe paffe dans Un monde imaginaire j 
aififî il a dû cirer les erres de fon imagination. 

Je vois avec admiration le Péché , portier Ae l'en- 
fer, ouvrant les portes de l'abîme, mais incapable de 
les fermer enfuite ; ce qui eft réellement beau , parce 
que cela eft vrai ; mais que fîgnifient Satan & la More 
le querellant , faifant des grimaces horribles , & tout 
prêts à fe battre ? 

La fidion du Chaos, de la Nuit & de la Difcorde ,' 
eft plutôt une peinture qu'une allégorie , & je crois 
quelle mérite d'être approuvée , parce qu'elle infpire 
du refpedb fans horreur. Je ne doute pas que le Pont 
bâti par le Péché & par la mort ne fût fifHé en France. 
Les Critiques de ce pays-là trouveraient cette fiélion 
trop coaimune & tout-à-fait inutile s car les âmes des 
hommes , féparées du corps * > n'ont pas befoin d'uQ 
chemin bien pavé pour aller en Enfer, 
j Ils riraient auffi en voyant le Paradis des Fous , CQ 
voyant les Moines y les Chapelets , les Indulgences ^ 
les Capuchons , les Bulles s l^s Reliques fe promenant 
fur les ailes des vents , 3c S. -Pierre pofté avec fes clefs 
au guichet du Ciel. Il eft certain que les plus vifs 
admirateurs de Milton ne fautaient juftifier ces folles 
&, comiques imaginations , dignes de TAriofte. 
Exaniinons à préfenc la puis fublime de toutes le$ 
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* U Dante les fait allet en Infer à cbcTaL 
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£âions> je veux parler de la guerre dans le Cicb If 
Cpmte de Rofcoumon , & M. AddifTon ^ dont lesTen* 
cimens entraînent & juftifient ceux de leurs compa- 
triotes , admirent principalement cette partie da Poè« 
me ; ils emploient toute la HnefTe de ^la critique > 8c 
toute la vigueur de l'éloquence à faire valoir cet 
endroit s je puis afTurer que les cfaofes qu'ils admirent 
feraient inmpportables a des Critiques Français : le 
Leâeur verra peut-être avec plus de fatisfaâion en quoi 
coniifte une fi grande diâcrence de goût , Se quelle en 
eft la véritable caufe. 

Premièrement , ces Critiques diraient que îa gucne 
du Ciel, étant une chofc imaginaire 3c au-ded'usde 
notre nature , elle aurait dû plutôt être renfermée en 
deux ou trois pages , qu étendue en deux chants » parce 
que nous fommes naturellement portés à éloigner de 
nous les objets qui ne tombent point fous nos fens. 

Sur ce principe, ils foutiendraient que c'eft une 
peine fuperflue & vaine , que de préfenter au Ledeut 
tous les cara<aères des Chefs de cette guerre , & de 
peindre Raphaël , Michel , Abdiel , Moloch & Nif- 
roth , comme Homère peint Ajax , Diomède & Hcdor. i 
. Car à quoi bon tracer les portraits de ces £tres fi ! 
parfaitement étrangers au Ledeur , qu'il ne peut en 
aucune façon s'intéreiTer pour eux ? Par la même caifon 
les harangues prolixes de ces Héros imaginaires , ou 
av^nt la bataille s ou au milieu de Tadion ; leurs infol* 
tes réciproques femblent une imitation peu fenfée 
d'Homère. ! 

Ces mêmes Critiques désapprouveraient les Anges , 
qui enlèvent les montagnes , les bois & les rochers , i 
^ les jettent à Ja tête de leurs ennemis. Plus une 
pareille invention , diraient-ils , tend au fublime , plus 
elle èft bafle & puérile j les Anges armés de monta- 
gucs dans le Ciel re/Iemblent trop aux Dipfodes de 
Rabelais « qui étaient couverts d'une armure de pierre 
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9tt fix pieds d'épaiffeur. L*artillerie eft du même goût» 
te encofc plus abfurde , parce qu'elle eft plus mutile. 

Pourquoi ces machines de guerre fonc-elies-ia , puif- 
u*elles ne peuvent blefTer les ennemis , mais les pouf- 
cr fealement hors de leur place , & les faire tomber 
par terre? £a vérité « s*il m*eft permis de m'ezprimer 
ainfi , c*e{l-là jouer aux quilles s & les chofes qui font 
fi terribles & fi grandes fur la terre deviennent bien 
petites & bien méprifables dans le Ciel. 

Je laiffe au Leâeur à prononcer fi ces obfervations 
font foiides ou mal fondées , & fi je les ai portée» 
trop loin. Mais fuppofé que mes idées foient jufies , les 
Critiques les plus févères doivent cependant avouer 
<]u'il rede afiez de perfections à Milton pour ezpiei 
tous fes défauts : on me permettra de conclure cecartin 
cle par deux autres obfervations. 

Adam, fon Héros & fon principal perfon nage, eft 
malheureux : ce qui démoutre , contre tous les Criti« 
ques , qu'on fort bon Poème peut avoir une cataf* 
trophe funefte ^ malgré toutes leurs prétendues régies. 

Secondement ^ le Paradis perdu a une fin oomplette, 
la Fable y cft filée parfaitement : Milton & le Tafie 
ont eu foin de donner à leurs fixions une étendue pro* 
portibnnée. L'un fuit Adam & Eve jufqu'au moment 
qu'ils font cha/Tés du Paradis s Tautre ne finit foa 
Poème qu'à la prife de Jérufalcm : Homère & Virgile 
ont fuivi une route différente : V Iliade finit par la more 
d'Hedbor , & V Enéide par celle de Turaus, 

Le peuple des Commentateurs a établi ppur loi»' 
qu'une maifon ne devait point être finie , parce qu'Ho- 
mère & Virgile navaient point fini la leur. Mais fi 
Homère avait pris Troie , & fi Virgile avait marié 
Lavinie à Enée , les Critiques n'auraient pas manqué 
alors d'établir^une loi direÂement contraire. 

Si j'étais touché du plaifir vulgaire de vanter mon 
pa^s aux étrangers ^ j'elfaierais de donner ici place à. 
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cuclques-uns de nos Poèmes Epiques , & de les mettr% 
dans un jouf avantageux 5 mais il faut que j'avoue fin- 
cérement, que parmi plus de cinquante que j'ai las» 
il n y en a pas un qui foit fnpportable : ainfi au-lica 
de critiquer vainement quelques miférables Pocmes 
Français , je fuis réduit à rechercher pourquoi nous 
c'en avons pas un feul que nous pui (fions avouer 5 car 
il fcmble un peu étrange qu*une Nation qui fe glorifie 
d'avoir réuffi dans tous les autres genres de Pocfîe, 
reflemble fi peu à elle-même dans cette efpèce par- 
ticulière. 

J'ai entendu accufer ici la Langue Françaife d*in- 
fuififance, comme n'étant ni affez énergique, ni affez 
majeftueufe , pour atteindre à la fublimité de la Poéfic 
Epique : mais je fuis perfuadé que chaque Langue a 
fon génie particulier , formé principalement par la 
génie de la Nation qui la parle , & afforti à fon carac- 
tère j d'un côté plus ou moins de liberté dans le gou- 
vernement & dans la Religion , un commerce plus 
ou moins libre entre les deux sexes , l'exemple & l'in- 
fluence des premiers Auteurs qui ont écrit avec fucccs> 
& dont le ftile eft devenu le modèle général : tous ces 
motifs concourent à déterminer la nature d'une Lan- 
gue , & à la rendre étendue , ou reflerrée , forte ou 
faible , fublime ou baffe. 

D'un autre côté , la rudefle d'un grand nombre de 
confonnes , la douceur des voyelles qui dominent, la 
longueur ou la brièveté des mots , Se d'autres chofes 
pareilles donnent le pli à un idiome , & le rendent 
plus ou moins propre a une certaine façon patticulière 

écrire. 

Confîdérons la mollefle efféminée de la Langue 
Italienne énervée par fes voyelles & par roifîveté des 
Italiens , occupés toute leur vie de la recherche de ces 
Arts qui amolliffent ou diffipent l'efprit 5 nous ceffe- 
ions de nous étonner que ce langage femble être celui 
iie l'Amour. 
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La liberté de la Société en France & le tour clair 
& naturel avec lequel on s*y exprime , rend la Lan- 
gue Françaife fort propre à la converfation 5 l'an- 
cienne dureté de la Langue Anglaife changée à pré- 
fent en force & en énergie , fa richciïe & les difFé-. 
rentes inverfions qu'elle a admifes , la rendent capa-r 
ble de tout entreprendre j d'ailleurs -, la force de cec 
idiome s*eft conudérablement acjcrue par la nature 
du gouvernement \ qui permet aux Anglais de parler 
en public , & par la liberté de confcience ^ qui leur 
rend familières récriture & le langage des Prophètes. 
Auffi leur-Poéfie approche-t-elle beaucoup de ce fubli- 
me oriental , qui parait prefque furnaturel. Il y a 
foixante ou quatre-vingts ans que toutes les harangues 
dans le Parlement étaient pleines d'exprellions tirées 
des Ecrivains Hébreux. Mais les qualités dominantes 
d*une Langue n'entraînent point avec elles Texclufion 
des autres qiialités. Il y a eu des ouvrages fublimes 
en Italien : quelques Poètes Anglais ont écrit gracieu- 
femcnt fur l'Amour , & la France ne doit pas défefpérer 
d'avoir * un Poème Epique. 

La Langue Françaife eft forte & majeftueufe dans 
les Tragédies de Corneille 5 de tems en tems même 
•elle s*Y élève au-deflus de la vraie mefure du fubli-* 
me. Loin de manquer d'énergie & de grandeur , 
j'ofe aflurer qu'elle a un défaut contraire ^ & c'eft 
un fccret que je découvre au Public nous pouvons à 
peine exprimer heureufement les chofes communes 
dans notre Poéfie héroïque j le génie de la Nation , dc 
par conféquent le tour du langage , ne nous permet- 
tent pas de faire la defcription des harnois d'un che- 
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* Dans toute notre Hiftoire il n'y avait que le fu jet de la Liguû 
dont on pût faire un Poème imcreiTant. Un très grand homme 
Va traité avsc le plus éclatant fuccès , & a vengé la Nation 40 
reproche que les étrangers lui faifaieat dc n'avoix f u Produit^ 
|lo Poème Epique, 
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Yal , des roues d'an chariot & d'autres chofes par< 
Nous pouvons bien louer la vie de la campagne 
général , mais non pas en détailler toutes les petii 
circonftances. Cela eft évité généralement par to« 
nos bons Ecrivains qui ont connu le génie de la Lan- 
gue à cet égard : epifin , nous avons ce défavantage cpie 
lious nofons nommer une infinité de chofes^ ni même 
les rendre par une périphrafe. M. Pope , dans fa Tra* 
du^on d'Homère , peut , fans rien craindre , biefler 
un Héros dans Tendroit ou les os & la veffie s*éloi* 
gnent « ou le percer au travers de fon épaule droite. 

Une pareille defcription ferait regardée en Fnuxce 
comme platte & burlefque. La Nature ouvre aux An- 
glais un champ fpacieux » dans leouel ils peuvent coa* 
tir à leur gsi , tandis que nous {ommes bornés à un 
efpace étroit , dans lequel nous ne pouvons marcher 
que d'un pas timide Se avec ime extrême circooT- 
peéHon. 

C'eft à cette heureufe liberté dont jouit la Nation 
Anglaife , que font dues plufieurs excellentes Traduc- 
tions en vers des anciens Poètes » au-lieu que les Fran« 
Jais n'ont p/i que traduire eu profe Virgile^ Homère , 
lUcrcce, Ovide, &c. 

M. de la Motte , de l'Académie Française , ell le 
ieul homme de mérite & de réputation qui ait eflâyé 
de mettre VIliade en vers ; mais il a été obligé de 
réduire les vingt-quatre Livres d'Homère à douze, 
ou même il n'y a pas plus de vers que dans quatre du 
Poème Grec. Son Iliade n'eft qu'un abrégé de l'ori* 
ginal , encore l'a-t-on trouvée trop longue. 

Après tout, fi l'efclavaee & la timidité delà Langue 
Jrançaife la rendent inhabile à la traduction d'Homère 
& de Virgile , je ne comprends pas pourquoi cela em- 
pêcherait la Nation de tirer de fon propre fonds na 
Poème épique. 

/e crois qu'an Poème peux fon bien fc paflcr ipn 
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«tefcriptloiis méchaniqucs ou anatomiques. Nous vou- 
lons qu*4in Auteur remue nos paffions , qu'il développe 
les replis de Tâme , qu'il décrive les ufages divers des 
Peuples j qu'il exprime les différentes maximes que la 
difFérence des gouvernemens produit dans le caradère 
des hommes : en un mot , qu'il parle la Langue du 
snende poli ôc fpirituel. Nous le difpenfons volontiers 
^Q faire le Chirurgien , le Menuifîer , le Charpentier» 
quand même il s'exprimerait élégamment par rappoc 
à tous ces Arts. 

Le Cardinal de Retz & le Comte de Clarendoa ; 
^ dans leurs Mémoires , remontent à la fource des guer- 
res civiles » & font des portraits finis de ceux dont 
Tambition fut fatale à la France & à TAngletene. 
Mais ces deux grands Ecrivains^ ne s'amufent point à 
décrire exaûement comment un tel Officier fut bleffé 
au travers de la veffie , & un autre dans le rognon i 
ils ne perdent point leur tems à décrire élégamment 
de quel bois étaient conftruhs les bancs de la Cham« 
bre du Parlement. 

Pourquoi donc un Poète Epique feraît-îl dans ït 
néce/Tîté de s'occuper de minuties dont un noble Hif- 
torien aurait honte ? 

J'ajouterai à cette petite dîgreffion fur notre langage 
Se Car notre verfification , qu'un Poème Epique eft 
une entreprife plus périlleufe en France que dans quel- 
qu'autre pays que ce foit : non-feulement parce que 
nons fommes allervis à la rtme , mais parce que notre 
' rime 6c toutes les autres parties de notre verufication, 
font fujettes aux règles les plus fatiguantes & les plus 
diiSciles. Notre Langue ne manque point de majefiéj, 
mais dé liberté. 

L'efclavage eft toujours un obftacle à Tabondance^ 
il faut avouer aufli que notre Langue n'eft pas aujour« 
4*hui auffi riche qu'elle pourrait l'être. Nous nous 
fommes défaits d'une multitude d'aadiennes expref«> 
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(Ions fort énergiques , & cette perte a beaucoup aJBfaitI 
la Langue Françaifes les Anglais, au contraire, ont 
naturalifé plufîeurs de nos anciens mots , comme ils 
ont naturalifé plufîeurs de nos* compatriotes , & ils ont 
ai n (l'augmente à nos dépens & leut Langue & leac 
Kacion« 
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ARTICLE 
SUR L^ARiaSTE, 

PAR M. DE VOLTAIRE 

A-^'Odt s $ éï d'Homère femble avoir <é té k premier 
modèle du Morgante , de VOrlandoÂmorofa & de 
l'Orianda Furiojo r^ ce qui n'arrive pas toujours , I# 
dernier de ces Poèmes a été fans contredit le meiilei^r* 
Les compagnons d'UIyiTe changés en pourceaux; 
les vents enfermés dans une peau de chèvre ^ des Mufî'* 
ciennes qui ont des queues de poifTon , & qui mangenc 
ceut qui approchent d'elles ; UlyiTe qui fuie tout nud 
le chariot aune belle Prince^ qui venait de faire la 

J!;rande leflive ; UlyfTe déguifé en gueux , qui demanda 
'àun>one» & qui enfuite tue tous les amans de Cm 
vieille femme , aidé feulement d4 fon fili & de deux 
valets , font des imaginations qui ont donné naiffance 
i tous les Romans en vers qu'on a faits depuis dans 
ce goût. 

Mais le Roman de l'Ariofle efl û plein & fi varié « 
û fécond en beautés de tous les genres » qu'il m'efi 
arrivé plus d'une fois , après l'avoir lu tout entier , de 
n'avoir /l'autre defir que d'en recommencer la'ledlure» 
^uei efl donc le charme de la Poélie naturelle î Je 
n'ai jamais pu lire un feul chant de ce Poème dans nos 
Iraduôions en profe» 

Ce qui m'a fur-tout charmé dans ce prodigieux 
©uvrage, c'eft que l'Auteur, toujours au- delTus de Cz 
|liaûèxej U aai^c ea badio^t, U dit les ckofcstei 
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plus fublimes fans effort « & il les finit fourent par as 
trait de plaifanterie qui n'eft ni déplacé , ni recher- 
ché. C'eft a la fois V Iliade , XOdyJfée & Dom Quichotte y 
car Ton principal Chevalier ei-rant devient fou comme 
le Héros Efpagnoi , & eft infiniment plus plaifant. U 
y a bien plus, on s'intére/Te à Rolaqd, &. perfonne 
ne s'intérell'e à*Dom Quichotte , <jiii n'eft reprcfenté 
dans Cervantes que comme un infenfé à qui on £ait 
continuellement des malices. 

Le fond du Poème qui raCemble tant de chofes g 
eft précKement celui de notre Roman de Cajfandn^ 
qiu eut autrefois tant de vogue parmi nous , & qui 
a perdu cette vogue abrolument » parce qu'ayant la 
longueur de ïOrlando Furiofo , il n'a aucune de fef 
beautés ; & quand il les aurait en profe Françaife^ 
cinq ou'fix Stances de FAriofte les éclipferaiont toutes. 
Ce tond du Poème eft que la plupart des Héros » Scies 
Princeflcs qui n'ont pas péii dans la guerre , fe retroo* 
vent dans Paris après mille aventures , comme Icf 
perfonnages du Roman. de CafTandre fe retrouvent 
dans la maifon de Polémon. 

U y a dans ÏOrlando Furiofo un mérite inconna à 
toute, Tantiquité ; c*eft celui de Tes £xordes. Chaaue 
Chant eft comme Un Palais enchanté , dont le veui« 
bule eft toujours dans un- goût difféi-ent > tântôt^najef* 
tueux , tantôt fipiple , même grotefque. C'eft de U 
jnôrale , ou de la gaité , ou de là galanterie » & toQ- 
)ours du naturel & de la véiité. 

Voyez feulement cet Exorde du quarante^ c^attîèœe 
Chant de ce Poème , qui en contient quaraote^^fix , 
flc. qui cependant n'eft pas trop long j de ce Poème qui 
€ft:tauc en Stances rimées, de qui cependant n*a rien 
de gêné ; de ce Poème qui démontre la néceffité de 1* 
ïime dans toutes les lanç;ucs irodernessde ce Poème 
charmant qui démontre fur-tout la ftérilité Se la gfof"^ 
fiéreté des Poèmes épiques baibaiies» dans leftijacUlfilJ 
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Aateurs fe font gfiTranchis du joug de k nme , parce 
qu'ils n'avaient pas la force de la porter , comme difaic 
Pope j & comme Ta écrit Louis Racine « qui a eu rai^. 
£bn alors. 

On a imité plutôt que traduit cet Exorde ; 

l'amitié fous le chaume habita quelquefois , 
On ne là trouve point dans les Cours oriàgeufes » 
Sous les lambris dorés des Prélats & des Rois « 
Séjour des faux fermens y des careflès trompeufei î 
Cesfourdes faâtons , des effrénés defîrs; 
Séjour où tout efl faux , & même les plai£rs. 
Les Papes , les Céfars , appaifant leur querelle | 
Jurent fur TEvangile une paix fraternelle ; 
Vous les voyez demain l'un de l'autre ennemis ; 
C'était pour fe tromper qu'ils s*écaient réunis» 
Kul ferment n'eft gardé , nul accord n'eft fincère | 
Quand la bouche a parlé y le cceut dit le contraire. 
Du Ciel qu'ils atteflaient y ils bravaient le courroux ; 
L'intérêt efl le Dieu qui les gouverne tous. 

Il n'y a perfonne afiez barbare pour ignorer qu'ÂiloIphe 
alla dans le Paradis reprendre le bon fens de Roland ^ 
oae la paffion de ce Héros pour Angélique bi avait 
tait perdre , & qu'il le lui rendit très-proprement rea« 
fermé dans une phiole. 

Le Prologue du trente-cînquiçme Chant eft une aUv*^ 
£on à cette aventure : 
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Oh l û quelqu'un voulait monter pour moi 

An Paradis ! s'il y pouvait reprendre 

Mon fens commun ! s'il daignait me le rendre S 

Belle Aglaé , je l'ai perdu pour coi ; 

Tu m'as tendu plus fou que Roland même $ 

C'ell ton ouvrage : on ed fou quand on aime. 

IP0UC retrouver mon efptit ég^é 9 
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Il ne faut pas faire un ù, long voyage ; 
Tes yeux Tom pris» il eh ed édaicé » 
11 eft errant fur ton cl^armant vifage » 
Sur ton beau ftin, ce trône des amours } 
Il m'abandonne. Un feul regard peut-être ,' 
Un feul^aifer peut le rendre â fon maStre^ 
Mais fous tes lois il reAera toujours. 

Ce molle & facetum de TÂnode^ cette urbanité^ 
cet atticîfme , cette bonne plaifanterie répandue dans 
tous fes Chants , n*ont ^té ni rendues , ni même feu* 
des par Mirabaud Ton Traduâeur , qui ne s*eft pas 
douté que TAriofte raillait de tontes fes imaginations, 
Voyex feulement le Prologue du vingt - quatticoïc 
Çbanr: 

Qui dans ta glu du tendre amour s'empi^cre^ 
De s*en tirer n*eft pas long tems le maître | 
On s'y démène > on y perd fon bon fens | 
Témoin Roland ôc d'autres perfonnages , 
Tous gens de bien , mais fort extravagans; 
Ils font tous fous , ainfi l'ont dit les Sages. 
Cette folie a di£Fèrens ei^ts « 
Alnfi qu'on voit dans de valles forées» 
A droite , à gauche , errer â l'aventure 
Des Pèlerins au gré de leur nionture | 
Leur grand platfir eft de Te fourvoyer i 
Et pour leur bien je voudrais les lier* 

A ce propos y quelqu'un me dira: frêrc^ 
C'e(l bien prêché > m^i^ il fajlait te tairc^ 
Corrige toi fans fermoner les gens. 
Oui , mes amis, oui , je fuis très-coupable » 
Et j'en conviens ^uand j'ai de bons momeas i 
le prétends bien changer avec k tems , 
Mais jufiju'içi le flul c^ iûçuruMç. 
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^oici comme Mir^btua traduit férieufemeat cette 
plaifanterie. 

c< Que celui ^ui a rois I^ pied «fur les gluaux de 
» TAmoar , tâche de l'en tirer promptement , & de. 
y» n'y pas laiiTer engluer fes ailes : car> au jugement 
a» unanime des plus fages , l'Amour eO: une vraie 
.» folie. Quoique tous ceux qui s'y abandonnent cdm- 
»> me Roland , ne deviennent pas fi furieux » il n'y ea 
d> a cependant pas nn fàal qui ne fafle voir combiea 
>» fa raifon eft égarée. 

M Les effets de cette manie font différens ; mais 
9> une même caoTe les produit : c'eft comme une épaifft 
ao forêt ou Tun prend a droite , l'autre à gauche s Tans 
a» compter enfin toutes les autres peines que l'amour fait 
d3 foœrir , il nous ote encore la liberté . 6c nous char- 
>^ ge de fers. Quelqu'un me dira peut-être : £h 1 mon 
5> ami , prenez pour voys-même les avis que vous 
99 donnez aux autres. Ç'efl bien aufiî mon deiïèin , à 
*» préfent que la rail on m'éclaire : je fonge à m'affran- 
55 chir d'un joug qui me pcfe ^ $c j'cfpère que j'y par- 
9y viendrai. Il eft pourtant vrai que Je mal étant fort 
99 enraciné , il me faudra , pour en guérir , beaucoup 
» plus de tems que je ne voudrais «. . 

Quand je dis que i'Ariolte ég?lo Homère dans la 
la deftiipûoiv^des ^combats , Je n'en veux pour preuve 
que ces vers : 

Suona l'un hrando » e Valtro » or hûj/b > or alto > &i* 

Voici une faible tradud^ion de ces beaux vers s 

fntendez-vous leur armure guerrière , 
Qui retencic des coups du cimeterre! 
Moins violeos , moins prompts font les tnattcatH 
Qui vont frappant les céleftes carreaux » 
qtuaad » tout ndrci de fumée 9c de poudre » 
Au inoat Etna , Y lâctîn for^e ki ionàté. 
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Concert horrible, exécrable harmonie f 

De cris aigus 6c de longsjiurleroens f 

Du. bruit des cors, des plainces des mouraftf , 

Zt du fracas des maifons embtâfées 

Que fous leurs toits la âamme a reoyerfées» 

Xes inflrumens de ruine & de. mort 

VoUns eu foule & d'un commun e£fbtc» 

Xt la trompette , organe du carnage « 

De plus d'horreur emplirent ce rivage 

Que n*en reiTent l*étoané voyageur » 

Alors qu'il voit tout le Nil en fureur f 

Tombant des Cieujt qu'il touche & qu*ii iiioad|| 

âUKrcem rochers précipiter Ton onde» 



. Alors; alors cette âme fi terrible « 
Impitoyable , orgueilleufe p inflexible » 
Fuit de fon corps & fort en blafphêmant^ 
Superbe encore à Càn dernier moment , 
Xc dé6ant les. éternels abîmes 
OÙ s'engloutit la foule de fes crimes» 

II a été donné à TAriofie d'aller & de revenir i^ 
ces defcriptions* terribles aux peintures les pias volop* 
tueufes , & de ces peintures à la morale la plus âge» 
Ce qu'il y a de plus extraordinaire encore , c'eftd'in* 
térerfer vivement pour les Héros & les Héroïnes, dont 
il parle 9 quoiqu'il y en ait un nombre prodigieux. Il 
y a pTcCqrt autant d'évènemens txiuchans dans foa 
Poème » que .d'aventures grotefques ; & fon Leâeur 
s'accoutume à bien à cette biear£aieâ4uilpa^e d% 
l'un à l'autre fans en être étonni. 
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Je ne fais qael plaifant a fait courir' le prebîer , te 

mot prétendu du Cardinal d'Efte : Mejfer Ludovico doife 

éfvete pigliato tante cogltonerie. Le Cardinal aurait du 

ajouter : Dovc avete pigliato tante cofe divine ? Auffi 

eft-il aopellé en Italie : // divino Arioflo, 

Il fut le Maître da TafTe. L' Armide eft d'après TAl- 
cine. Le voyage des deux Chevaliers qui vontdéfea- 
chanter Renaud ^ efl abfolument imité du voyage 
d'Aftolphe. Il faut avouer encore que lés imagina- 
tions fantafques qu'on trouve fifouvent dans le Pbcme 
de . Roland le Furieux , font bien plus convenables à 
un fujet mêlé de férieux & de plaifant , qu*au Poème 
férieux du Taffe , dont le fujet feinblait exiger des 
moeurs plus févères. 

Ne pafTons pas fous fileace un autre mérite qui n'eft 

{propre qu'à l'Arioflc \ je veux parler des charmans Pro- 
ogues de tous fes chants. 

Je n'avais pas ofé autrefois le compter parmi les 
Poètes Epiques 5 je ne l'avais regardé que comme le 
premier des grotefques 3 mais en le relifant , ie l'ai 
prouvé auffi mblime que plaifant, & je lui fais très* 
humblement réparation. 

C'eft un grand avantage de la Langue Italienne ^ ou 
plutôt c'en -un rare mérite dans le Taffe & dans 
i'Ariode , que des Poèmes fi longs , non- feulement 
limés y mais riraés en ftances » en rimes croifées , ne 
fatiguent point foreille , & que le Poète ne paraiffe 
prelque jamais gêné* 

Le Triffin , au contraire , qui s'eft délivré du joug de 
la rime, femble n'en avt)ir que plus de contrainte, 
avec bien moins d'harmonie & d'élégance. 

Spencer, en Angleterre, voulut rimer en ftances 
fon Poème de la rie Reine \ on l'eftima ^ & perfonne 
ne le put lire. 

Je crois la rime néceflaire à tous les peuples qui n'ont 
pas dans leur Langue une mélodie feniible , marquée 



par les longues & par les brèves, & qui ne peuretft 
employer ces dadyles & ces fpondées qui font un effet 
6 merveilleux dans le Latin. Je nae fouviendrai tou- 
jours que je demandai au célèbre Pope , pourquoi 
Milcon n'avait pas rimé fon Paradis perdu , & qu'il 
me répondit : Becaufe ht could not , parce qu'il ne Hr 
pouvait pas. 

Je fuis perfuadé que la rime irritant, pour ainfi dire; 
atout moment le génies lui donne autant d'élance-* 
jnens que d'entraves 5 qu'en Je forçant de tourner fa 
penfée en mille manières , elle l'oblige aulTi de penfef 
avec plus de juAeflTe, & de s'exprimer avec plus decor- 
leâion. Souvent TArtifte , en s'abandonnant à la faci- 
lité des vers blaitcs , 8c fentant intérieurement le peu 
^'harmonie que ces vers produifent , croit y fuppléef . 
par des images gigantefques qui ne font point dans la 
nature. Eufîn , il lui manque le mérite de la difficulté 
furmontée. 

Pour les Poèmes en Profe , je ne fais ce que c'eft 
•|ue ce monftie 5 je n'y^ois que l'impuifTance de faire 
des vers. J'aimerais autant qu'on me proposât un QOUr. 
#ert fans infUumens. 
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STANCES 

^Z7il LES POÈTES EPIQUES^ 

9 

PARYOLTAIRR 

Jl L E I N de beautés & de défauts^ 
Le vieil Homère a mon eftime ^ 
Il eft^ comme tous fes Héros » 
babillard outré » mais fublime* 

•♦• 

ViiuGiLi orne mieux la raifon^ 
Aplusd*art, autant d'harmonie } 
^ Mais il s*épuife avec Didon» 

Et T >. • • à la fin Lavinie* < 

Di, (aux briilans , trop de magie; 
Mettent le TzSc- un cran plus bas | 
Mais que ne tolère^-on pas 
^4Mir Armide 6c pour Herminie f 

MiLTONj plus fublime qu'eux touS|| 
A des beautés moins agréables $ 
Il femble chanter pour les Fous » 
Pour les Angçs Se pour les Diables 

R r * 
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ÂPRàs Milton,, après le Taflc p 
* - *^ 

Parler de moi ferait rrop fort; 
Et j'attendrai que je foi^ mort 
Pour apprendre quelle eft ma placeV 

Vou s (û) > en qui tant-d*e(prit abonde ^ 
Tant de grâce & tant de douceurs 
Si ma place eft dans votre cœur. 
Elle eft la première da monde. 



{a) L'illullre Marquife du Cbs^ekt. 
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J.UGEMENS 

r>ES CONTEMPORAINS, 



I 



SA MAJESTÉ, LE ROI DE PRUSSE. 

Eiogc de ybicaire» 



L Ce débita à Patîs udc fatyre en vers iadécens 
contre le Duc d'Orléans ,• alors Régent du Royaume* 
Un cenain la Grange , Auteur de cet oçuvre de ténè^ 
bxes , pour éviter a être foupçonné , trouva le moyen 
de la raire pafTer fous le nom de M. de Voltaire. Le 
Couvernemenc agit avec précipitation ^ le jeune Poète « 
tout innocent qu'il était , fut conduit à la BaAille j où 
il demeura quelques mois. Mais comme le propre de 
la vérité eft de le faire jour plutôt ou plus tard , le 
coupable fut puni « & M. de Voltaire julHfié & relâchée 
Croirait-on que ce fût à la Baflille même que notre 
feune Poète compofa les deux premiers Chants de A 
Henriade ? Cependant cela^eft vrai': fa prifon devint 
un ParnalTe pour lui , ou les Mufes Tinfpircrent. Ce 

Su'it y a de certain , c*eft que le fécond Chant efl: 
emeuré tel qu'il l'avait d'abord minuté î faute de 
, papier & d'encre , il en apprit les vers par cœur Se 
les retinr. ^ 

L'Hiftoire rapporte que Virgile en mourant, peu 
fatisfait de V Enéide qu'il n'avait pu autant peifedion** 
aer qu'il l'aurait defiré , voulut la brûler. La longue 
tiedont jouit. M. de Voltaire, lui perniic de limer AE 
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de corriger Ton Poème de la Ligue , & de le porter I 
la perfe^ion oii il efl: parvenu maintenant fous le noiù 
de la Henriade. Les envieux de notre Auteur lui repro» 
chcrent que fon Poème n*âait qu'une imitar^n de V£n& 
de 'yêcil faut convenir qu'il y a des Chants dont les fujets 
fe reflemblent 5 mais ce ne font pas des copies ferviles. 
Si Virgile dépeint la deftru<fHon de Troye , Voltaire 
^tale les horreurs de la Saint fiarthélemi j aux amours 
de Didon & d*Enée, on compare les amours de Henri IV 
& de la belle Gabrielle d'Eftrée ^ à la defcente d'Eiiée 
Clux Enfers , ou Ânchife lui découvre la poftérité qui 
doit naître de lui , Ton oppofe le fonge de Henri IV» 
& l'Avenir que Saint-Louis dévoile en lui annonçant le 
deftin des Bourbons. Si j'ofais hafarder mon fentiment» 
j'adjugerais l'avantage de deux de ces Chants au Fran- 
fais *y a favoir celui, de la Saint-Barthélemi & du fonge 
de Henri IV.. Il n'y a que les amours de Didon od il 
paraît que Virgile l'emporte fur Voltaire , parce que 
l'auteur Latin intérefTe & parle au cœur , kc que TAu- 
teur Français ^l'emploie que des allégories. Mais fi l'on 
veut examiner ces deux Poèmes de bonne foi , fans 
préjugés pour les Anciens » ni pour les Modernes , oa 
conviendra que beaucoup de détails de VEnéuû ne 
feraient pas tolérés de nos jours , dans les ouvrage» 
de nos Contemporains^ comme » par exemple , les 
honneurs funèbres qu^née rend à fon ^ère Anchife « la 
fable des Harnies , la prophétie qu'elles font aux 
•Troyens qu1ls feront réduits a manger leurs affiettes» 
& cette prophétie oui s'accomplit s la truie avec fes 
neuf petits , qui déngne le lieu d'établiUement od £néo 
doit trouver la fin de fes travaux j fes vaifTeaux chan- 
gés en Nymphes j un cerf tué par Afcagne , qui occa- 
Sonae la guerre des Tro/ens de des Rutules ; la haine 
que les Dieux mettent dans le cœur d*Amate & de 
Lavinie » contre cet Enée que Lavinie époufe à la fio. 
Ce. foot peut-être éQ$ (iéùms doot Virgile éuit l\û* 
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mèmt mécontent , qui Tavaient déterminé à brûler fo» 
ouvrage , & qui , lelon les fentimens des Cenfeurs 
judicieux , doivent placer YEnéïde au-deflbus de la 
Hcnriadc. Si les difficultés vaincues font le mérite d*ua 
Auteur « il eCl certain que M. de Voltaire en trouva 
plus à furnionter que Virgile. Le fujet de la Henriade 
e& la Rédadion de Paris , due à la converfion de 
Henri IV. Le Poète n'avait donc pas la liberté de mou- 
voir à Ton gré le fiilême merveilleux 5 il était jcéduic 
à fe borner aux myftères des Chrétiens « bien moins 
féconds en imaeès agréables & pittorefques , que n'étale 
la Mythologie des Gentils. Toutefois on ne faurait lire 
le dixième Chant de la Henriade , fans convenir que 
les charmes de la Poéfie ont le don d*enneUix tous le$ 
fujets qu'elle traite. 

M. COCCHI , LECTEUR DE PISE. . 

Lettre à M. Rinuccini^ Secrétaire d'Etat \b 

Florence. 

i3 E L o K mol 9 MonCeur , il n*y a rien de plus beao 
que le Poème de la Henriade , que vous ayez eu la 
bonté de me prêter. J'ofe vous dire mon jugement 
iavec d'autant plus d'affurance , que j*ai remarqué 
qu'ayant lu quelques paees de ce Pccme à gens de dif- 
férente condition ^ de différent génie , 3c adonnés à 
divers genres d'érudition ; tout cela n*a pas empêché 
la Henriade de plaire également à tous : ce qui eft la 
preuve la plus ceruine >que l'on puifTe appoiter de fa 
perfedion réelle. 

. Les aélioRs chantées dans la Henriade regardent^' 
A la vérité 9 les Français plus particulièrement que nous 5 



niais comme elles font véritables, grandes , fimple$, 
fondées fur la juftice , & entremêlées d'incidcns qui 
frappent , elles excitent Tattentiou de tout le monde. 
Qai eft celui qjui ne feplaîrait pointa voir une rébel- 
lion étouffée, '& THéritier légitime du Trône s> 
maintenir, en afliégeant fi Capitale rebelle, en don- 
nant une fanglante bataille , & en prenant toutes les 
mefures , dans lesquelles la force, la valeur , la pru- 
dence & la générofîté brillent à Tenvi. 

Il eft vrai que certaines circonftatices 'hiftoriqncs 
-font changées dans le Poème ; mais outre que les véri- 
tables font notoires & récentes , ces changemens étant 
ajuftés à la vraiferablance , ne doivent point embar- 
^raffer J'efprit d'un Ledeur, tant foit peu accoutumé à 
-confidérer un Poème comme l'imitation du poiCble 
& de Tordinaire , liés cnfemble par des fidions ingé- 
. nieufes. 

Tout réloge -que puiffe jamais mériter un Poème 
pour le boa^hoix de fen fujct , eft certainement du à 
la HenriaJe, d'autant plus que , par une fuite natu- 
xelle ^ il a été nécefïaire d'y raconter le Maifacre de la 
Saint- Bartliélemi , le meilrtre de Henri III , la bataille 
d'Ivry , ac la famine de Paris 5 événemens tous vrais , 
tous extraordinaires , tous terribles, & tous reprcfen- 
tés avec cette admirable vivacité, qui excite daas le 
Speaateur & de Thorreur & de la compaffion ; effets 
gue doivent produire pareilles peintures , quand elles 

font de main de Maître. ^ 

Le nombre d'Adeurs dans la Henriade n eft pas 
grandi mais ils font tous remarquables dans leurs 
rôles , & extrêmement bien dépeints dans leurs mœurs. 
U caradcrc* du Héros, Henri IV > eft d'autant plus 
incomparable, que l'on y voyait la valeur , la pruden- 
ce militaire , l'humanité & l'amour s'entredifputer le 
pas, ôcfele céder. tour-à-tour , & toujours à projos 
pour fa gloire. 



Celui de Mornay , Ton ami intime , eft certain»* 
•nient rare s il eft repréfenté comme un PbUofophe 
iavant y courageux ; prudent & bon. 

Les êtres inviâbles, fans lentremife defquek les 
Poètes h^oTeraienr entreprendre un Poème , font bien 
ménagés danscelui>ci ,» & aifés à fuppofer : telles font 
rame de Saint*Louis , & quelques paiCons humaines 
perfonaifiées j encore l'Auteur les a-t-ii employées 
avec tant de jugement >& d'économie» que Ton peut 
facilement les prendre pour des Allégories. 

£n voyant que ce Poème fouticnt toujours fa beauté » 
r»ns être farci comme tous les autres , d'une infinité 
d*agens furnaturels , cela m'a confirmé dans Tidée que 
9*ai toujours eue , que fi l'oa retranchait de la Poéfie 
£pique ces Perfonnages imaginaires » invifibles & tout* 
pttiifans ^ & qu'on les remplaçât , comme dans les Tra* 

S;éclies > par des Perfonnages réels ^ le Poème n'en 
eviendrait que plus beau. 
^ , <2t qui m'a d'abord fait venir cette penfée , c'eft 
d'avoir obfervé que dans Homère., Virgile , le Dante » 
i'Acioft'e, le Taife, Alilton, & en un mor^ dans tous ceux 
flue j'ai lu, les plus beaux endroits de leurs Poèmes ne 
lont pas ceux oii ils foi^t agir ou parler les Dieux j le 
Diable , le Deftin & les Etprits ; an contraire , tout 
cela fouvent fait rire ^ fans jamais produire dans le 
cceur ces fentimens , qui xiaifTent à la rcpréfentation" 
de quelque aâion infigne» proportionnée à la capacité 
^e l'homme ^ notre égal > & qui ne paffe point U 
i^hère ordinaire des paf&ons de notre âme. 

C'eft pourquoi j'ai admiré le jugement de ce Poète >* 
^tii , pour enfermer fa fiâion dans les bornes de la 
Vraifemhlance* & des facultés humaines , a placé le 
tranfporr de fon Héros au Çief ôc aux Enfers , dans ua 
fonge , dans lequel ces fottes de vidons peuvent parais 
ire naturelles & croyables. 
' * D'ailleurs , il faut avouer que fur la ^onfiitution i^ 
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rUnivers » fur les loir de la Natare , far la morale k 
fur ridée qu*il £iiat fe former du mal 5c du bien , des 
rertus & du vice , le Poéce , fur tout cela, a parlé arec 
tant de force & de jufleiTe j que l'on ne peut s^cropé* 
cher de connaître en lt|i un génie fupérieur , & one 
connai/Tance par&ite de tout ce que les Philofopbes 
modernes ont devins raifonnable dians leur fyftéme* 

Il femble rapporter toute fa fcience à infpirer zm 
monde entier une efpèce d*amitié univerfelle > & «ne 
faorreur générale pour la cruauté & le fanatifme^ 

Egalement ennemi de rirrélidon, le Poète ^ dans 
les difputes que notre raifon ne uurait décider , 8c qiâ 
dépendent de la révélation , adjuge avec modefHe Se 
folidité la préférence à notre Doârioe Catholique Ro* 
maine, dont il éclairât même plufieurs obfcurkés. 

Pour juger de fon ftile , il ferait néceflaire de con- 
naître toute rétendue & la force de fa langue s habileté 
à laquelle il eft prefque impolEble qu*nn étranger pnifle 
atteindre, & fans laquelle il n'eft pas facile d'appro* 
fondir la pureté de la didion. 

Tout ce que je puis dire U-deflus j c'efi qu'à roréiU* 
fes vers paraiffeot aifés & harmonieux, & que dansk 
Poème je n*ai rien trouvé de puérile, rien de langmf- 
fant , ni aucune faufle penfée 5 défauts dont le$ ptoa 
cxcellens Poètes ne font pas tout-à-£dt exempts. 

Dans Homère 3c dans Virgile on en voit quelques- 
uns s mais rarement. On en trouve beaucoup plus dans 
les principaux, ou pour mieux dire> dans tous les 
Poètes des Langues modernes , Bc fur-tout dans ceoz 
de la féconde claife de l'Antiquité. 

A regard du flile ^ je puis encore ajouter une expé<* 
tience que j'ai faite , qui donne beaucoup à préfomer 
en fa faveur. 

Ayant traduit fon Poème couramment , en le lifaot 
à différentes perfonnes , je me fuis appercu qu'eUei 
en ont fenti toute la grâce 3c la majefté : jndkc inEdi-t 



ÎSMe que le ftile en eft rrès-eïct lient. Auflî.rAutcut 
fe fert-il d'une noble fimplieicé & brièveté pour cxpri* 
ner des chofes difficiles 6c vaftes « fans néaniooins 
rien laiffer à defîrer pour leur entière intelligence) 
talent très-rare , & qui fait TefTence du vrai fublime. 

Après avoir fait connaître en général le prix & le 
mérite de ce Poème , il eft inutile d'entrer dans ua 
détail particulier de fes beautés les plus éclatantes. II 
y en a , je l'avoue, plufîeurs dont je crois rcconnaîtrt 
Jes originaux dans Homère ^ & fur-tout dans Vlliade » 
copiés depuis avec différens fuccès par tous les Poètes 
poftérieurs : mais on trouve aufli dans ce Poème une 
infinité de beautés qui femblent neuves , 6c appartenir 
en propre à ïzHenriade : telles fort , par exemple , la 
noblefTe & Tallégorie de tout le quatrième Chant ^ 
]*endroic oiî le Poète repréfente Ti^fame meunie de 
Henri III , 6c fa jufte réflexion fur et miférable Alfaifin. 

C'eft encore quelque chofe de nouveau danr la Poé- 
fie y que le difcours ingénieux que Ton lit fur les ch^. 
timens à fubir après la mort. 

Il ne me fouvient pas non plus d'avoir vu ailleurs 
ce beau trait qu*il met dans le caraélère de Mornay , 
cja'il combattait fans vouloir tuer perfonne. 

La mort du jeune d*Ailly , maflacré par foa père , 
fans en être connu , m*a fait verfer des larmes , quoi- 
que j'euffe lu une aventure à peu-ptès femblable dans 
le Taffe ^ mais celle de M. de Voltaire étant décriée 
a.vec plus de précifion^ m*a paru nouvelle ^ plus 
fublime. 

Les vers fur Tamitié font d'une beauté inimitable ^ 
& rien ne les égale , £ ce n'eft la defciiption de ie 
modeftie de la belle d'Eftrée. 

Enfin 9 dans ce Poème font répandues mille jgracesj 
qui démontrent que l'Auteur , né avec un goût infiid 
pour le beau , s'en perfeâionné encore davantage pat 
a&e application infatigable à toutes fortes de fciences^ 
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afin de devoir fa répatatipn moins à la Nature qal 
lui-même. 

Plus il a réaffi , plus il eft obligeant à lui envers 
notre Italie ^ d'avoir dans un Difcours , à la fuite de 
fon Poème , préféré notre Virgile & notre Tafle à tout 
autre Poète ^ quoique nous n'ofîons nous-mêmes les 
égaler à Homère j qui a été le premier Foudateor dt 
la belle Poéfie. 



JEAN-BAPTISTE ROUSSEAU. 

Lettre à M* Boutct » du lo Septembre i7ii« 



M 



de Voltaire a pafTé onze jours à Bruxelles. Il a 
eu la bonté de me confier fon Poème pendant cinq ou 
fîx jours. Je puis vous alTurer qu'il fera un très-grand 
honneur à l'Auteur. Notre Nation avait befoin d'un 
ouvrage comme celui-là.. L'économie en efl admira- 
ble , & les vers parfaitement beaux. A quelques eu- 
droits près ( û ) , fur lefquels il" eft entré dans ma pen- 
fée , je n'y ai rien trouvé qui puiffc être critiqué rai- 
fonnablement. 



{a) 7. B. Roudèau* nous apprend dans une lettre , que ces en- 
droits qu'il trouvait réprélientibles , étaient ceux où M. de Vol- 
taire tonne avec véhémence contre les excès 6c les injuftices de 
la Cour de Sixte-Quint « & contre le fanatifme des Moines 
ligueurs. 

N. B, J. B. Rou(Tèau , dans une Lattre datée de 1711 , dit au 
fujec du jeune Voltaire , qu*on nommait alors Arouec : a J'ai 
» reçu une fore )oIie Lettre du jeune M. Arouet , accompagnée 
»> d'une Ode dans laquelle il y a beaucoup d*efprit. Je vous prie 
» de lut témoigner l'efUme que je fais de fa perfonne.& de fon 
9> mérite )>. Dans une autre Lettre de Z719 : <« M. Arouec m*a 
^ envoyé Ton Qtdipc avtc une fort belle Lctcie. Je oc fuis poiuc 
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M. L'ABBÉ DESFONTAINES. 

Oifirv.firla Utt. Mod. 17} f, LittilsXIII» 

o 

^^uiLqui chofe qu'on diCc, on lit la Hcnriadeiyec 
plaifiî » & prefqoe coujoars avec admiration. On la 
relit , on en retient des vers , Se on les cite. Âuffi il 
y en a déjà de ma connaiflance dix éditions depuis 
1714, Le feptième Chant de la Henriade, dit robter- 
vateur, dans les Remarques fur le fixième Livre do 
VEn/îde » eft fans contredit le plus parfait de ce 
Poème Français. Saint-Louis y tranfporte Henri IV aa 
Ciel 4 & lui fait voir dans le Palais du Dellin la ppf-< 
térité qui doit naître de lui , & tous les grands hom« 
mes de la France jufqu*au commencement de ce règne» 
Lé Poète Latin a été heureufement imité enplufieurs 
chofes par le Poète Français. L'Auteur de la Henriadc 
af fait connaître qu*il poâiédait non-feulement toutes 
les grâces de la vérification Francaife « & tous les 
fecrets d'écrire 5 mais encore qu'il était verfé dans 
THifloire & dans la plus fublime Phyfique; connaif-^ 
Tances qu il déploie heureufement dans le feptième 
Chant de fon Poème » & que comme perfonne n'a fait 
peut-être plus de progrès dans la théorie des mœurs » 
perfonne audi n'a mieux fu peindre les vercusi & les 
vices , la tyrannie j le faux, zèle » le mafque impofteut 



9» furprîs du grand fucc^s de cette pièce : elle le mérite afTuré-' 
s> ment» £4 il s*en faut bien peu que 1* Auteur n*aic acieîoc toute 
a» la perfèûion donc Ton Tufer 6taic capable ». Enfin , dans une 
autre de la naême année, écrire à Voltaire tui>méhie , on lit œs 
paroles : <« Il y a long-tems^ue \t vous rçgarde comme un hçA* 
» me deftiné à faire un jour la gloire de fon ûéçli^ 9»« 
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àe la Religion « rinjudiec 8c la ba^# llatterie. Q 
célèbre Auteur, ajoute-t-il , ( L^rrr^ X/// de/èsfiuil 
les Hebdomadaires f I7H ) ^^^ ^^ ^^^^ » ^^^^ ^^ profè, 
femble né pour peindre les Hérosi 



M. L'ABBÉ PRÉVOST. 

Pour & Contre, No. f. 



A 



VANT la nalfTanci? de cet incomparable oayr^^ 
( la Henridde) ou avilit défcfpéré de voir jamais dais 
notre lat>gue un Poénie épique fi parfait. Âujotird'Iitii 
ce n'cft plus la Lt.ngae qui fait dcfcrpérer d'en.voir 
an fécond » c'eft la beauté inimitable du premier (^z). 
Ainfi , voilà M. de Voltaire non- feulement en poÀéf- 
fîon du plus haut rang j mais feul U comme inac* 
ce/Iible dans ce polte-ia. 



M. P A L I S S O T. 

Tomes IF& Fil de fes (Ëuvres. 

V^'est i rage de dix-huit ans que M. de Voltaire fit 
fa première Tragédie^ ( (Edipe )\ c'était un prod^e 
^u un pareil débat s mais par un prodige plus grand 



(4} Que ce difcourf forme un beau concraAe avec ceux de nof 
I^ieux modernes , qui veulent refaire la Henriade , & qui oc 
rougidènc pas d*ofer Aibfticuer leurs idées & leurs vers i cem 
de Voltaire. Eh ! quelles idées encore & quels vers J N*eft-ce pu 
allier un plomb vil â l'or pur ? On ne peut mieux comparer ^e 
pareils Ecrivains qu'à ces Harpies donc parle Virgile , lcrq«ellei 
prenaient plaiiir i répaadic leurs ordures fur les roccf les pl« 
fkicculcn«» 



ncore 11 mvJitait dès-lors le feul ouvrage dé g^nie 
^ui n'eût pas été rente dans le fiécle de Louis XIV , 
»u du moins qui Tavait été G. malheureufemenc , ^ti'U 
le relie de tous Tes EiTais aucun veAige. Il conçue le 
}rpjet de la Htnriade , & la France fut étonnée de 
devoir Ton premier Poème Epicjue à un Auteur de vingts 
juatre ans. 

Gardons- nou$ d'abaifler la majefté du feul Poème 
Epique que nous ayons ^ fous prétexte que Boileau 
nous a donné dans le Lutrin un cnef-d'oeuvre de plai* 
fanierie. C'eft eeafondre toutes les borsds des Arts » 
que de comparer aiafi des cbofes qui font évidemmenc 
bors de comparaifon^ 

Rendons juftice au gûut de l'Auteur, qui a fu exclure 
de Ton Poèm^ tpuc cet échafaudage de merveilleux 
antique » qui eût paru fi déplacé dans notre Religion « 
dans nos ufages , dans ot>s moeurs, enfin dans un lujct 
f\ rapproché de Tâge où nous vivons. N'oublions pas 
I4ieureux choix de ce fujec qui le rendra toujours cnec 
à la Nation , la richefle du détail^ le charme du colo- 
ris ^ rélégance continue du (lile , & ce qui nous le 
fend plus précieux encore , Thorreur qu'il infpire de la 
perfécution , du fanaTifme , de la fuperflition , & de 
tous ces attentats facrés qui ont défolé la terre depuis 
dix-huit fiécles. 

Les Nations voîfines s'enorgueilliflaient de leurs 
Poèmes Epiques , tandis que nous n'avions rien à letiç 
oppofer en ce genre. M, de Voltaire a vengé Thonneur 
de la France par Ton immortelle Henriâde. 

La fureur de comparer ce qui n'eft fufceptible d*au4 
cune comparaifon , efl un abus de l'efprit qui n*a guè* 
res donne que des réfultats ridicules. Henri IV n'a 
rien de commun ni avec Achille » ni avec Enée. Lo 
merveilleux que pouvait fournir la Mythologie anti- 
que , & dont on pouvais orner des fujets fabuleux » 
' «left plus le même qui conviendrait aujourd'hui : ufageS|; 



4of . I U EM Z K i 

mœurs « coutumes , Religion » tout a changé. Il (aSi 
pour Thouneur de M. de Voltaire qu'il aie traité Ton 
fujet aulTi-bien ^u il pouvait le faire dans les circonT- 
cances oii il a éçrii: 5 & du moins avant de le juger j il 
faudrait pefer les difficultés qu'il avait à vaincre » foit 
dans le génie de la langue > foit dans le caraâère de 
la Nacion à qui il a voulu plaire » foit ènfia dans le 
c)ioix qu'il a fait d*un Héros réel , & pour ainiî dire 
Contemporain de fon Poème« Alors peut-être on Tenti* 
rfdt que M. de Voltaire» ayant lutté dorieafement» 
avec des armes inégales , contre les pms grands Maî- 
tres de l'Epopée j on ne peut » fans injuflice, le placer 
au-defTous d'eux ;' Se l'on n'aurait pas la fàibleflè de 
difputer contre la gloire de la Patrie , en cherchant k 
lui dérober la fîenne. 

* 

M. Clément a renouvelle contre la Menriadc une 
Ibule d'obfervations déjà connues , Se qui n'avaient pas 
défabufé l'Europe fur le métite de ce beau Poème. 
M* Clément connaît très-bien les beautés des Poèmes 
antiques , mais il n'a pas fcnti qu'à force d'avoir été 
répétées , la plupart de ces beautés étaient devenues 
des lieux communs ; que prefque toutes auraient été 
déplacées dans le fujer de la nenriade^ U qa 'enfin la 
Philofophie qui domine dans ce Poème , loin d'être 
étrangère au cœur , & de fe refufer aux charmes de 
la Poéfie » répand fur l'ouvrage un intérêt d'autant 
plus vif» qu'elle fait aimer l'Auteur même. Par-tout il 
jnvice les hommes à devenir meilleurs ^ en leur infpl* 
xant l'horreur de la fuperlUtion » du fanatifme, de l'in- 
' tplérance. 

C'eft à ce grand caradère , dont M. de Voltaire s*cft 
faifi le premier , qu il eft redevable du fuccès qui kii 
a fait & qui lui fera toujours pardonner toutes fes fau* 
tes. On fait que cet illuftre Poète ne s'eft pas acquis 
moins d honneur dans la carrière de l'Ariofte que dans 
celle du Taffe j & cette riche fécondité a peu d'exem- 
ples ^ même parmi les Anciens, 



^ 
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M. L'ABBÉ DE LA PORTE. 

Oifervateur Littéraire. 

X !• ne manque à TAuteur de la Henriade que quel- 
fques fiécles de plus , pour être placé à côté de Virgile 
pc d'Homère {ja)» 

^■■■■■■HBBBBlrtHHHMHHBiH^HBMHBBMBHHMHHHHHBBHHmBiiVfeMi^V 
wm • " ■ . ,1^ 

-M. LE COMTE DE BUFFON. 



Q 



Rêponfe au Dif cours de M. le Maréchal deDuras^ 

^^û^t^ prouve cette, prcfence étemelle des A«Sleur$ 
d*Homère fur notre Scène , finon la puiflance immor- 
telle d'un premier génie fur les idées de tous les hom* 
mes } Quelques fublimes que foient les ouvrages de 
ce père des Poètes , ils lui font moins d'honneur que 
les produdions de fes defcendans , qui n en font que 
les glofes brillantes ou de beaux Commentaires. Nous 
ne voulons rien ôter à leur gloire ; mais après trente 
{îécles des mêmes illufions , ne doit-on pas au moins 
en changer les objets^? 



~ ^ -: ■ 

{a) Voltaire s'cft mis à côcé de rAriofte dans un autre Poème, 
fi même il ne Ta furpaÏÏc : c*eft du moins le fentimcnc de quel- 
ques Gens de Lettres des plus éclaires. A Tégard de la Henriade , 
qui cft ici notre principal objet , il y a long-tcms que des per- 
fonnes d'un goût sûr en ont porté le même, jugement que M. 
TAbbcdela Porte; & il n'appartient qu'à elles feule? de pref- 
fentir celui de la poftérité. Tenons-nous en à cette excellente 
réflexion de M. PaliiTot : ce On ne comeftera jamais à Voltaire U 
m qualité d*HoMM£ uniq.ux* 



I°» 



f^ëHMtfr^ 



Les tems font enfia arrivés. Voltaire ^oTé lepfi^ 
mier créer un Poème pour fa Nation ; & ce fécond 

Séoie influera fur trente autres fiécles. Toferais le pré- 
ire : fi les hommes, au-lieu de fe dégrader , Yont en 
le perfeâîonnant , fi le fol amour de la fable ceSé 
tnSn de l'emporter fur la tendre vénération que l'hom* 
me fage doit à la vérité 5 tant que l'Empirô des Ly^ 
iubfiftera , la Henriade {a) fera notre Iliade ; car , à 
talent égal, quelle comparaifen, dirai-je à mon tour» 
entre le bon & grand Henri , & le petit UlyfTe , ou le 
fier Âgamemnon, entre nos Potentats & ces Rois de 
Village , dont toutes les forces réunies feraient à peine 
un détachement de nos armées ! Quelle différence dai\s 
l'Art même! N*eft'il pas plus aiUf de monter l'imagi* 
nation des hommes , que aélever leur raifon, de leur 
nontfer des mannequins gigantcfques de Héros ffbvt» 
Jeux , que de leur montrer des portraits reiïçmbUos 
fie vrais hommes vraiment grands i 



*•■ 



i«n* 



{a) Ce morceau impoCant 9c fublime a donné naidjoçe aat 
f.ers ftiivans: 

£n plein Louvre , tu ttène d'Homère , 
Sans balancer « BufFoa porta Voltaire. 

Ce traie plut au Public emicf } 
Et de le croke eft chefe très-facile. 
; Par contre-coup, c'était fouetter Zotl^ 

$\i% les ^Hès 4e Sabatbier, 





iROSSETTB 
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M. B KOSSE T T E {a). 

Lettre imprîmétu 

'ai k la Henriadc tv«e une 'ûitbfiiâf&ii tjue très*^' 
peu d'ouvrages fooc cu»aWes de <looiiec« Ce Poème 
me parâic toujours f lus.$e4u à U derivtèjre leâure que 
l'en fais. ; 



Ç5KS? 



M. L'ABBÉ DE GRILLON, 

' Dijcouri Académiques 
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£ M 1 L ▲ « L ^à U Renommée « le géoie de Voltaire 
iraverfe la terre & les jners , ea moatra^t aua Nation» 
le m^atUoQ de Heon 1V« 
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S. E. Mst. LE CARDINAL DÊ'BERNIS. 



> ^ i -■* 



Difiouts fur lu PoéjU. 

E crois qu'en faifanc ÎH^'^MTe^ dés Arcs fous lé 
l^ne de ^t^JCYt:^ pourrait comparpr le Sallo« 



(«) Le Commeatateor de BoiIeai|, Brotfètte , dans ce tcms-ll , 
était ea conuuerce t églé ate^|^.J(ou(reau , brouillé alors arec 
Voltaire. Auffi rAuteur de la Htm'tûdt écrivJt-a â Broflètter 
« Vouf redêmblex à Ppmpooiut Atttcai» ^ui écaltCQilrtiftâàl 
{M far C^ le pat Pompée». 



a'percule pçmt par k Mpiae, au célèbre Poème de 
IxÉenriade*" '^ • 

Alorg de rHcroïque épcii , 
Ttt céUMi?^ violence 
Des fcizeTyraui de Paris , 

ÀkKfki^ruWiiftettoijtwiicé-' ^î^^^: 

Te pénétrait de fc$ chaleun j . i ^ ' 

Le( grâces fie la véhémence^ 

* v^ ' Scmariaicnt 3ân?t« couStirs i 
' Bt^ai unç b«af«uf(f,iMonAanfe, 

' *Dé ton cfpnt , ca aboiidance , 
Sortaient, des^, ((^dret 6c des fleur». 
' * • ' ^ £pUrc â nus Dieux PdaaitU 

* f ^' • HBtmtUX'qm peut, comme VAaliiCf 

Ghafiter lek ÈeUés fic^jc* Pteux', 
Volet d<îi»l'Olympc à Cfytbèrc', 

Ne poûc le» Arû , ilTcîTcïalrcV "^"^ 

' Il régne fut tous les cfprits. 
L*oifeaUî<iui,partf le tonnctce 
Vient fe délalTct ûit la cetrt 
AiiJPC.ki cjr|Wfc4ç «îmisfc 
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mmméJ^^—" - I Ti triiH vmM ' 

M. GRES s E^r' 

jfV'utn. WB'duit f rf inéï lèverkiî 

Oupii'BaCChut ,ou fû d'autici appMf 

Quanil qucltiùclois je poneiai Btei pu 

Où le Fcriiie^c'iFpuuf Cet cuix li^tia . 

DiBt'cnmouKBt , raciTŒBxBcrctoittpù' 

D'Jlie cntcvi dam un chai (to lumific 

Sui CCI rommcts où U Mofê gmriiice , 

QdI clAntE aux Orm lec blhil ikr MbUn^rj 

<.a ri>liilrteit miin' ,cn(UglU f« Inyiffinc' 

AuxCaiaocBi, aA Mlhtiiti^-a'bx'VdlAftn. ' * 

VoLTai>.i,ilu tcndte EI]r(V > 
Fcindn iu -ntats gAiMu. 

Ai. Î3I D erctt!' V 



Si) 



4H J U C B M S M S^, ^ 

-'Ûams la Galerie qui renferme les Baftes ics plof 
fttblimes génies de runiYers».jcelar de Voltaire dtair 
pofé far an trophée des différéhs attributs des Scien- 
ces 5c des Arts. Les Amours folâtraient entre eux fur 
un des côtés de Ton piédeHial 3; on avait grouppé for 
l'autre les eénies de la Politique » de THiftoire & de 
la Philofôpnie \ on voyait fur le troilicrae , ici deux 
Armées rangées en bataille : Té^onnement & Tborreur 
régnaient fur leur vifage ; on y découvrait aulfi des 
Tefliges de l'admiration & de la pitié. Ces fentimens 
naiflaient appareriiment des objets qui s'offraient à la 
vue. C'était un jeimc homme expirant , ( Epifode de 
la Henriadc ) 5c à fes côtés un Guerrier plus âgé ^ qui 
tournait Tes armes contre lui-même : tout était , dans 
ces figure^, de ia dernière beauté > 5c le défefpoir 
de l'une^Scl,^ langueur mortelle qui parcourait les mem* 
bres de Tautrej je Rapprochai 5c lus au-delToQs ea 
lettres d'or ? HéUis l citait^ fonfilf^l 

4Buvres dt M. Diderot. 



#»• 



" M. D* A L E M B E R T. 

Mélange de Uttirafure , J'orne^ l& K 

"Homme tiluftre à^qui nous devons la Henriade» sûr 
d'obtenir parmi le très-petit nombre de grands Poétet 
une place diftinguée » 5ç qui n*e(l qu*^ lui , pofsèdo 
eà même tçms au plcis haut degré qn talent que B*a et| 
pmfque-^ucun pbétp, ,nrômë dans un deg^é^ naédjiocre^ 
cekii^écrire en p^pfe. f^erforitte n*a çQÎeuic çpaiof '4^^ 
û Tftfe deirendref ï^ti% çSoett cl^aqué ^é^ pic le terme 

S'\ Itti^eft propre'; d'embellir cotit f^n^ fe méprends 
Je colocis propre à chaque ^faol^i e'nfio^ ^ JV^ 
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tàttàénk plas qa*on ne penfe les gsands Ecrivains ^ 
4c n*étre jamais ni au-denus ^ ni aa-delTous die fpd 
fujet. ^ V 

D'après le témoignage prcfque général de tous les 
Cens de Lettres , j ai bien de la peine à croire qu'Ho- 
mère & Virgile aient jamais été lus fans interruption 
& fans ennui par leurs plus grands Admirateurs, Il cd 
▼tai qu'indépendamment de Ta verfincation j ii y a une 
autre raifon du réfroidiflement néceflaire qu on éprouve 
en les Kfant 5 c'eft le peu d'intérêt qui règne ( au 
moins poihL.nous ) dairs ces longs ouvrages s & ce qui 
le prouve , c'èft^impolTibilité abfolue de les lire dans 
la meilleure ttaduâion. Il n'y a , ce me femble , 
qu'un feul Poète Epique parmi les morts , dont la lec- 
ture plaifc & intérefle d'un bout à l'autre ; j'en de- 
mande pardon à l'ombre de Defpréauz ^ mais je veux 
parler du TafTe. It eft vrai qu'il a plufieurs fiécles 4e 
moins qu'Homère ^ Virgile * & j'avoue que c'eft-Ià un 
grand défaut. Peut-être y a-t*il un autre Poème épi- 
que qui peut jouir du rare avantage d'être lu de fuite 
Tans, ennui & fans fatigue ', mais 1 Auteur a encore un 
plus grand défaut que le Taffe^ il eft français & 
vivant (tf), 



L'AUTEUR DE L'AMI DES ARTS. 



M 



Clément a rafTemblé tontes Tes forclos /peut 
dégrader la Menriade « le chef<-d'œuvre de notre Poéfie. 
Cela était dans l'ordre s aufli nulle difficulté ne put 



, (tf) Voltaire vivah alors, ta /iéflgxions fur la Poéfie » dont 
ce morceaQ cil ciré, futenc lues i l'Académie Françaifc le 15 
Août iJ6q , à Toccafion du Prix et vert. 

S»» • 
nj 



A\4 J,V^Ç^^U^.f9.S 

l'arrêter Jâos Ton j»foj[<t.Plu$,dcccot , _,^^ 

^ Aç cç Poème épique 5 un Cuçcès. gépéial /n) çn^ Kraj] 

de dans toate l*Ear6pe depuis près de foizance.ansi 

\fs tradu^ipns multipliées .q^'pn en s^ faites (faos.pref* 
'que toutes les Langues modernes > &. même dajps,. les 
* langues mortes ji les éloges de tqus jes bonsPoéxes, 

^ éloges cônfacrés par le,tems 5 tout cela parut. aux yeiïx 
/^dtt Critique de £iibles obftaçles qui ne pouyaipocpcé* 

valoir contre fes raifo.nnçmens vi^orieux. 

N'eft-il fas très-polHble en effet que la Jrançe ^it 

.été conftamment aveuglée pendant ptus.dUin éemi- 

jiîécle y , Ôc que les Nations ét|:an;gères qui ont admiré 
ce Poèmer^ /oit dan$ Toiiginal , toit dsins-dcs copies » 
encore qu elles faHent d^Di^ées des cbârmes de la 

' Poéfie , aient toutes nx^nqué de gqû^ & de . lumières 
dans le même tems .& fur le .ipcxpe objet? Vous ver- 

"fez quelles fe font données le^mptpouc Jouer des 

'fotpfes. 

""'^Fr^déHc-le-Grand ,. Ca^biçripe II, 'dom lïurc^ 
îadnîire le génie & les, v^fies lumières autant que les 

^aâions héroïques , vous avez envain » du fiiîte de la 

gloire , ten4u une main proceârice au Chantre de 

' tienri ^ de ce Roi adoré , a qui vous refTemblez à tafit 
d'égards 5 envain vous avez détaché quelques-uns des 

J^u|ie^s«iiftBt>vaiiSi^yoiis^es coirvects^ fonr lut en 

•iformér ime couronne immortelle, (i) Gufta? e , Chrif- 
tîan, BofîiatoFskij ypusjiveî juÇi Vap^iç^^t 4iani« 
fefté votre goût pour les Arts , votre amour pour la 
Philorophie , en donnant folemnellement à ce graiid 

(a) Uq Librftite 4e la ^cono^MiTaoce de rAuttvr.^e V Amibes 

uirts y z vendu cinq éditions delà f/énriade pour fa part^c'dl- 

â-dire j j»rès je jjr mille^jt fimplaîre s ea-guatta ani T aU ftaawe 

T~qûel ' poinr les critiques qu'on a faites de la Hcnrimde y ont 

^^cf rotr\f>é le J>ub|ic fur le n^rire ^de ceb<^vrage. 

{b) Us KoU j^^^U«2i;cac.i%iianide Stiède» de S)aBe]9tick > 
Ze. âc i>oldgn6. 



,raQQp. Sfi^nislas^t^)* BçnGlc,& CUinçnçXlYjC&)# 
Princes à jamais révérés des Sages, vous Ttionorâces 
à tort de votre kppri^bïcîôn^Çc'ïIe'V&s fiifFr^kes 5 & 
vous, Louis XV, quf voùsf'cfèfteéheulrieûx'debouvoir 
compter au nombre 'dc'Ybs^ftjéts ùnhônnwc^ui fera 
tant d'bonneur à (on fiéele dans la poftérité > & qui 
le choisîtes pour l-Hîftoiie«^de'to«râ^ègîie i vous vous 
Têtes abufivement'j^attaeàè>par:ies ^étanf tnfts j des 
honneurs , desalfeâionsopcatkiflfèrés» 

Apprenez to«6«/ô ^Monarques .airottglés/(tf) ! appre« 
nez de nos Lirt^érate^rs'tiouvje«ux , que- vos 'faveurs les 
plus pré cieufes devançât être îéfefvées^àdes gens de leur 
cCfècc , que vous vous êtes déshonorés- ( à leurs yeux 
fans doute ) en les accordant au plus(grand des Poé« 
tes , & que ce qui' fut çonftamment Tobjet de notre 
afFcéHon Se de vos élogiss , ne "(lût Têtte que de vos 

^enfation dans la RépèrM^<!juè*'dès Eitftites , "cîle fut fi 
promptement oubliée , que les Aiiteiirs de la même 
xrempe ;qae leur «malheureux Deraacier , jugèrent à 
propos de la reiTounrellert<>tft réàehTmént' fous le titre 
^e Gottiimentàît'es, de Satyres ( d ). 'îls cruretir qu'eu 






. ^'iay,%.c ;Ror dçi Pojqgoe 9 fîac «de Lpi}rliiee^d6-Bai« . , - 1 
.,(^;. iaixt^rtHiii^rGanaaiiclIi, Souvcraiçs Qootifos, ,^ ; • 
iK) Louis XVI, ^i , depuis Ton avéoemcotiau Ttône'» n'a 
€^Sk àe cbeccher iç de r^ompeATer jefgéni^^ a mis le comble 
4-la^ gloire de Voluif^ f n répandant fyr hii< & Air Tes valTaax 
^Igfaces les<plu»-JMiii^ii<t>}es. Q«el ^iint des tertres & de l'hu- 
;^a|iicé poiif r%tç, re^af^er cet év/épentm rfiyec todifFéreoce ! 
< ., ,M) L^.»«i»-*«irKf«eTSidWe. /«ç f»foii ^pe/^ie < par M. G**. C'e/l 
^M4()ue.M.> ?ali(^cr|«rk «le «r ^ae^ Poêle dïuis le dixième 
.Ghaoi deila;iP4iiic^<^e, , 

* ' . * 

^cupidî^é cèçut lè nourrUtdn 

Snue Ut maios 4e l'illuftte CuettïSr* : 

SÎT 
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la préTcQttnt fous BneaiitiefKe>acfiir>toÉieftt«t» 

Puis reprcjunt Ton audace praoïicrc^ 
SUe remome aufi-cAc fur F^* f 
Qui fc battait pous im chacdon >V 

ATec G»* 

De ce combat tu mécitaii l'kottoeiir » 
Foognetu G^^aùcogaidlféAèti^» 
Humble Pindare & ZolSle eapharicyie » 
^oi dont |*ai cfaim TeiiceM adulaieot ^ 
Brquldepttif 9 venipieuz -délateur > 
Ofa noircir de ton fouiBe cynique » ~ 

les )eax badins de ma Mufe pocfiqiie. 
Mais le deftin , trahiflànt ta valeur > 
Aliboroa fat pcoclamc yainqucuc. 

On t de M. G*^ » dit XC Paliflbt y quelques Satyret H 9Mf^ 
ques Poéfiet Chf^tiennes. Il s'efi tcDonè > t'il a cm expier les unes 
pir leiai^es. Ses Satyies ont fcandaiîi^ les Dcv6ts , U Ces re» 
Chfciiens ont dtvecti les incrédîiLes. M. Paiidbc a imprimé dan» ^ 
Içs ouvres ^ une Lettre très chMicereuTe qu: M. G*^* lut a adref- 
(ii , Lettre dans laquelle il a la modeftie de Ce repréfemer comme 
un Entier aux pieds de fin Mettre. Il le prie d'accepter la dédi- 
cace d'oncdç fea nouvelles Satyres. , tç fur tout de lut procuret 
le débit dç la première. L*AÙteur delà Dunciade ne parut pas fe 
prêter infiniment aux carefles de M« G**. Pans le Q^xzhmitmt 
Siècle , pour donner apparemment plus d*éclat à fa Pièce, l'As- 
reur avait jeté vers la fin une- longue tirade contre M. de Volultew 
I>: pareils ver» d*un £colier contre le plus- grand Ecrivain dont 
s*honorair la Nation , fiyfaieiK pWié , continue M. Palifibt ^maia 
sîs auraient indigné bien davantage , fi Ton avait fo que TAuteur 
de ces vers avait, très>peu de tems aupatavam , foHicité la fàrcux 
de M. de Voltaire par les plus grands éloges. Voki ce qu*il ea 
difaic en mauvaise profb dan» la Préface de Ton Déthit Poétique^ 
début très-ignoré , mais que )*ai déterré cependant pat un baCàr4 
doiK |e m*app(audis : ce Rien ne découcige pins lesfeunes Poêcct 
a> que la vue de ravilifTement oà efl tombée anfowd'hui la Poéiie. 
» Heureux Voltaire , d*être né avec un génie fi éclatant ! Ponr 
» atiirer Air lui > pour fixer Ut regards dédaigneux 4c 
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fiant d'ane gravure (a) , fuivanc Tufage , ils pourraient 
féduire encore quel40es idiots. On n'ignore pas que 
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s> Public ) il lui fallait avoir campofé U Htnriadt , Brutut $ 
» Alyre^ ^ ram d*aucrescbeft-d'cruvre. Qu*on s*éroQne encore 
a» <]u il ne s'élève perConne pour s'aiTeoir fur le trône de ce fameux 
M Poète , qui touche au bord de Ton tombeau. - L'homme ne 
S) sVflfbrce a exceller dans un An qu*en proportion de la confî' 
» dération oui y eft attachée. — On cft aflez injufte pour exiger 
» qu'un Poète débute par un (Edipt ». On s*imagine bien que 
M. de Voltaire fut fourd â cette ptofe : mais la rancune de l'Au- 
teur ne devait pas le conduire jufqu'à fe déshonorer lui même, 
tn difaut des iniures à celui de la Htnriode. C'eO trop re(!èm- 
bler â ces Miquelets des Pyrénées , qui demandent l*aum6ne te 
piftolet à U main. D'ailleurs » M. Palilfoc loue quelques vers de 
M. G** « oui femblaient donner desefpérances « Il qui faifaienc 
defirer que rAuteur ne s*avi]!t point en immolant au rebut de U 
Nation , des Ecrivains qui honorent cette même Nation aux yeux 
de l'Europe \ qu'il ne tt proftitu&t pas fufqu'à s'aflfîlier au Parti 
des Fanatiques. On eût pardonné à fa jeunelTc l'incohérence , le 
délire de Tes premiers efTais, & fa fureur de croire imiter Juvcnal « 
en fe donnant des convuKîons pour acquérir un dile pénible fie 
•iriolent» qui n'eft pas celui du genre. Juvenal eft amer, Juremd 
eft emporté , mais il met de la fuite & de la liaifon dans îa idées. 
Son enthoafîafme eft celui d*unPoéce, €c non celui d'un maUde 
ttuqQé de la fièvre chaude. 

On peur mettre avec les Satyres de M. G**, un Ouvrage j'njit- 
îieux » ( c'eft le terme de M. Pali(!ôt ) qui a pour titre les tfis 
Siècles de notre Littérature* L'Hmnère de la France y e(l fore 
mal traité s mais quel tort peut faire à Voltaire , ce Moafieur 
Sabathier de CaArea } M. Palidbt envHagc ce dermer comme uif 
Plagiaire qui avilit tout ce quHl dérobe « qui peut avoii les orefU 
les , mais qui certainement n'a ^ts Us mains de Midas. 

{a) On Voit, dans l'eftampe dont il eft-Ici queftion, îcwoV' 
txgk de Voltaire entre oçux de» deux Commentateurs de la Aêft- 
riade , ( la 8»** & F** ) fur quoi Ton a dit très plaifammcat f 
â propos- du Libraire qui a imprimé ce» Commentairt* i 

le Jay vient de mettseVoUaire 
IntrelaB»** de F*«c^ 
Ce ferait vraiment ua Calvaitr^ 
S'il t'y tfottYaic no boa^tarioo» 

Sy 



^i\t , jadis S9Qrri(}<^ Ac fon métkx , ^QJ^e^ rfojit le 
nom ert devenu un oçprQbçe ^fit auflî debçaiuc Corn- 
mcntaires i ovTW àixiigxzn V Iliade & XO^ffet , ce» 
lécernels monumens dû: génie des Grecs» II eut même 
^'ÛEçrodeoce d« les ptelieuter 4iu Roi d'Egypte , qui > 
pour prii de fa t^niéraire audace , le fit > cm-on , écor- 
cher tout vif» Cela eft un peu dur , il faut Favouer..O& 
cfl au}outd!hùi plus humain. Ce n eft pas que les Roi» 
«ne déteftent autant que Ptolomée , les Détra^urs des 

frands hommes ^ mais ils fe contentent de les aban- 
onner au mépris des Natiops ,^ laiflent^.b ^oûérité 
le foin de ^évir plus rigouccufeitiient coacre le«» Jnè> 
jnoire. 

Quels qtie foient les clameurs de Tenviefe de T^^ 
lance^ la mémoire dii Cj^ncte deHe(\ri IV^^&'cel^ 
,du Chantre d'AçhtUe , n'^en Tew^tp;» jo^oins dbK:rsir 
nos derniers neweaiz. Leurs vers feront las U. retenus 
tantquHl y aura du goût fur (ja terre s leurs noms kopr 
enfemble à I^ poftfeité. le^ ennemis 4^ ces gc^nd^ 
,nommes vivront au$ 4aas la mémorrej mais ce fex» 
four être à jamais en exécration à tout le genre ha» 
main. Leurs noms^uls fe perpétueront d'âge enage> 
chargés de \^ chaîne pubÇqiJte \ car leurs m^érabjes 
Satyres » loin de paâer à^ia poiîéirué » tombcotea oaif* 
iant dans Téternei alnme de roubli- 



M. DE SAINT-LAMBERT. 

foèrm des Séûfonr- 

'D ^ P^ çratitf de not Rom .le Chantre hannonieitx. . 

Rempltcait fcul meSvi^uKf d'iuftuis délicieux ,. 

Vatci^ueBV de deu» maux qpf r^naietic fut la-Sû^ne (*) r 



(«) SeDxixncnx.i,M^M-As^iêiMA*ilmb^h^ 



i>ES K^^irT^k^o^RXiifs. ^v^ 

'B^In poigoatcl pins trattcftânc H antia KfelpomèAe t 
t)c la ciédoîc Hiftoifc il montra tes itrttits } 
Il peim de tous les téms'Iés éTprics & les inciûrs. 
Que Df^a-c-il point tenté dans ïa carriiffe roimenre f 
4. ut feul réuuk tout , Ui force & i'abôn<hince > 
l^-goût ». le iemknent f les grâces , la gaûé ^ 
le>preniier de (bn ilécle , il Teut encMC été- 
aàti fiéde de Léon » d'Augufie le d'AIejfandre* 
9e oe-paii :flus^ -hélas t m le v«h , m l*emcfi^ y 
fetà» ftMt fetivmhy H vit pmir INiaiveTs ^ 
'Nous pl^rons ibn «brMiae «t tép^étafit^fcs ?en^ 
ife iui dbyfjrî dv moiiis de Vfvre avtc'ni6i^4n^îbe» 
Yt de oourtfT tn moi le goISt Sies iitti que f aim« s 
A Ce grand htfmme eocor |e devrai des plaHÎTs, 



C 



M. DE XA DiXMERIE, 

JE^£e di Vottairt 



*%%ft ttu lém de ta Baftille « que Yolearre 
€orme le pkis aodA^feux projet ^ire TeCprit humain 
fiMife eitânaiTer, Virgile était ^oml^lé des t>kn^s 
^'Aogaftt > lOF0}tt*il'tiitfe^rk «b chanter la gbbre des 



%épBR^ <|ti'&f««^. iCbOtéd» parler tt-^effint TAdteut deT^i 
4iej Ans, ce L*opiifioade M- de Saint^tamben n'oft point oaiqtir» 
3» Il eA cerula que beaucoup de Gens de Lettres* penfent i cet 
r> égard comme lui. D'après l'examen impartial de toutes le» 
» Pièces de Tlicâtre de- Corndlle y de Racine , 8c de Volcwre » 
» apf^s en avoifr mûr emetli pbf^ te mélite ,. conlBé^ii£- te fi«âb- 
3> bre 8c la variété , & balance les diifèrs avantage» s nomcirofo^ 
a» quTil t9t impoinble dr ne .pas regarder Voltaire, comme 
» un homi^e plus ^tonnaac 'èc plus grand que (Corneille^ ^q^ 



Sul 
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Aïeaz de cet Empereur » & celle de fa Patrie. Vol taire; 
opprimée captif dans la (lenne « chante les exploit» 
d'aa Roi qui fit Ton bonbeur après l'avoir conquise , 
9c qui l'aima comme fi elle s^étaic donnée. 

Loiu d*ici tout préjugé fervile, accrédité par Tigno* 
lance ou par l'envie » fait pour les confoler Fun ft 
l'autre > mais encore plus propre à décourager les talcns l 
Ofons rendre )uftice & a TEcrivain qui exiftait il y a 
cleuz mille ans > 5c à celui qui fait la gloire de nof 
}ours. N'en oTons point en matière de goàt » comme 
en ttfent , en matière d'hérédité ^ certaines coutumes 
barbares, apportées en France par des Barbares. Elles 
donnent tout » ou prefque tout , \ tel individu , parce 
qu'il eft né avant tel auire^ La Nature eft plus équi* 
table dans le partage des talens. Homère précéda Vir- 
gile de plus de vinst fiécles. Dira-t-on qu'elle traita 
Virgile en frère pumé ^ Ou l'admire lui-même depuis 
plus de dix-huit cens ans. C'eft , il faut l'avouer , uo 
titre bien refpeâable : ç'eft un avanuge bien réel far 
quiconque efiayerait aujourd'hui de devenir fon Emule* 
Mais examinons aufiî les autres avantages dont il ne 
fut pas entièrement redevable à Ton génie. 

Une langue harmonîeufe , féconde & flexible , une 
Ycrfification aflervie à des régies moins impérieufcs 
que la nôtre » tiu moins plus £iciles à remplir ; une 
Religion qui animait tout ; des mceurs pleines d'énet* 
gie -y un Héros fabuleux , & qu'il pouvait dès-lors 
créer & faire agir à Ton gré s en un mot , tout ce qae 
le génie ne peut donner » mais tout ce qui peut naieux 
le fervir ; Toilà ce qui vînt s'ofirir à Vîrçàe. La Na» 
turc femble lui avoir dit : Tu veux conftruire un Palah 
fuperbe s voilà du marbre & de for. Prends ta lyre $ 
U ce marbre & cet or vont prendre à i'infiaat même 
la place que tu leur deftines. 

Que dit-elle à Voltaire ? Si tu veux bâtir» travaiUe 
liborieuTement à too édifice ^ fouille une carrière oà 
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nul n'a pénétré avant toi : taille dans le roc , & que 
tes travaaz lui donnent l'éclat & le poli da marbre. 
Que ton plan foit aflervi au local que eu habites. Il eft 
uniforme : cependant tes afpeâs doivent être variés* 
'Point d'écarts que la raifon ne puifTe judifier , & toute- 
fois prodigue les ^écarts. On veut qu'elle t^aÎTervifTe Se 
que tu parailTes libre , Qu'elle règle l'efTor de ton génie , 
éc qu'il femble n'être dirigé que par lui-même. 

11 faut l'avouer 5 un Pocte tel qu'Homère & Virgile , 
qui a tout l'Olympe à fa difpofition > qui peut le d^* 
peupler à fon gré , & qui trouve tlans chaque Dieo 
un agent toujours docile a fa voix i un tel Poète» dis* 
je , ne peut manquer au befoin ni d'ezpédiens > ni ic 
reïïburces. La Mythologie eft pour lui on tréfor oii 
il peut puifer fans celTe. Mais ce tréfor fut toujours 
fermé pour le Chantre de Henri. Son fujet trop récent » 
le réduifait prefque aux feules fondions d'Hiflorien* 
L'auftère dignité de notre Culte » nos Saints , nos Anges 
xnémes » ne fe prêtent que difficilement aux fixions 
ctti doivent nourrir l'Epopée. Il ferait plus dangereux 
d'en ufer trop , que de n'en faire aucun ufage. Le 
Poète Français fe trouva donc réduit» comme le fera 
tout Poète moderne , qui traitera un fujet modernCL» 
à perfonnifier les Etres moraux , tels que l'Amour , 
Ja Politique (n) , la Difcorde 3 & tels font en effet , fi 

(tf) • • • . . Les paffions » les vices , 

Prenant un ««rps « une ime » un erpric » un vifage. 

Que fi l'on a donné dms quelques endrokt à ces paffions pet* 
lbnn>fiées les mêmes attributs que leur donnaient les Pavens., c'eft 
que ces attributs allégoriques tout trop connus pour être chan- 
gés. L'Amour a des âèches , la Juftke a une balance dans n^t 
Ouvrages les plus chrétiens » dans nos tableaux » dans. aoatapiC^ 
feties « fans que ces tepréfentations aient la moindre tcinturt 
du Pj^anifme. Le mot à*Amphuriu dans notre Poé(îe« ne figni- 
i^ ^ue la Mêity ^ non VÉpcufe de Htfttufi kt Ckamfê dt 
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l'on ^n ezcçpte j Tombrc de Louis IX i les Cciik a gens 
furcucurels qui furent dans la Henrîade^ 11 eue écc 
.abfurde de faire combattre nos. Anges comme Homère 
faifaic combattre Tes Dieux ; Milten , Tes Diables i le 
Xafle , Tes Magiciens , le Camoens * les Sain» & Bac- 
.clius. Si l^Epopçe ne con/iftaic que dans de pareilles 
fiâions.y il faadrait > pour rhonneurde la raison & da 
goût , rayer ce genre des faites de la Poéiie. 

Mats une loi lacrée pour le Po^te épique , dans roos 
'les cems ^ chez . toutes les Nations , c eft de donner 
À CqnMéios un caxstâère vraiment héroïque. Cêtui des 
^ Héros d'Homère ne l'eft pas toujours > mais au moins 
^c(l-il poétiquement bot^. En dir^i-je autant des Héros 
.'jde VEn&de ? Saint-Evrcmond ofait écrire qu'Enée était 
j>Ius propre à fonder un Couvent de Moines « qu'un 
En^ire. Henri Te montre par -tout digne de fon* 
der ou de foumettre le fien ^ il eft toujours vaîUant» 
^toujjouts fenCble , toujours Tami , le père du peuple 
.qu'il & voit réduit k conquérir : c*eft toujours fur Hcnrt 
^ue les regards font -fixés ; mille- divifion d^xmcrêt> 
jH)int de. langueur , point de prëcipitacioh dans (a mar- 
xiie. Le Poète fe détourne à propos « mais fans s*^éga* 



^Ms fie veuleoc dire,^ la Guerre , fcc. SHl-eft qnelqu'im , dft 
V6lcatre , (Tun aris contraire , il faut le tetivoyer encore â et 

Axxd. Maiufi^ ficiJMXJUUU doodc tout k jooadc a xeccji» co 
Kaux vers : 

C'eft d'urf fcrtipute vain s*aTarrÀet (bcccmeiK y 
C*èft vouloir aux Léâeurs plaire fan^ agri^ment» 
«ieii^ ttj li^^ttiroiK d^ pefntfrt'k PvtiNlèiiee y. 
'De donner à^îbémis > m bandeau « ni balances 
<ÇhÊ h Temps ^i4*eirfbit un liQffi#ge 4la xaaîn ^ 
De ^^^er a«nc ye^dk ki' Guette au front ^iftaio>. 
^c,par-^ouc des difcours , comme 4iDtido{âcrie^ 
Aui«.l«U ÊMM .ick icDOt AktHb i'mUqlpm^ 
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rer. Il fe permte les excutfioas, les ^piCcKles. C*6(l 
[,u*elles fonc ^ doivent être un des pnnctpanx alimeAS 
e l'Epopée. Enfin» le diiKniement de.ce^oème eft 
heureia» & ne \d\Sc rien à defirer ^ autre régie 
^eiTex^tielIe du Poépie épique , mats iootïJUiadi mène 
.n'ofFce point VaccompUirement parfait» 

Soyoï^s juftes » en un mot ; & £ la Namre plaç^ 
^jans notre fiécle un Génie 4ui en fera étetneUemenr 
Ja .gloire « ri^ fermons point ks yeux ii l'éclat '^uU! 
jtépand» iiktnotons Virgile , quoiqutil ne foit point n^ 
j^aruû nous : honorons Voltaire , quoiqu'il y foit^n^» 
Comparons -.les , mais (ans ^tger que Tun foit précir 
Çém^^ai ce qa> été Vautre. Comparons {uixtoiit>& Ub 
tems & les meeurs , ic la laïque & ies ceffiources ibo> 
^ales «6c i^byfiques « dont il Jbt libre à chacun d'eux de 
jEaire uCage. Phidias, malgré Ton génie» dluc quelque 
portion de fa.gloiireà la trempe de Ion ct(eau. 

^ofip ^ U lunriûiU nt refTemble ni à ïEniïdt, eaii* 
cbie de tout le luxe de la Mythologie Grecque U Ro^ 
naine, ni à fa Pkarfalt , narration ampoulée,, od le 
fuWime eft toujours à côté de lHiypen>ole> Ce qui* 
réduite en ffoCt^ ne ïfei^nexatt qu'me hilloifc écrite en 
ftile exagéré. Celui de la Henriade eft toi^ours ha»» 
suftt^ieux. , Bouj^ocs .pur , «toujours ^gant ou fuUime». 
toujours au niveau d^c ta pen fée qu'il exprime ^ jamais 
inférieure, jamais au-delà. Il n'exiftait pas encore dans 
notre langue de Poéfie d'un auffi grand caraltère. Lé 
ieul Racine » dans Athalk , était parrenu à nous et^ 
Axiner quelques esem»ks ; mais cm dons fa Mennkdt 
que nette Langue ocnive'de fceuver qu^dle ne peur 
réunir au plus iiaut degré ràaf«io»ie à la pcéciuon » 
l'élégance a ta force. L'Auteur y iiiiaBge de toaàme<» 
fure qu'il y .cfcaftge de détails , i$c c*eft coujeius feto9 
propre. Son pinceau eft tonv-à-tour celui de Raph^il^ > 
celui de fAIbane & de Michel-Ange. 
Dans œautsePoène» rival d^e cebu derAiloâe> 
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Bc que TAriofte n'hMterait pas de préférer aa fien ; 
Que de richefles d'xavencion dans les faits, dans les 
oécaiis ï Quelle heureofe oppoficion dans les caradc- 
rcs l Quelle étonnante variété dans les événemcns I 
Que d^cC^rit I Que de génie ! Comme l'Auteur y change 
de pinceau « & comme fes couleurs font tour-à-tooi 
énergiques , brillantvé > légères , faites pour les objets 
qu'il veut peindre ! Ce Poème , dira-r-on , fort qucl- 

3uefois des bornes pofées par la décence. Mais ^ répon- 
rai-je , vous n'attribuerez point fans doute k TAo^ 
teur ces tableaux licencieux qa*il a défavoués > rejet- 
tes avec indignation. Vous ne jugerexpas non plus 
<e fublime badinage avec autant de rigidité que s'il 
5'agiflait d'un Traité de Morale & de Pfailofophie. 
L'Ariofte prit dans fon tems , & même en Italie , des 
libertés prefque inGfparables du genre de fon Poé- 
ine 'y èc ks beautés , le mérite du Poème , firent exo 
fer ces licences : ne foyons pas plus rigoureux enytt$ 
fon IBmule. 



M. DE CHABANON. 

Apothiofc de Voltaire au Pamajfu 

J .j E Dieu qu'en Souverain le ParnaiTe rcvcic ^ 
Convoquant de (es ioix l'Empire triboraire > 
A devant fes Su}ecs prononcé ce difconrs : 
a» MÎQÎftre de mes lois » vous que ^'ai vus toufours, 
9> D*iin ^eau zèle enflammés , maintenir ma puiflànce » 
» le reviens parmi vous après cent an» d'abreace. 
s> Parlez , inftruifez-moi \ c*eft à moi de conter 
il Vos Inccèt, s'il en eft qui puiflènt me ^ter ». 

' Calliepe {a) du moins n'a point trahi ta gloire 9. 

^ I ■ ■ ■ 

(a) Mufe de t£popét. 
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Dir ente Myiii|ilK an Dira ; û ttt n'ofet m'ea traire » 
Kcgatde cet écrit (a) » enfanté fous met yeux : 
U peine d'un Roi gaerriet les combats glorietnc ; 
Il peint d*un Roi clément U bonté » la |ufiice. 
Des fMn du Tîeux tems \é friyole artifice 
K*a point déshonoté ces auguftci récits h 
X^ Raifbn n'admet plas <es prodiges vieillis : 
Au fiécle qui m'entend le vrai féal pouvait plaire ^ 
St û |e dus l'orner « c'eli d'une main légère. 
CIctte profusion d*un fiile harmonieux» 
.€U>nvc»iable peut-être au langage des Dieux; 
C^ luxe de mon Art , ce fafte poétique 
Qu'admirèrent jadis Rome 8c la Grèce antique » 
^hez Ir Français U^gcf » -eJTuieraient a^.i jourd*bui 
Pu Leâeur dédafgneux les dégoûts êc Tennui. 
3'ai fait courir mon ftile & rapide & fublime \ 
Sans courber les moiifons , )'en effleurais la cîme % 
Tel fut de mes travaux l'heureux commencement» 
Je te confacre encore un autre monument. - 
Ici , d*un ton moins grave , & d'une voix moins fièrr» 
J'ai chanté d'Orléans l'Héroïne guerrière; 
J'ai tracé le contour de fes groffiers appas \ 
J'ai décrit y en riant , les fbneftes combats ^ 
les exploits des Héros , leurs aimables faiblellèt» 
Et riiifidéUté de leurs belles Maîtreflèt. 
L'imagination efquifra ce tableau 
D'objets défadortis aflèmblage nouveau : 
Leur contrafte piquanr flatte , étorme y intéreHêi 
£t d'un mol abandon la grâce enchanteredè 
Ajoute à ces portraits un charme encor plus grand. 
Que de talens détruits \ Un homme feul expire. 

(a) Z<t Htnrledt» 



M. L IN A N tJ, 

Bref ace de la ïi^nrutde. 

J_i*A u T E u R de la Henriàde s'eft attaché fuNtpac^ 
peindre des détails que l'on n'avait jamais expriq^ 
noblement en Ftançais ^ & qui avaient été recueille 
tous nos Poèmes épiques. Cela fait voir que ntsàt 
Langue peut exprimer les-mémes* chofes que la Grcfc- 
que & la Latine ^'& qucrlcs idées les J>his cornffltrtks 
peuvent être ennoWies à • PaMs <îoinine à -Athènes &f à 
Rome par le charme de la' Poé^. < G'eft fans àffOK 
la meilleure- manière; de. confondre ceux qui s n'ayant 
lu Homère quccdanç des traduâions , u<Mi¥mir.4ps 
defcriprions $c les coipparaifo^s ^ui {onc,4aHs< Vllude 
bAffes & pqérijes. Perrault ^ U Mptte conilamnajeiit 
Homère d'avoir comparé dès Héro? à des chiens. - 

Qu'on life ce morceau de la Henriàde au huitième 
Chant j, on verra. qu'une telle corn paraifon peut ctre 
très- digne de la majefté de l'Epopée. 

Des Ligueurs entumulccune foole^ s'avance > 

Tels au fond desibfêci» précipi^aDt lenrf pas- 9 « ; 

Ces animaux^ibardis ». nourris pour lei ccmibACs » ' 

Fiers efclaves de Tbomme .-& nés pour le çiiriuigÇxv 

Pre(ïênt un fanglier j en raniment H Vgf > . T' 

Ignoranc le danger y aveuglés , furieux » 

Le cor excite .au 4oin leur inftinâ pbeUiqaaui 4 

les antres^ les içchcrs , ]s^ çaomsf en 4:cie^Ki4èiir» 

AiniH Pfiacre 3QMrbon ^niHe^eimeiiMs -s'nni^c; \ 

Il eA feul contre tqus 9 -abandonna du iQi;t> 
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M. MARMONTEL. 

Préface. de la Henri ade. 
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N ne fe lafle point de réimprimer les ouvrages 
-que le Pui>Hc ne fe lafTe poipc de relire. 

En 173^ , Frédéric-le-Craoi , Roi dc.Prufle , alors 

Prince Royal « avait chargé M. Algarotci » qui était à 
; I*;»)ndres , d'y faire graver la Menrlade avec des vignettes 

à çhaqtte page. Ce Prince » ami des Arts , qu'il daigne 
^ çul.ûyer , voulant laii^r aux (téqles à venir un momi- 
•mcQt de Cqu ef^ime pour les Lettres » & particulière* 
^mçiit pour IsL-Henriade , daigaa. en coxnpofer la Pré- 
^ £ice {a} , 6c Te mettant ainn au rang des Auteurs , il 
^iipprit au, monde qu'une plume éloquente (led bien dans 
^la main d^n Héros. Récompenfer les beaux Arts efl 
^ ua mérite cpmmun à un grand nombre de Princes ; 

mais les encourager par l'exemple , ôc les iclairer par 
^ d'exceilens écrits , en ed.un d'autant plus recomman- 

dable dans le Rci de PrulTe » qu'il eu plus rare parmi 
. les homn^s« La mort du Roi fon père , les guerres 
^furyenues,^ le départ de M. Algatotti de Londres, 
^ interrompirent ce projet , fl digne de celui qui l'avait 

Lsi Henriade a été traduite en plufieurs Langues; 

f en vers Anglais par M. Lokman : une partie Ta été 
en vers Italiens par M. Quirini, noble Vénitien ; 8c 
une autre en vers Latins ih) , par -le Cardinal de ce 

; Qom , Bibliothécaire du .Vatican » û connu par ùl grande 



(a) Elle eft, àja tite de ce V^uice. 

(b) La Hemiade a été «ntiéccBieiic ^pduicc e^, yerr Mm par 
M. Caux de Cappeyal. Cette vci(îqb 9 jeuduei vers pouc vexs ^a «il 

'4cii piuôcucs éditions. 
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s. 

Licc^satar«^ Mcffieais Om^tnt Ic.Nehcy ont anfi 
tradaic placeurs Cbaots de la Htni^adjt, Elle l'a^ 
euciéremcnt en vers HoUanclais & Ademiikis. 

Cette juftice , rendue par tant d'étrangers Contem- 
porains y femble fuppléer à ce qui manque d'ancien- 
iiecé à ce l^oème ^ & paifqu'il a été géneraleinent ap- 
prouvé dans un fiécle qu'on peut appetler celui du 
goût, il y a apparence qa*i] le (era des fiédes à venir. 
On pourrait donc ^ fans être téméraire, le placer à côté 
de ceux qui ont le fceau de fimmortalicé. C'eft ce que 
femble avoir fait M. de Cocchi, Leâeur de Pife, dans 
fa lettre où il parle du fujet , du plan , des moeurs , 
des caraâères j du merveilleux & àts principales beau- 
tés de ce Poème , en homme de goût & de beaucoup 
de littérature ; bien différent d'un Français , Auteur de 
Feuilles périodiques , qui ^ plus jaloux qu'éclairé > Fa 
comparé à la Pkarfale, Une telle comparaifon fuppofe 
dans Ton Auteur j ou bien peu de lumières ^ ou bien 
peu d'équité 5 car en quoi fe reffemblent ces deux 
Poèmes i Le fujet de Tun & de l'autre eft une guerre 
civile; mais dans la PharfaU , V audace eft triomphanu 
& le vice adoré ; dans la Henriade , au contraire ^ toat 
Tavantage eft du côté de la juftice. Lucain a fuivi fera- 
puleufement THiftoire. fans mélange de fi^on; ao- 
liea que M« de Voltaire a changé Tordre àcs tems, 
tranfporté les faits j & employé le merveilleux. Le ftile 
du premier eft fouvent ampoulé , défaut dont on ne 
voit pas un feul exemple dans le fécond. Lucain a peint 
fes Héros avec de grands traits , il eft vrai ^ & il a des 
coups de pinceau donc on trouve peu d'exemples dans 
Virgile & dans Homère. C'eft peut-être en cela que Im 
reffemble notre Poète. On convient affez que perfonoe 
n'a mieux connu que lui l'art de marquer les caraÛè- 
res : un vers lui fuffît quelquefois pour cela. Mais Sl 
M. de Voltaire annonce avec tant d'art Tes perfonna- 
ges, il Its foutient avec beaucoup de fagelTe 5 & je 
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ne ctois pas <}ae dans K)Qt le cours de fon Poème on: 
trouTe un ^éul vers où <^elqa*un d'eux fe démente. 
Lacain , :^a contraire» dft plein dHoégalicét , ^ s*il 
aueinc <)uel^nelbts la véiitable grandeur, il donne 
foaveoc dans Tenfiure. Enfin » ce Poète Latin , qui a 
porté à un fi haut point la nobleiTe des fentimens ^ 
D*cft plus le même lorTqu'il faut «u peindre , ou décrire ^ 
fie i'ofe affurer quen cette partie » notre Langue u*ai 
jamais été fi loin que dans la Henriade. 

Il y. aurait donc plus de judefTe à comparer la Hen* 
riade avec VEnéïde, On pourrait mettre dans la balance 
le plan , ies moeurs , le merveilleux de ces deui Poè« 
vncsi 1^ Perronnages» comme Henri IV & Enée» 
Achates 6c Mornay , Sinon & Clément , Tumus 9c 
d*Auinale , &c. les épifodes qui fe répandent « comme 
le repas des Troyens fur la côte de Carthage^ ôc celui 
de Henri chez le Solitaire delerfey ^ lemauacrede la 
Saint'Barthélemt, & Tinccodie de Troyiîs le quatriè- 
me Chant de ï Enéide, U le neuvième de IzHenriade ; 
ladefcented'Enée aux Enfers 3 & le fongtde Henri IV $ 
TAntre de la Svbille , Se le Sacrifice des Seize i les 
guerres quont a foutenir les deux Héros , & Pintérèc 
qu'on prend à l'un & à l'autre 5 la mort d'Euriale , H 
celle du jeune d'Ailly ; les cooibats finguliers de 
Turenne contre d'Aumale i & d'Enée contre Tumos s 
enfin , le (lile des deux Poètes » l'an avec lequel ils ont 
enchaîné les fajts « & leur goût dans le choix des épi* 
fodess leurs comparaifons » leurs defcriptions ; & après 
nn-teleiamen « on pourrait décider d'après le len« 
timenc 

, Les rapports vagîmes & généraux dont je viens de 
partçr « ont fût dire' à quelques Critiques que la Hen-- 
ri^ moquait du cote de Tinventioa. Que ne ^t« 
on le même reproche à Virgile,. au.T.^flSçj ^^ç. P^ns 
VEhéïdc font réunis le plan deï'OdyJpc,6c celui de 
VStade | daus la Jirufalcm iUiyffe « w crôure le p^ft 



fodes ttfé»(ler£i«^J^' 

Avam Hùïùiit , Virgite^^lc Tafley oipat»3rit détfrii 
des iiéges»,der incendies» des tempes? oo a?air* 
point toutes lei paffiônr^ oir connaiflait les Enfers i& 
les champs Eiififcs' : on difair qu'Orphéî ; Hertfafc, 
Piritbous, UlyiTe, v^étaîcnn:: de&endus • pendaiic leor 
vie. Enfin» ces Poéceff n'ont rien dont lïdée* ne Toit 
ailleurs \ mais ils .ont* peint fes objets avee ieé eoutders 
les plus beUes. Ils les ont modifiés & embetiis> fuivâat 
le caraâénfi deietirigénie& les mteufs^ de^lear tediH 
ils les ont mb^ans leat jour^ à leur place. Si ce n*eft' 
pas là créer ^ ct& du moins donner aux chofê^ uiie 
nouvelle vie , & on ne fauraitdifputer à M. de Volraire' 
la gloire d'a:Ton: excellé dans ce geinre deproduôiôm 
Ce n'elt'làidit-on',- que' de l'invention de décailt ^ 
quelque» Crittcjves ycnidràieût' de'la* noiiveauté dans 
le-touti On'fairafciin^}aiif reftiarqiier à nnhomm^de 
Lettres ce beaa vers '^ od M* de- Voltaicé exprime' le 
Myftèr^ de rEuciiai^ëi: 

tt lui découvre un Dieu Tous un pain qui h'cA plus. 

O^ » dit^il' j^ ce vers eft beau } mais |e ne (^s , Vïèh 
net) cft pasueuvesMaHioar, dit'M. de-FénélorCtf)» 
à giiî -n'eft-émo^ed iiûuic ces vers z 

• FoftUfféài fenéi , 'hîc'inthr' fluminâ noitd » 
Et 'fontes facros , frîgus^ captabis opûcum (b). 

J^^'âurâi9»>e pas -raifrà d'âdrefier cette efpèee d'ana^i 
thème au Critique dont je viens de parler ? J'ofe pié^ 
dif^à^eot» ceuxr^ui^ ^roràmeliir; veûtenr^ûineQf, 
c'eftx^-dicft> do* l'inouï^ qu'on ner les' fattsfarajtittali 
qu^ttS: 4épen6)dtt bon Tené.t*Miltoti hii-mémé' n*a pat'' 
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â) t'etcres à rÂcâdénle Fcaoçaiic* - 



iméaté: kaiicUcs^^oéfales^tlr Çoao fioème > qoelqu^e»^ 
tcàorfitmiforqtt'bws ïoioùt^ ilc ki a-poiftetdaDf les> 
Poécttsv <bBsi*£omtue SftiBiO\» Sctu L^îdéedé/oa^pooc ^ 
tooDe gigsmceCque <)«*eHc?£ft'^ n'eft/^s neuve; SacHi » 
sWétai& fenri avant inî , flc Pavait 'M>^ <le UThéo- ' 
k>gieitbs:TiRc&..Siidonc ua Poéee qui. a franchi les* 
lioiiiesdtt ]iieiido)/8s^pcinC'iles ob)ets^iiocs de Unasuce , 
n^'bà^tidont IHdéetïginéfalaine-r^fbit aâUeurs , jo 
cpotsicpiioa ^doxri fe % contenter d'é^e 4)»ighialvdiins ïts* 
déui&&l dans Tordonnanceci fol^olitiquanli on a aiftz . 
dtigtiiie po«f s'éievei: ao^iièiniside £es:nio<l^r.^ 

Qmnt à -ce que j'ai dîrfurie mérite de la JknriadB^^ 
je déclare qu'iLne vm*a été permis que de laifler entre* ^ 
voir mon (entimenc» & que , £ je n'ai pas heuiré de 
fi^Kif la prév^micm de queiques^Criciques , ce n'efi pas • 
qtie je he* leur- fois entiérembncopptné.^- Peut «-iêtit ua '- 
jo«r pournâbje Kim • coairakite ^uçt commr penlera 
i«*oftérité. ^ 

M. D'& LAHA^^RPE 

M, 
^rderVokaiiteiÀanottça id^nfet^midr0s années 
cette' aâtivhé'^d'miagiiiatioa V ^ i^ette £icilké de'pro*^ 
à&ic , qui font le$ cariâères les plus marqués d'un ' 
g^e heureux.^ fupétieuf. On, a de fui plufieur^mor- 
ci«tt écriit! à quatenOiJinss ftequiinet fe tentent poînt* 
M%Bf«iiee.^ec-'^MddPfÎMe«t4rillÉneès'(tf). Il tdiilitfr "^ 




(Kton^mnciptêf cet fcpiéfistttatloAt » je remarquai qu'on 



le» Anciens y qu'il à toti)oûrs almjs , te s'inftniifit chei 
ctsarands Mncras du boa goot. M^ Fhommage <]aii 
rendit aux Anciens fut toujooBS exempt d'idolâtrie ft 
de fanatitme s il (ne les juger en les admirant. A dix- 
neuf ans » il compofa un Œdipe d'après celui de So- 
phocle y Ôc malgré celui Je Corneille qui avait du foc- 
ces 4 le iien en eue un prodigieux. La Motte eut le noble 
courage dHmprimec.oans l'Approbation de l'iS^t^i 
que le PuSUas' était promis un digne Suuxjfeurde Cor* 
neille & de Racine. J. Bj RoufTeau écrivit que le Rear 
fais de vingi-quatre ans (citait l'âge qu'avait M. de 
Vx>Itaîre <^and V(Sdipe fut ftepréfentc) avait furpa£l 
en beaucoup d'endroits le Grec de quatre-vingts» 

La Henriade qui parut quelques années après ^ était 
d'un autre genre de mérite non moins brillant Si plus 
rare. C'était le premier Poème épique dont la. Fiance 
put fe glorifier. La Ùenriade. mit foa Auteur au eoœ* 
ble de la gloire s il y avait foule chez l'Imprimeur pont 
en avoir des exemplaires. Elle fe perfectionna dans 
h% éditions multipliées qu'on en fit» & malgré les 
Critiques , elle $!X encore regardée conlme le plus 
grand & le plus ,bea« momim^t de la Poéfîe FnuH 
(aife. 

apf ellaic deux tbis te m^me Ecolier » & je demandai 9a me 
Tactenm ,-(^ii Êiifakf^ei ÂaiifléarDiela elttmbte ôù¥oOsétiA/#' 
qui éuic ce )0U|^>^niaap. ^ ilAjn^uf patini 'fes -camanides^ Une 
dit que c^écau un pecic garçon qui avair àti dtfpofîdons.fifr* 
prenantes pour la Poçfie« 8e mç.propo(a Je me l'amener » i quoi 
je coofincis. Il me Talla cfaêrdiët , 8e je le vis revenir tm momeac 
afKèi^ayee iin.}euûe EcoUsrfqùi 9seL|aoit avoir quiitte otL^deli»- 
a%bJ5i!Îwn^atavfl^4ïrtiftjîaii:vir/fe ^..vm'^if^ 

fecaOec de fort bonne grâce. 

f , . :,rii -,• , jj ^ '.:.'.: -t >■> ■ I r^ :? / ?-/] f 
; • ■ / , . . . '' v; '"^ ' af : 1: > - <*J •" • • j'j ► n , .' .j ' 
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DIALOGUE 

ENTRE CALLIOPE ^ CLIOi 

CALLIOPE. 
C*1ST moi qui de Voltaire illuftrai le )èune ige« 

C L I O. 
tl courtifa Cito ilans fa maturité. 

C AL L I O P î. 

le Chantre de Henri *' donc je diâai l'ouvrage » 
Me dut Tes premiers droits à l'immorcalité. 
De cet éclat natiram la France (ut frappée \ 
A fes titres d'honneur il manquait TEpopée. 
On fit ce feul reproche au (iccle de Louis s 
It Voltaire à vingt ans en vengea Ton pays. 
M«i y dans des vers divins , j*ai confacré l'image 

Du Roi le plus cher aux Ftaoçaii y 
Sujet le plus licureux du plus heureux ouvrage* 
Voltaire n*a point eu de plus brillant fuccès. 
7*abjurai pour lui feul ces fiâioos antiques ^ 
DoBC la Grèce emprunta le charme de Tes vers; 

De ces n^nfonges poétiques 
Ma voix a(!êz long-tems amuCa Tunivers* 
Le Chantre de Henri duc plaire fans la fable ; 
L'Epopée eue alors de plus mâlet accraics f 
£c pour un Héros véritable 
» Employa des crayons plus vrais. 
Ce n'eft plot cet Achille , armé par un. Dieu mime» 
Achille invulnérable y écrtfant les mortels % 
C*eft un Roi bienfaifanc , dont les foins pacemél^ 
Nourridènc des Sujecs qu*il combac 8e qu'il aime* 
Volcaire écernifa ce criomphe fuprême. 
O Henri ! déformais eniêmble confondus g 

T 
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le ton nom te le ûen îtout , roalgié I^envie ^ 
De la poflérité recevoir les tributs i 

On adorera Ton génie 

ÂulG long^ems que tes vertus. 
On dira qu*à lui feul i*ai remis ma trompette» 

Les Mufes Rivattù 

Les morts fe font émus » 8c les ombres célèbres 
Ont paru s^ébranler-fous leurs maibres funèbres. 
Sous fa pierre ignorée Homère a trellàilli. 
Aux champs de Port-Royal Racine enfcvelî , 
A d*un nouveau murmure actrifié cette enceinte» 
Aujourd'hui défolce , & qui jadis fut fainte. 
Du Capitole antique , où le Ta(Ie erre envain , 
Les rochers ont gémi frappés d*un coup foudaia* ' 
Le laurier renaillânt > à Virgile fidèle , 
A courbé Tes rameaux fur fa tige immortelle. 
Dans les caveaux facrés ,' «lernier fé)our des Rois « 
Vn écho lamentable a retenti trois fois \ 
Trois fois fous la noirceur des voiries (epulchrales » 
S*élevanc au milieu de ces Tombes Royales > 
Une voix a redit dans ce morne féfour : 
Le Chantre de Henri vient de perdre le jour ! 

G Roi ! rhonneur de la Nature ! 
Oh l qu'il dût chérir fcs fuccès , 
Quand fa main jeune ^ 8c déjà sûre^ 
0£Frit ton image aux Français \ 
Il peignit tout un Peuple en laimes » 
Mettant fes criminelles armes 
Aux pieds d*un Vainqueur adoré ^ 
^ £c ton nom , Tamour de la terre » 

Quand il î\St clianté par Voltaire , < 

ïu devînt cneor plus facté. 



U , d'uuc fublime magie 
Développant tous les fccrctf . 
I>b la pocti<juc énergie 
îï Tait animer fcs portrait». 
Je vois Châties docile au crime , 
Inftruit à fîattcf fa vi^aimc } 
Médicis favantc i tromper j ' 
Wornay daps les combats tranquUIc s 
C«ï»gny , la tête immobile 
Sous le fer qui va te ftapper. 

fc'cft-U que fa douleur profonde , 
Pleurant les maux qu'on nous a faîtf , 
ï^nonce aux arbitres du monde 
te fanatifinc & fe$ forfaits. 
Aux vieux prodiges de la fable. 
Préférant la fagefTe aimable 
Qui confole l'humanité , 

M a , d'une main fortunée,. 
Conduit Calliope étonna , 
Siir les pas de la Vérité. 

t>u Tibre & des bords de la «rke " 
Qui fe partageaient fa. faveur , ' ^ * 
Vers nous cette fière Déeflc " 

Tourna fon vol confolateur. 
F«nce ! une Mufe fi hautaine 
Vint chez les Nymphes de la SeÛie; 
Pour entendre un de fe« foutîens| 
ïc^ans leur demeurç accueillie. 
Couvrir leur urne enorgueillie 
B'un lauriet qui manquait aux tient. 
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M. DE CAUX DE CAPPEVAL. 

Préface de la Henriadc (fi Vfrs latinSm 

X % fiiffit de fe connaître en Poéfîe ,' pour fentir 
d'abord que la Ifenriade eft de nature à paraître toujours 
avec avantage dans quelque langue & pays qu*onla tranf* 
porte. Ses beautés font réelles , de tous les climats» de 
tous les tems , de tous les Peuples, Mais le plus sûr 
inoyen de la produire aux yeux du monde entier , ne 
ferait- ce pas 4^ l'habiller à la Romaine? Les étran« 
gers auraient l'intelligence d'un chef-d*œuvré , que le 
goût brillant de Ton Auteur a rempli de tableaux admi« 
tables } dont otn trouve ailleurs peu d'exemples « ^. 
qui peut^écrç n'auront poi^p d'imitateurs. La haute idée 
qu'il donnerait de notre Poéfîç » quoique Ton n'en 
apperçût les beautés qu'à travers le$ nuages d'une tra<^ 
duâion ^ ferait toujours glorieufp pour la France « ^ 
nous vengerait en quelque fortç du rçproche fait à la * 
Nation ^ de n'avoir pas la tête épique {a)^ Doit-on 

Il ^ i j < ■ , ' ■ ■ ' ' ' * 

(fl) Il faut avouer , dit Voltaire Iui*même , qu'il cft plus dîf- 
^cile à uti Français qu*â uo aptrc , 4ç fyitt un Poème épique ? 
mais ce n'eft ni à caufç de la rime , ni à caufe de la (iScbeieilè 
de notre langue. Oferai-je le dire , concinue-<-il ! C*e(l <^ae « de 
toutes les Nations polies , la nôtre eft la moins poécif}ue. Les 
puvrages en vers qui font le plus à la mode en France , font les 
Pièces- de Théâtre. Ces Pièces doivent être écrites dans un lUk 
^turel 9 qui approche aiTez de celui de la converfation. Infen-» 
^blement il s'ed formé un goût géi)éral qui donne Tezclufion auiç 
imaginations de l'Epopée. Le^ Italiens s'^çcQmmodent afTez des 
jsaints ^ U les Anglais ont donné beaucoup de répuution aa 
Diable ; mais bien dts idées» qui feraienc fublimes pour eux , 
ne nous paraîtraient qu'extravagantes. le me fouviens « atouca- 
tril encore 9 <|ué » lorfquç je çonfoltai fur m^fi^iadc eu M* ilç 
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jeraindre d'ailleurs it trop répandre «n ouvrage où les 
Rois & les Sujets trouvent de quoi s'inftruire j ouvrage 
qui ne refpire que l'amour de la vertu , de la Patrie » 
& fqr-tout de l'humanité } Quelle école pour les fran- 
çais l Quelles leçons pout tous les Peuples ! Quels mo« 
âéles pour les Poètes î 

On fait que la Henriade porte fur une Hiftoîre con- 
nue. Que ce Poème , traduit en vers latins , vienne à 
fe répandre dans l'empire des Lettres» l'honneur ne 
doit- il pas rejaillir fur la langue que tous les Maîtres 
de Littérature enfeignent , & fur un Art qu'ils profef- 
fent "ï VIJiûde Se VEnéïde , fî fâmeufes dans les Ecoles 
publiques > font-elles donc mieux penfer ou mieujt 
écrire que la Henriade 1 Sont-ce en efFet de meilleurs 
livres entre les mains de la jeunefTe , fur-tout dans 
notre fiécle, qu le flambeau de la Philofophie brille de 
toutes parts , &; ramène tout au bon ordre } N'cft-elle 
pas j cette Henriade , en même tems le Temple pour 
ainfi dire de la Pôéfie , le Théâtre de la Vérité , l'hon- 
neur de l'Hiftoire , l'école de l'Héroïfme , & le triom- 
phe de la Religion , qu* elle couronne à la fin par la 
converfion du Héros ? Et quel Héros {a) ? Henri-le* 



Malézieux > homme qui joignait une grande imagination â une 
littérature immenfe : il me dit ; ce Vous entreprenez un Ouvrage 
9> qui n*eù. pas fait pour notre Nation, les Français n'ont pas 
» la tête épique , éi quand vous écririez au(fî-bien que Racine 
» & Defpréaux » ce fera beaucoup fi on vous Ut ». C'efl pour me 
conformer » conclut Voltaire , à ce génie fage & exnâ • qui rè|ne 
'dans le fiècle où je vis , que j*ai cnoifi un Héros vérita|;>te , au- 
lieu d'un Héros fabuleux *> que j*ai décrit des.guerres réelles , le 
non des batailles chimériques *, que je n'ai employé aucune ûétioa 
qui ne foit une image fenfible de la Vérité. 

(a) Ecoutons parler Voltaire. L*Abbé Dubos , dit-il , dans Ton 
SUcU de Louis XIV<» l'Abbé Dubos , homme d'un ttès'gtand 
fcns , qui écrivait fon TraiUJkr la Poéfie &fur la Peinture vers 
l'an 1724 > trouva que dans toute l'Hiftoire de France, il n'/ 
avait de vrai fujet de Poème épique ^ que la deftruâioû de la 

Tiij 
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^rand. Qae ne dirait-on point à la gloire d*an tû 
Podme , 6 l'on voulait entreprendre fon éloge ? Il n'en 
a pas befoin, & dès long-tems fa place eft marquée 
avec diftinâîon parmi les chefs-d'œuvre qui font le 
plus d'honneur à refprit humain. La poftérité ne pouna 
que confirmer ce jugement , qui lui aflur^, en Epopée» 
ia fupériorité fur tous les Ouvrages modernes. 
Cet Oracle eft plus sûr que celui de Calcas ; 



VoLTAim , ton brillant génie 
Xmbellît teus les Ans dirprs i 
Mais admirable dans tes vers , 
Qu'il joint de grâce â Tharmonie ! 
Prends-tu le cothurne inhumain » 
Vft traits frappans faifiHènt l'âmei 
A ton feu divin tout s*enfiâme. 
Quand la trompette eA dans ta knain* 
Chantre d'une ligue fatale , 
Quels charmes ton att nous étale ! 
Tout dans ce fameux monument » 
De ton goût sâr dépoficaire , 
Penre,agit, parle noblement ^ 
Sublime , tendte , véhément , 
C*eft*là que tu parais Voltaire. 



« 



Xigue , par Henri-le- Grand. Il devait ajouter que les embetliiTe' 
mens de TEpopée convenables aux Grecs, aux Romains, aux 
Italiens du quinzième & du feizième (iècles , étant profcrits parmi 
les Français j que les Dieux de la Fable , les Oracles , les Héroi 
Invulnérables, les monflres , les fort iléges, les métamorphofes » 
les 'aventures romanefques n*étant plus de faifon , les beautés 
propres au Poème épique font renfermées dans un cercle ttès- 
érroic. Si donc il fe trouve jamais quelque ArtiHe qui s'empaie 
des ornemens convenables au tctj^ , au fujet , â la Nation > 8C 
^i exécute ce qu*on a tenté , ceux qui viendrom après lui trou*, 
vçtonc la carrière rempliet 



les fîen combats d*AgameinBoii > 

De la Grèce illuftrèient le nom i 

C'eft Homère qui les enfante. 

Parmi les prodiges de Mars , 

Rome fait naître les Céfars $ 

Virgile la rend tricmphahte. 

Ittoi,paT d*in(îgne)i exçbits» 

Tu fais retentir nos trompettes ; 

Henri fe ranime à ta voix : ^ 

II n*appartient qu'aux grands Poétet 

D'immortalifer les grands Rois» 

Cdc ûu fujtt àc la Henùûde Laùttim 



p 
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Difcours de Réception à VAcad^ Tranf. 

xS\ • de Voltaire , à vingt-quatre ans , ofa former 
une de ces entre prifes pour laquelle peut-écre alors il 
£illait autant de hardiefTe que de génie ; celle de don* 
ner un Poème épique à la Nation. On fait que la pre* 
tnière moitié du (lécle de Louis XIV avait vu naître 
ic mourir un grand nombre d'Ouvrages de ce genre. 
Comme THiftoire des Etats , à Tépoque des révolu- 
tions & des changemens , offre beaucoup d'exenr.ples 
de projets avortés , de grands de/Teins mal connus, & 
<l*une audace impuiifante & malheureufe > de même 
.dans l'Hiftoire des Arts , il femble qu'à l'époque oii 
la Poéfie & les Lettres commencent a refleurir ^ cette 
première fermentation ^t% talens excite dans les efprits 
une forte de témérité inquiète , qui porte à former 
des plans vaftes » & à concevoir de grands projets ^ 
farce que tout le monde alors eft dévoré de Tamour 

T iv 
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de la gloire, ic que perfonne ^ncote n'a ecr le tea» 
de mefurer (es forces. Tous ces Ouvrages , fruits de 
Tambicion bien plus que du talent , précipités d'une 
chute commune, étaient tombés les uns fur les autres» 
êc ne déifiaient qu'au ridicule le tride honneur d'étré 
échappés à un oubli éternel. Cependant, il s'était éta- 
bli une forte de préjugé dans IXurope , que la Poéfie 
épique étale interdite aux Français. Le Légiflaceurda 
goût & de la langue , le févère & redoutable Def* 
préaux, femblait avoir lui-même confirmé ce préjugé 
par fon exemple comme par fes préceptes , en aver- 
tiilant des difgraccs tragiques des grands vers, en 
renfermant le tableau épique du pajfage du Rhin dans 
un cadre de vers familiers & prefque plaifans qui le 
précèdent & qui le fui vent. Enfin, le Lutrin , Toa 
Defpréaux chanee continuellement de ton pout amufer 
fon Leâreur , ou il paraît lui-même fe moquer de la 
magnificeoce du ûile , en l'appliquant à des idées co- 
miques ou familières , & oti l'élévation même de la 
Poéfie n'eft prefque jamais qu'une plaifanterie de plus» 
femblait avoir accrédité pour toujours ces idées dans 
la Nation. 

M. de Voltaire était dans cet âge heureux, où toQC 
ce qui efl grand frappe puilTamment l'imagination, 
oii la paflic/n de la gloire ne mefure rien & franchie 
tout , ou le génie j comme la valeur , s'abfout de 
fa témérité par fes fuccès. Mais comme il était con- 
duit en même tems par cette lumière fupérieure , 8c 
par cet efprit fin & pénétrant, qui e(l toujours le guide 
inviûble du génie j il ne négligea rien de ce qui pou- 
vait réconciher la Nation avec ce nouveau genre, & 
fouvent eflayé & toujours profctit. Le choix du fujet 
& du Héros flatta là vanité nationale ; la rapidité du 
ftile fe trouva d'accord avec la vivacité Francaife, 
L'ufage tempéré, & le choix même du merveilleox , 
qui laiflait toujours entrevoir une vérité fous aaa 
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fiâion , raflura qqtre raifon un peu timide , que Ic 
nom feul de merveilleux effraie. Enfin , les grandes 
beautés philofophiques & morales fubftituées à ces 
tableaux de la Nature , qui caradérifent les Poèmes 
des Anciens , parurent s'accorder avec le goût d*ua 
Peuple peu frappé de la nature phyfique, & qui , après 
avoir jouï pendant un fiècle des Arts d'imagination , 
commençait, par une pente naturelle , à rechercher 
davantage le mérite des idées; On avait vu la même 
révolution dans Rome, après le fie cle brillant d'Au- 
gufte , fi femblable en tout à celui de Louis XIV 5 & 
ce fut , comme on fait , à cette féconde époque de 
la Littérature Romaine , que le génie ardent & fier , 
qui , à vingt-fept ans , avait conçu & créé la PkarfaU ^ 
remplaça dans TEpopée les beautés pic(orefques de 
Virgile , par ces beautés fortes & hardies cjue Télo- 
quence & la Pliilofophie infpirent. Abfi la même 
marche du génie & du goût fît naître â Paris & dans . 
Rome deux Poèmes fondés à peu-près fur les mêmes 
principes s mais c*eft peut-être tout oe qu'ils eurent de 
commun {à). 

La Hennade peut fe comparer à un Palais élevé par 
une main fage « & décoré d'une manière brillante , dont 
toutes les parties offrent le goût & U fraîcheur mo- 
derne ; ou la magnificence le mêle à la grâce ^ & la 
licheffe à l'élégance s ou les colonnes du marbre le 



(a) Pourquoi fe plâtre tant â comparer la Hènriadt arec fa 
PharfaU ? Si c*eft pour les guerres civiles , qui font en partie le 
fuiec de Tun ^ de l*aucre Poème , robfeivacion n*en vaut pas 
la peine ; Ci c*e(l pour le flile , pour Texécurion , on ne peut 
que défapprouver ce parallèle. La Po^fîe de flile , le merveilleux* 
une foule de grandes images tirées du fein de la nature , mettent 
Voltaire à côté d*Homète & de .Virgile, & il ne leur eft pat 
inférieur dans les defcrtptions des batailles & dans les comparai* 
fons. En un mot , Voltaire eft grand Peinrre ; on n*en diia 
iamait autant de Lucain. 

Tv 
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plus poli préfentenc encore à Tœil l'harmonie des pro^ 
portions ^ donc tous les ornemens ont à la fois de la 
lagefTe & de Téclat , & qui , fans étpnner'& remplir 
rimagination par fa grandeur (<?) , attache cependant 
te intérefTe la vue du SpeiStateur à chaque pas. Déjà 
même le Héros Français eft devenu celui de l'Europe. 
Al. Be Voltaire.a fait adopter Henri IV par toutes les 
Nations 4 comme fî le Bienfaiteur des hommes eût été 
le Roi de tous les Peuples. 

Solon ordonna par une loi expteffe qu'on lue tous 
les ans VIliade dans Athènes. Si on doit préférer le 

, (tf) La longueut de V Iliade rCtik pas , comme on fait, le plus 

frana mérite «le ce Poème célèbre. Il efl polHble de faire un 
oéme épique Français de trente milhc vers; mais alors il ferait 
difficile d'avoir des Leâeurs. Sans parler des autres inconvéniens 
de notre Poéfie / qui rendent cet Art H pénible parmi nous , la 
'feale uniformité des rimes endormirait TAmateur le plus intré- 
pide , quelqu'excellent que fut d'ailleurs Touvrage. Voltaire 
a mieux peft que perfonne toutes ces raifons. Pour ctre lu avec 
plaint , pour voir 9cs vers paflèr dans toutes les bouches» il a 
fu s'arrêter à propos. Ce n'eft rien de courir mie carrière ; le 
grand Kn. eft d*en favoir fixer le terme. Croit-on qu'Hun homme 
né Poète 9 & à qui les vers coûtaient fi peu , n'eût pas probng^ 
fa courfe autant qu'il Teût voulu ? Mais en bornant fa Henria.de 
à une jufte, étendue , Voltaire a agi en Philofophe qui cminaiiTaic 
autant fa Nation «que le génie de fa langue & le goût de fon fie* 
de. Si le plus grand Poète eft celui dont on retient le plus de 
Ters, on fait Iz f/enriade par cccur. Voltaire d'ailleurs, grand 
admirateur de Defpréaux , avait bien retenu cet excellçDS pré- 
ceptes de Vjin poétique : 

Un Auteur quelquefois trop plein de fon ebjet > 
Jamais fans répuiljer ^'abandonne un fujec. 
Tu/ez de ces Auteurs l'abondance ft^^ile , 
Sr ne vous, chargez point d'mi détail inutilo^ 
Tout ce qu*on dit de trop eft fade ic rebuta» I 
L'efprit raiTafié le rejette à i'inftant. 
Qoi ne fait fe becaex ae Aie jamais éaire» 
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énîe qui éclaire & adoucit lâl hommes, le Peintre 
e Henri IV mériterait bien mieux cet honneur parmi 
nous. Mais ici, le plaifir même tient lieu de loi, & 
radmiration publique remplace leà ordres du Légif- 
lateur. 



s 
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M. UABBÉ DE RADONVILLIERS. 

Réponfi au Difcours de M. Ducis. 



E contemple d*abord la Henri ade comme un monu- 
' ment élevé à la gloire de la Nation, UEpopée nous 
manquait. Le fentiment de fes propres forces , peut- 
être auffi l'audace d'un âge confiant jpoufTa le jeune 
Voltaire dans cette périlleufe carrière , & le Parnaflp 
français eut enfin le premier & le feul Poème épique 
dont il puifle décorer fes fartes. Je fais que la Criti- 
que {a) Y a cherché des défauts; mais je fais aulTi que 

{a) Avant de parler de la Beaumelle , le plus acjiarné & le 

Î»lus pitoyable ennemi de la ffcnriadc , voyons ce que die M. de 
a Dixinerie au fujee de ce Poème , que Voltaire venait d*ache • 
ver. ce Que ^épines Tenvie sème & fait naître fur la rpuie <ie 
» l'homme fiipérieur! Les difficultés de l'Art, déjà fi effrayan- 
d> tes par elles mêmes , \ô font bien moins encore que les manoeU' 
» Vrcs de ta médiocrité jaloufe. La Hinridàt , ce Poème con- 
» facré à la glbire du Chef de la Maifon qui règne fui la Fr^n- 
» ce, ne pue obtenir la liberté d'y paraître. Des Ent^ieux font 
)) parvenus à faire craindre au Miniflère TimpreiTion d'un Ou« 
^ v^ra^e dont ils ne craignaient que ^. fuccès. Sans doute que 
» le génie infplre une forte de courage , dont Phomme vulgaire 
» n*eft point fufceptible. Voltaire fe détermine lui-même àpalTer 
'aj les mers , à fc choifir un afylc chez un Peuple , éternel ennemi 
3» de la France, pour d^p^^r àlaFrance l'Ouvrage qui doit peut- 
3» être Thonorer le plus. Tel auttefois le fublime Homère , mé- 
3> conccnt ou néglige dans fa Patrie , fe vit contraint de chercher 
» ailleurs Taccueil qu*il ne trouvait pas chez elle y*. 

Eloge de î^oLtaire, 

Tv) 



444 JVGEMJBï^rs 

les beautés s y piéficntent en foule , fans qu'il Ibit 
befoin de les chercher. Voltaire a parcouru toutes les 



Venons â la Bcâumelle 5 écoutons M. Paliffbc fur Ton compte. 
C cft aia/î qu'il en park dans fcs Mémoires Hiftoriques : 

M. de la BcaumcUc travaillait , dit on , â un Commentaire fur 
tout les Ouvrages de M. de Voltaire , & particulièrement liif la 
Htnriade , par lequel il fc flattait de prouver à toute TËqFope , 
éclaitée comme elle Tcft aujourd'hui , qu'elle avait eu tort d'ad- 
mirer- ce bel Ouvrage « & que la Franc* s'était ridiculement van- 
tée d'avoir enfin un Poème épique. On voit combien M. de la 
Beaumcllc était loin de flatter la Nation , lorfqu'il était quefiioa 
de fes intérêts perfonnels. On prétend que , pour mieux appuyer 
fon Commentaire , il s'était fîonné la peine de refaire lui-mêmft 
la Henriade. Nous ne connaiflbns aucun vers de ce fînguliec Ou- 
vrage 5 mais^ la verfification en eft femblablc à celle d'une Tragé- 
die de Virginicy dont nous nous rappelions que M. de la Beaumelle 
aoMs fit un jour une Icâurc , nous ofons prédire que cette nou» 
velle Henriade ne fera jamais une grande fortuiie. On voit 1 
qi^l degré la haîne peut aveugler un homme... Ici finit M- Pa- 
liUot. Nous pouvons affûter cet £crivain judicieux, que cette 
rtouveUe Henriade , qu'il a eu la bonne fortune de ne point lire , 
cft tout-à fait mauvaife , de l'aveu même de feu M. Frérou , 
éditeur des Commentaires. L'Auteur de V Année Littéraire zvak, 
trop de goût pour ne pas fcntir l'intervalle immenfe de Voltaire 
-d la Beaumelle 5 il dit même aifcz naturellement à ce fu jet , que 
la Beaumelle ne fe piquait ni d'être Poé.e , ni d'être yerfifica- 
neur. Pourquoi donc a-t-il ofé défigurer un chef-d'œuvre > Il fem- 
l)le voir Bavius corriger V Enéide, la démence peut-elle aller plof 
loin , & n'elt-ce pas-là une entreprifed^ne des Petites- Maifimsf 
31 y a plus : feu M. f réron , dit TAuteur de VAml des Arts , aui 
ic battait \ç^ flancs trois fois par mois, pour dire de Voltaire 
tout le mal qu'il n'en penfaitpas, n'a-t-il point avoué fesvéti- 
table? fentimens fur .ce grand Poète à un galant homme qui n'a 
pas cru devoir les tenir fecrets ? Ne Ta-t-il pas aflùcé, de la 
meilleure foi du monde , que perfonne n'avait de Voltaire une 
plus haute idée que lui , Fréron \ que nul ne faifait plus de cas de ce 
grand Poète , & n*en avait plus retenu de vers, & qu'enfin il es 
pcnfait au fond du cœur autant d^^bicn qu'il en avait dit de 
> mal publiquement ? Ne fait-on pa^CÎAitinue le même Auteur, 
que le Confidbat de Fréron , toucheTu repentir qu'il faifait paraî- 
tre , 6r par amour de la paix , fe chargea de follidter la grâce à% 
Critique auprès de Vohaue , èc coufentit de ft icndcc le midik* 



\ 
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routes du Parnafle , & moiflbnné par-tout des lau- 
riers j il a varié le ton de fes Chants depuis l'Epopée 
jufqu'anx Pièces fugitives & aux (impies badinages de 
fociécé. A peine il était encré dans la Lice poétique » 
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leurdanf cette affaire épineufe ? Ne fait-on pas encore que Vol- 
taire xe jet ta hautement les proportions qu'oa lui faifait de la 
parc' d'qn homme donc TeAiroe le touchait aulli peu que la 
haine ? ^c Vraiment , difait à cette occadon Voltaire , i voilà 
3> un bon petit caraâère ! C'eft- à-dire ^ que quand il dira du 
3> bien de quelqu'un , on peut compter qu'il le meprifc. Vous 
33 voyez bien qu'il n*a pu faire de moi qu*uu ingrat , & qu'il 
9> n'eft guères pofllble que j'aie pour lui les rcniimens dont vous 
5> dites qu'il m'honoie 3>. Il en elt de même de M. Clément, 
^ui fut d'abord le plus grand admirateur du Poète illuâre , qu'il 
s'e/t elforcé enfuite de rabaiifer. Les échantillons de fes homma- 
ges font , malheurcufement pour lui, devenus publics. Voici un 
fragment d'une de fes Lettres , en date du 6 Décembre 17^9 : 
9) Jugez, écrit il à M. de Voltaire, jugez Ci votre fileoce peut 
>> ne pas jn'affliger. Peut-être, hélas! vous êtes- vous imaginé 
3> que vous mç verriez payer, votre amitié , vos bienfaits par la 
3> plus noire ingratitude j que je ferais aflcz lâche , a(ïc2 ctimi- 
)> nel , cour n'être pas plus reconnaiffant que tant d'autres. Ah! 
» MonùéUc , ne me faites pas l'injure de foupçenner ainfi ma 
» probité ; c'cll ce bien précieux que je voudrais délivrer de 
9> de la contagion générale : vos foupçons le âéttiraient. Votre 
» générolîié , votre grandeur d'âme , peuvent en confervcr & en 
aï relever Téclat. Ma tendrcflc , mon zèle > mon refpeft , voilà 
a» mes feuls. biens ', ils foiK tout â vous , & ils y feront toujours »rr 
Les réflexions deviendraient ici fort inutiles *, le Public équitable 
ne peut voir qu*avec indignation de pareils procédés. Conten« 
tons-nous donc de renvoyer les Détcaâeurs de la Hbnriade à la 
Fable d^i S^kviht & la Lime. Rien ne leur convient mkus 
peut-être que les vers qui terminent cet Apologue : 

> 

F.spKiTS du dernier ordre , ^ 
Qui, n'étant bons â rien, cherchez fur-tout â mordre •' 

Vous' vous tourmentez vainement. 
C^oyeZ'Vous que vos dents impriment leur outrage t 

Sut un a bel ouvrage? 
U e(t pour vous d'aixaiu > d'acier , de diamaxu;, 
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déjà il devao^ic tous Tes concorrens. Il a traité ei 
vers toutes (ortes de fujecs. Vous admirez dans les 
.uns des penfées nobles & élevées ; dans les autres, des 
penfées fines & délicates s tantôt le feu du génie / tan- 
tôt la chaleur du fentiment 5 enfin^, toutes les beautés 
qui font aimer les bons vers. C*eft par - là quil 
cft Poète : mais par -tout, & quel' que foit foa 
Tujet 4 vous admirez la couleur brillante dans laquelle 
il a trempé fon pinceau 5 c'eft par-là qu'il eft Voltaire. 
Cette magie d*un ftile pur , clair , étincelant , cd le 
don propre qu'il a reçu de la Nature , le trait qui le 
caraâérife , l'augure de fon immortalité. 

çgaags I 1^ iJ 
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M. DE MURVILLE. 

Epitrc h. Voltaire» 



0Xi dont refpnt heureux , fans déclin , fans faiblef&j 
K'avaic point eu d*enfance , & nVut point de vieilleflè , 
O grand homme ! ô Voltaire ! alors que vers les Atts « 
Pour la première fois y tu tournas tes regards » 
leur flambeau pâli^ic > leur gloire était rernie. 
Ces favoris nombreux du Dieu de 4'Harmonie , 
Qui , du Roi qu'ils chantaient » partageant la fplendeur » 
Des pompes du Génie entouraient la grandeur » . 
Avaient tous da^^s la tombe acompagné leur Mattre; 
La France était en deuil ; tu nais , ils vont renaîttc. 
Ce que n*ont point ofé ces célèbres rivaux y 
Tu Tofes : le fuccès couronne ces travaux, 
français , 6c nous aufli , nous aurons un Virgile ! 
Tu marcheras du moins vers an btR pins utile: 
Ce Roi qui fut com'baccre , & conquérir la paix » 
Kous paraîtra pfus> grand fous tes pinceaux plus vrais: 
$t ta xéuAitas dans ce fublime ouvrage , 
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les tableaux du Poète £c les leçons du Sage. 

Fauc-il donc s'étonner fi , lorfqu'en ce fcjouc 

Tous mes Concitoyens imploraient ton retour ? 

le Peuple , fatigué des clameurs de l'Envie , 

Qui crut voir , loin de^ mûrs où eu reçus la vtt ^ 

Ijc ParnaiTe avec toi tout entier exilé , 

L'a c»u voir avec toi tout entier rappelle. 

Hélas ! tu jouis peu de ces moniens d'ivreHè l 

Le deuil va fuccéder à nos cl|ants d'alégrelTè : 

Tu meurs ! Des bords du Sxyx , dont tu franchis les catttf 

Homère te conduit fous de rians berceaux 9 

A ce Trône où Virgile avait placé Mufée {a) , 

£c ce proclame Roi du paiiîble Llyféc. 

■ J' ■! , , ggggBggBBggggggg- 

M. S U A R D. 

Pçrtrait de Voltair§* 

X I. s'cleva de nos jours un Iiomme extraordinaÎTe^ 
né avec i*âme d'un Poète & la raifon d*un Philofo- 
phe. La Nature avait allumé dans Ton fein la flamme 
du génie ScTambition de la gloire. Son goût s*érarc 
formé fur les chefs-d'œuvre du beau (îèclc*dont il avait 
vu la fin. Son efprit s'enrichit de toutes les connaif-" 
fances qu'accumulait le fîècle de lumières dont il an- 
nonçait l'aurore. Si la Poéfie n'était pas née avant ki , 

mmmmmmm i i ■ ui * 

(a) Virgile dans l'Ely(ee,a mis Mufée à la tête des Poètes, 
Quique pii vates, ^ pkabo dignalocutu 



Mufétum antc omnts* 

\iKQ, Lxi. y$k 
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il Taurait créée ; il la défendit par des rai(bns , & la 
ranima Y^r Ton exempte. Il étendit Ton domaine fa: 
tous les objets de la Nature. Tous les phénomènes 
Ju Ciel Se de la terre , la Métapfay/îque , la Morale , 
*les produétioQS & les mœurs des deux Mondes , l'Hif- 
toire de tous les Peuples & de tous les fiécles , lui 
offrirent des fources inépuifables de beautés nouvielles. 
Il donna des modèles oans tous les genres de Poéiîe> 
même de ceux qui n'avaient pas encore été cfTayés dans 
noue langue. 



M. LE CHEVALIER DE CUBIERES. 

Lettre du Chevalier de Laures» 
VIRGILE à VOLTAIRE, 



E 



M Imitant Ton Maître, on peut le furpaftêr } 
Et moi même, en fuivant les vcftiges d*Homèce , 
K*aU)e donc mérité qu'une gloire éphémère i 
Va , les Divinités donc nous aimons les lois , 
Approuvent ta fagèfïè ainfi que notre audace* 
Nos buûes , révérés autant que ceux des.Rois y 
Tous crois du même éclat brillent fur le Parnailè , 
Bc du même laurier y fonc couvercs cous trois. 



M. DE LAUS DE BOISSY. 

Tribut des Mufes. 



Y. 



oitairÊ eft un homme au-deffus de l'admiratioo. 
Son ezifteiice pibyfi^ne , donc nous fomme s&rs ^ fera 



an problème pour la poftérité , tant Ton eridence 
morale lui paraîtra douteufe. On ne pourra jamais 
croire que le même homme aie écrie fî bien fur tant 
de matières différentes. Les Ouxrages des Anciens ont 
i^it naître des milliers de Commentaires > les iien»^ 
feront éclore une foule de fyflêmes. On diftribuera fon 
immenfe toUe^iion à pluficurs de fes Contemporains y 
A l'un.» on attribuera fon Théâtre 3 à l'autre, fes 
Poèmes : celui- ci aura compofé fes Ouvrages de Phi- 
lofojphie .• celui-là aura écrit Jes morceaux d'Hiftoire , 
& chacun de ces Ecrivains paraîtra encore û bien par- 
tagé, qu'on fubdivifera peut-être fa gloire. Voilà des 
conjednres fur l'avenir ; nous laiffons au tems le foin 
de les prouver. Voici des afTertions fur le pafTé ; la 
vérité les démontrera. Nous croyons que, pris diftri- 
butivement. Voltaire eft le plus grand homme dont la 
France puiffe s*honorer , & colleâivement le plus beaa 
génie qui ait paru depuis la création du monde. Le 
dernier point nous fera facile à démontrer, & l'autre 
encore davantage. Pour h Tragédie , il eft fupérieuc 
à Racine, qui était le feul rival qu'il eût à redouter. 
Dans les autres genres , un petit nombre excepté , 
pour vaincre fes Compatriotes il n*a eu qu'à corn» 
battre 3 ainU l'on ne peut lui difputer fes couronnes. 



D. 



M. GUYS. 

Voyage Littéraire de la Grèce, 



l'immottel Anaccéon , 
De l'Eutipide de notre âge , 
Qui , fuccefTeur d'Homère, & rival de Platon $ 
Se fie Difciple de Newton , 
Si j'ofais briguer h fufFrage, 
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Je dirais : mettons un grand noâi 

A la tête d*un faibi» ouvrage. 

Mais de nos vers , de nos écrits , V. 

B t de ces Grecs que je chéris , 

Bornons- nous à lui Êiire hommage ! 

Que le Favori des Neuf Sœurs , 

Comme mes Lares Proteâeurs » 

Soit le Dieu de mon hermitag^. 

O Thétis ! fi fur ton rivage , 

Malgré l-hiver & Tes rigueurs» 

7e cueille encor quelques fleurs ^ 

C*eft pour couronner Ton image. 

M. D O R A T. 

Portrait de Voltaire, 

xV A 9 H A X L (tf) pour le trait , Rubens pour ki couleur y 
Be la profe & àz% vers ^oflldant la magie , 
Dans le yiifte champ du génie « 
De chaque genre il a cueilli la fleur. 
Sachant tout embradèr , fans peine il aUbcie 
Le compas de Newton aux pompons d*£milie {b) \ 
Même après la Fontaine j il eft |oyeux conteur \ 
Même après TArioAe y il charma l'Iulif* ' 

plein de grâce ou de nerf, de fouplede ou d'ardeur « 
Il s'élève , defcend , gaîment fe multiplie. 
Nous rappellant Alain Chartier (r) , 

(â) ta pureté du trait Se la correûion du deflin , font les 
saraâères diflinâifs de Raphaël.. 

ih) Madame la Marquife du Châtelet. 
c) On fe rappelle que Marguerite d'Ecofle » première femme 
du Dauphin , depuis Louis XI, trouvant.au Louvre le célèbre 
AlUia-Chartier endomi fur une chaife, lui baifa la bouche. 
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Cet orateur cligne d'envie ^ 
JPuiCe-t-il un jour fommeiller 
Dans quelque coin de galerie , 
It là recevoir un baifer 
P'une bouche frakhe & jolie , 
Qui veuille le récompenfer 
Du don de peindre , de penfer , 
le d*^(re ua Ditu pour fa Pattk» 





LETTRE 

X>U ROI DE PRUSSE 

A M. D'ALEMBERT, 

Au fujiet de la Statue {a) érigée â Voltaire, 
avec cette infctiption : A M. de Vokairc^ 
far Us Gens de Lettrés ^f es Compatriotes & 
fes Contemporains. 

JLf E plas beaa monument de Voltaire eft celui qu'il 
s*eft érigé luî-méme , fes ouvrées. Ils fubfifleront plus 
long-teras que la Bafilique de S. Pierre , le Louvre & 
tous ces bâcimens que la vanité confacre^ à 1 ctermcé. 
On ne parlera plus Français , que Voltaire fera encore 
traduit dans la Langue qui lui aura fuccédé. Cepen- 
dant » rempli du plaifîr que m'ont fait fes produdions 
fi variées ^ & chacune fi parfaite en fon genre j je ne 
pourrais fans ingratitude , me refufer à la propofitioo 
que vous me faites « de contribuer au monument que 
lui érige la reconnaiffance publique. Vous n'avez qua 
m'in former de ce qu'on exige de ma part , je ne rcfo- 
fcrai tien pour cette ftatue (j>^ , plus glorieufe pour 
ceux qui l'élèvent que pour Voltaire même. On dira 
que dans ce dix-huitième fiècle » ou tant de Gtia de 

(a) On peut la voir chez M. d'Hornoy » Coofeillcr au Parle- 
ment , neveu de M. de Voltaire. C'eft l'ouvuge du célèbre Pigallct 
(b) M. d'Alembérc répondit à cette offce du Roi : ce Votre 
» Majelié dé(îre de favoir ce que nous demandons pour ce mo* 
»> numenc : un écu , Sire» & votre tiom ?;.. Le Koi de Pcuffea 
«Leone une fonuac considérable. 
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Lettres fe déchiraient par envie « il s'en eft trouvé 
d'adez nobles , d*a0ez^ généreux , pour rendre juflice 
à un homme doué de génie & de talens fupérieurs à 
tous les fiécles $ que nous avons mérité de polTéder 
Voltaire s & la poftérité la plus reculée nous enviera 
encore cet avantage. DiiUnguer les hommes célèbres , 
rendre judice au mérite , c*eft encourager les talens 
& les vertus ^ c'eft la feule récompenfe des belles àn^es : 
elle eft bien due à ceux qui cultivent fupérieurement 
les Lettres ; elles adouciflent les mœurs les plus féro- 
ces y elles répandent leur charme fur tout le cour$ 
de la vie, elles rendent notre exigence fupportable» 
Se lit mort moins affreufe. 

VERS 

* « 

SUR LA STATUE ÉRIGÉE A VOLTAIRE ^ 
V- Par M. D** de C***, 

JLi'autri jour chez Ptgall», en contemplant Vpltaire 
Je dirais : Qu'a donc mi^ le £uiieuz flatuaiie 

Sous les pieds de notre ApjtJlIoo, 
£€ pourquoi lui fait- il ^rafer d^ t^loa 
Ma(^ue hideux dont U bpuche effroyable 
Scmblç ouverte pour jiboyer ? 
Eft-ce l'Envie > Eft-ce le Difable f 
Aiori quelqu'un rria dans l'Attelier; 
Oh \ ce n'cft rien i c^eft l'Ab... $..,.•#•«. 



\ 
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HONNEURS 

RENDUS A VOLTAIRE (a): 



M 



. de Voltaire , qu'une maladie Jangereafe , pref- 
qu'au momenc de fou arrivée à Paris , avait dérobé 
aux yeux & à remprelfemeDt de l'Académie & da 
Public , efl enfin venu jouir » dans fa convalefcence « 
des honneurs que l'un & l'ai^cre lui préparaient II fe 
xendic d'abord au Louvre. Les portes & les avenues 
ëe l'Académie étaient adîégées d'une multitude avide 
de le voir « & i) ne palTa qu à travers des bactemens 
de mains & des acclamations. L'Académie , qui était 
nombreqfe ce jour-là , alla au-devant de lui jufques 
dans la première falle. On le fit afleoir à la place da 
Diredcur {h) , place qu'on lui propo(a d'accepter cx- 
iraorJinairement & par un choix unanime pour le rri- 
meAre d'Avril , quoiqu'on ait coutume ^e la tirer 
au fort. L'Homère Français la reçut avec reconnaif- 
faoce. Rien de ce qui s*eft pafTé ce jom-Ià ( Lundi }• 
Mai 1778 ) ne s'était jamais pratiqué pour perfonne 5 
& l'Académie , qui à bien voulu déroger à Tes loix Si 
à Tes ufages , s'eft honorée elle-même , en oubliant 
ainfi toutes les règles en faveur d'un homme au- 
deffus de toutes règles comme de toute comparaifoiu 

ia) Cet article cft en partie de M. de la Harpe. 

{h) Quand tous les Confrères de M. de Vçlrairc lui eurent 
témoigné la jote qu'ils avoient de le revoir , après un« abfence 
de trente années , M. d'Alembert crut ne pouvoir mieux faire 

Sue de lire V£loge de De/préaux , ce Liginaceur du goût dans le 
ernier iièclc « â rhomme immotcel qui en a été ]e foutiea dau 
le nôtre. 
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Ces lionneurs n'étaient que le prélude d'un plus 
graod fpeiaaclc, & c'était a la Nation d'achever ce 
qu'avait comibencé TAcadémie. On attendait M. de 
Voltaire à la Comfédie (a). Les cours des Tuileries 
étaient pleines d'une roule innombrable de tout sexe 
de coQt^-âge j de toute condition. Du plus loin qu'on 
apperçut la voiture , des cris de joie annoncèrent Ton 
approche. Nous avons vu couler les larmes des yeux 
de ce fublime vieillard. Dans l'excès de Ton attendrif* 
fement , il levait les mains , & remerciait de tous 
côtés. Les appjaudifTemens redoublèrent quand il def- 
cendit foutenu par deux personnes. M. de Voltaire 
femblait fuccomber à la fois foiis tant d'années Se. 
foas tant de gloire , & pouvait à peirfe arriver à tra- 
vers la foule enivrée qui ne pouvait fe raiTafier du 
piaifir de le voir. Toute cette multitude , animée du 
même fentiment ^ était attentive à le protéger contre 
elle-même, à le couvrir, pour ainfi dire , en fe pré- 
cipitant fur lui , & à lui faire un rempart contre le 
torrent qui entraînait toute une Nation lur fes pas (b)* 

*i ■ ■ .II» 

[a) Ce jour-Iâ on donnaic , pour la troifième fois 9 Irène 9 nou« 
▼elle Tragédie de Voltaire. Jamais Pièce n*a attiré un û grand 
concours de inonde , & n'a été applaudie avec plus de tranfport^ 
Heine , Fils de France , Princes & Prince/ïès du Sang , tout 
les Grands du Royaume , tout ce qu'il y a de plus célèbre parm| 
IcsSavans, Its Gens de Lettres & les ArtUles»ont affifte à U 
première repréfencation ; 

Tel Sophocle a cent ans charmait encore Athènes^ 

L*£nvie concernée & tous les Critiques en déroute fucent obIf« 
gés de fe taire. Quelqu'un répéta â voix haute ce vers û connut 

2oïle pour un Jour renonce â la fatjre, 

{h) Deux des plus grands Seigneurs écartèrent la preflê 9 6t. 
lui donnèrent' la main pour entrer. Cela nous lait fouvenic 
d'une anecdote bien honorable pour TAuteur <le la Henriade^ 
lorfque Voltaire arriva en Pruflè , Ftédériç-le-Grand vint lui-» 
même au-devant du carrolTe , ic poiir en defcendre» il voulue 
^vie le Cbantn: de Henri IV s*appuyât fur fa main royale « 



Arrivé au Théâtre y dès qu'il fe montra dans (a loge; 
entre Madame Denys , fa nièce , de Madame là 
Marquife de Villctte , fa bien-airace , *on ne pcac 
exprimer ie fracas d'applaudillemens qui retentir de 
tous les coins de Ja falle & des corridors. Un inilaoc 
après , le fieur Biizard ( Ââeur célèbre ) apporta 
une couronne de laurier , que Madame la Mar- 
quife de Vilîette pofa fur la tête de l'Homme uni- 

3ue,'M. de Voltaire Ten retira auffitôt , en difanc 
*un ton pénétré : jihj Dieu ! vous voule[ donc me 
faire mourir ! Le Public lui criait de la garder , & 
voyait avec un plaifir inexprimable le grand génie fe 
dérendant contre fa propre gloire. On eut peine à 
commencer la Pièce au milieu du bruit qui ne cefltit 
pas. Elle fut jouée avec plus de chaleur & de vérité 
qu aux repréfentations précédentes. La Pièce finie y on 
baiifa la toile s ^>u moment après ^ on la releva : on 
vit alors le Bufte de M., de Voltaire , placé fur un 
piédeftal au milieu du Théâtre. Tous les Adeurs & 
Aéirices Tentouraient , & y plaçaient ^ l'un après Tau- 
tre , des couronnes. L*enthoufiafme fut au comble , 
& cet hommage fut accompagné d'applaudi (Temens 
incroyables. Quelque tems après , Madame Veftris , 
Adrice intéreifance , s'avançant un papier à la main ^ 
eut bien de la peine à obtenir un inllant de (llence* 
Enfin , elle lut ces vers , que venait de compofer M. le 
Marquis de Saint-^Marc , le même à qui nous devons 
Je charmant Opéra ^ Adèle de Ponthieu : 

Aux yeux de Paris enchanta « 

Reçois en ce jour un hommage 

Que cotifirmera d*âge en âge 

La IS^ête poÛéricé. 
Kon , tu n*as pas befoin d'atteindre au noir rivage , 
four jouir des honneurs de rUxxnortalicé. 

Volt^e i 
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Volcaice , reçois U Couronne 
^. Que Ton vient de te préfencer % 
11 eft beau àc It mériter , 
Quand c*e(l la France qui la donne. 

I^ Public tranfporté , fit répéter un0 féconde fois 
CCS vers » qu'on peut regarder comme le plus heureux 
impromptu qui fe foit jamais fait. Le bufte , furchargé 
de couronnes , refta ainfi expofé pendant toute k 
petite Pièce {a). 

C*cft avec cet écjat que les Français ont récom- 
penfé un génife unique- à la fia delà plus longue & de 
la plus glorieufe carrière. C'eft fans doute le plus beau 
jour de la vie de Voltaire; mais c'efl: aufll celui qui 
fait le plus d'honneur à la fenfîbiliçjé » à la recounaif- 
fance & à la juftice d'une Nation brillante , inilruite 
& éclairées Une femme d'elprit acôrapofé à ce fujet 
Je quatraip qu'on va lire : ' 

D'un triomphe fî mérite, ' 

X.a mémoire eft indgne & doit être éternelle. 
Xa Gloire , qui n*cut point d'Amant plus digne d'elle > 

N'en aur^ pas de mieux traité. 




, . , o-M -V ^utte^jçn confer- 

Tant les nuances U le Itvlc propres à chacun i mais cet éloge' 
commence à lui. On- iif peut qu'applaudir M^ de la Harpe 
d'aroir mis Ici vers fuivans dans la bouche de Thalle ,( Picco^ 
dei Mufis Rivales ) k propos des Comédies de Voltaire : 

Ce fut pat paflc-tems qu'il me rendît vîfîte. 
3e n'en rendrai p^s moins hommage; i fon méiîte* 
J'aime fcs Euphéniôns , fe les applaudis fort , 
le mon ami Préviîlc efl; charmant dani Friport, 
3e conferre ces fraitr àc ùl plume immortelle ; ' 
Xais Naninc i la main , je prétends rembralTer. 

T 
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4 VOLTAIRE, 

ffnr les Honneurs qui lui ont été rendus h Paris ^ 
Par M* D*OxGirz du Poxcbaxt^ 

%^j o u nj é fous le$ Igurîeri « quand Sophocle « àttcefoif • 
Idolâtré de fâ Pairie, ' '^"'^>*^ ^ 

Au milieu d 'A th^œ attendrie, 
fut couronné pour la vingtième fois j 

Tomes Iss viUi^ de^ Grèce, 
Tous kc Magiftrats , les Grands le les Hércf 
%Vk foule concourant à fe^ honneurs nouveaux • 
Voulutem contempler foiî augufiê vieillefiê. 
3Le Peuple tranfporoé B*ct^t pas ifim joyeux, 

Ieu célébrant line conquête « 
Et de fleurs i 1^ nutîn , comme en un jour de îhc^ 
Allait de leurs bienfaits remercier les ÎMeux. 
On dit que ce grand homme ^ accablé de (a gloti;^^ 

Plus que du fiirdeau de fés ans V 
Szpira de jilai^r au fein de fa viâoirç , 

Au bruit des applaudiflèmeos ; 

Mtit'c'eft Mae ejrreiu: àf l^Hiftoirc, 
Sophocle n'eft point mort , Sophocle efl immortel ^ ^ 
L'homme de tous les tems , rornement de notre âge ^ 

]Çn Un jour non moin; foiemnél , • ^ ' 
Sophocle , dans l^arls « a re^u notre hommage* 
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A VOLTAIRE, 

' far M. ¥f^ 

\^UiH.Ji Pîvînîté paraît en ces climats ! 
loir rayons de U ploire enfvfroKoeét fts pas j 
4h ! je la reconnais :tUe enchanta la Gjcè^e^ 
^u Pehitrc de Didon prodigua fa richeOc} 
J^près un loç^ fommeit , deux fols fy ^adimf ^ 
Fit ie portrait d'Armidii, iQt céfèbca il^araa | ' 
Aux rives d* Albion, 6c fubUme ^ biCirre^ 
Vn mcMpent ie coùyric d'uo vêtement l^rb»t( / 
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ttlle ▼!»!€ i ca voix aux remparts de Paris » • 
Oà Tes ' roeMrs » honorant le ûècle de Louis 9. 
Couvraient de leur éclat les beaux jours de la Fraace* 
Du généreux Bourbon > tu chantes la vaillance » 
^s travaux « fes périls » & ton cœur tranfpotté « 
Aux humains attendrie retrace la bonté > 
Les touchantes vertus de cette âir? fenfible. 
7'atme à le contempler Tous l'olive pailible p 
Oflfrant à Cet ru|èts un Dieu xonfolateur 9 
Tourmenté de leurs maux « heureux de leur bonheur* 
O grand homme ! 6 Henri] ta gloire eft immortelle 1 
Toujours dei meilleurs Rois tu feras le modèle^ 

Quel contrafte charmant ! ta Mu& t'adoucit s 
Dans ffls Atours nouveaux , Càlliooe fourit. 
C'eli ainii qu'on a vu la Déeflè ae Gnide » 
Loin du (éionr pon:q>eux où Jupiter préllde ^ 
Ht fùjrant les honneurs de la Divinité , 
I>époCct l'appareil 9 te garder la beauté. 
Architeâe «enchïinteur d'un Palais romanefque^ 
Tu peins de Charles Sept la Cour chevalereique f 
Le cœur de Ton Agnès » de remords combattu ^ 
Confiant dans Ton amour , fragile en fa vertu* 
£h ! qui peut refufcr lès pleuts à Dorothée ! 

LETTRE 
DU ROI D E PRUSSe 

A M. D'ALEMB£RT« 

Sur la mon de Voltaire* 

\JyttiM> perte irréparable pour les Lettres, te qaé 
de*'fiêcles s'écouleront peut-être fans produire un tel 
génie !...S'il fut retourne à Ferney , peut-être ferait-il 
encore !.. Il vivra à jamais « il e(t vrai » par fon génie 
te par fes Ouvrages; mais j'aurais defiré qu'a eût 
pa être encore long-tems le témoin de fa gloire... Il 
4a du moins joui de la coafolation de recevoir avantX* 

Vij 



4^0 Lettre du Roi be Prusse. 

mort les hommages de fes Compatriotes... L'Acadé« 
miç de Berlia & moi » m3us nous propofoas de payei 
aa grand homme qui vient de mourir , Iç jufte tribut 
qui ell du à feç cendres (^). Les Germains mectront 
tous leurs foins à rendre à ce beau génie la juftice 
que la France lui devait à tant de titres 5 ils ne feront 
contens d'eux - mêmes , que lorfqu'ils auront peint 
avec énergie à TEurope* entière^ /8c a la ïrance en par^- 
ticulier , la perte irréparable qu'elle vient de faire. 

Il n'y a plus « eomme autrefois ^ d'Amateurs dcî 
beaux Arts Sç des Sciences. Si ces Arts fe perdent , 
comme je Ife prévois*, à quoi l'attribuer qu*au peu 
de cas qu'on en fait i Pour moi, je les aimerai jafqa à 
xnon dernier foupir. Je ne trouve de confolation pour 
fupporter le fardeau de la yie ^ qu'avec les Mafes 5 & 
je vous afTure que il j'avais été Maître de mon def- 
tin {h) 4 ni l'prgueil du Trône , ni le commandement 
des Armées , ni le frivole goût àps diilîpations ae l'au- 
raient emporté fur çUes, 

^mmmm»m i i 1 1 i i i i I ii ii II I i i| i i| p .. i » i j — — — a^— ^— i» 

{a) Le Roi de PrufTe , fous fa tente, en bottes, & le fabre 
^u côté , a oompofc V Eloge funèbre de Voltaire , & Ta fait pro- 
lioncec dans fon Académie de BejHiXy Je Qe fais trop , dit à ce 
iiijçt M. le Chevalier de Cubièrcs , je ne fais trop leauel dei 
deux es trait honore le plus de Frédéric oit de Voltaire. 

(b) O vous ! s'écrie le c^lèbie M. d'Alembcrt , ô vous , qui 
fjne vous foyci-f Détrad^ts ou Contempteurs des Lettres ! vouj 
QUI prenez taàt'de plafnràles voir en butte â la calomnie flc 
aux outrages , Hfez ces mots tracés par un grand Roi , 8c roiH 
|i{ïèz. Et vous , Ecrivains honnêtes , qui êtes l'objet des oiitra|<a| 
|( dç la çal^ipnie, lifez auffî ces mots ^ & çonfçle^-vous* 
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ÎETTRt DE Catherine IL 4e t. 
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L E T t It E 

JDE VAIÎGÛSTE CATHERINE //; 

Impératrice de toutes les RuiCes i 

Avec cette Infcriptîoin Pour Madame Denis , Uiecé 
d'un grand Homme qui m'aimait beaucoup. 



j 



E viens d'âfprendre , Madame , qaè vous confen-* 
tez à remettre entre mts mains c6 dépôt précieux (^> 
que M. votre oncle vous a lâiffé 5 cette Bibliothé-^ 
^ue que les âmes fenfibles ne verront jamais , fans fo 
louvenir que ce grand homme fut infpirer aux Humains 
cette bienfaifauce univerfelle que tous Tes Ecrits « 
lîicme ceux de pur agrément, refpirent. Perfonne» 
vivant lui > n'écrivit comme lui à ta taté future. ÏI fer- 
vira d'exemple & d'écueii. Il faudrait unir le Génie 
9c la PhiloUiphie aux connaiffances^ à l'agrément^ 
en un mot ^ être M. de Voltaire pour l'égaler. Si j'ai 
partagé « avec toute TEurope , vos regrets , Madame » 
fur la perte de <:et Homme incomparable , vous vous 
êtes mife en droi^ de participer à la reconnaiiTance que 
je dois à fes Ecrits. Je fuis fans doute très-fenfible à 
Te Aime & à la confiance que vous me marquez. Il m*e(l 
bien flatteur de voir qu'elles font héréditaires dans 



( d > L'Impératrice de Ruffie » pour honorer la mémoire de 
Volcaire , avait demandé fa Bibliothèque à Madame Denis. Sa 
Majefté Im[5ériale a fait élever un Mufeunt , dans lequel cette 
Bibliothèque eft placée. Au milieu de ce rade dépôt de toutes tes 
çpnnaidances humaines , Te trouve la ftatue du grand homme qui 
avait fu les réunir. L*ilIo{lre Proteârice des Arts a fait demandée 
les plans du Château de Ferne/ , pour en bâtir un fur ce mo- 
dèle dans fes délicieux Jaidins de Czafsko-felo > & en faire fa 
maifon de plaifance. 

. ■HT * '* 
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4^1 jfNM CD OtB UKIQVM. 

Totre fitmille. La noblefle de vos procédés vous et 
caadon de mes feadmens à votre égard. J'ai chargé 
M. Grimm de vous remettre qoelcjùes faibles témoH 
goages (a) dont je voqs prie de faire ufage. Signée^ 

CATU21UNS (^). 



ANECDOTE UNIQUE. 

\J N Homme d'un grand mérite, (M. V. deB.) 
qui réfide depuis fept ou huit ans à Canton en Chine » 
a mandé à un de fes amis de Paris y qu*un Lettré Chi- 
nois a traduit dans fa Langue différentes Poéfies de 
Voltaire , ^ qu'il les a fait pafler à TEmpercur Kien- 
Longj aâueUement régnant. Ce Monarque eft lui* 
même un Poète célèbre, témoin Ton Eloge àcMouk^ 
den {c) , que le Père Amiot , Jéfuite , nous a faiw con* 



{a) Sa MaiefU Impériale a envoyé à Machime Dsnis une boëce 
d'or , ornée de Ton portrait , enrichie de diâmans » des Fourrures 
du ^u« grand prix » le cinquante mille écus de notre monnoie* 

(b) Cette Lettre de Tlmpératrice de Ruffîe & tes deux Lectret 
^u Roi de Pru(Iè, doivent faire à jamais la gloire du PamaÛè 
Français , le du phis grand de nos Poètes. 

(c) Kien-Long , vefs l'an 1749^ de notre Ere vulgaire 9 conw 
pofa ce Poème en vers Chinois le en vers Tanatcs. Ce n'eft 
pas à beaucoup près Ton feul Ouvrage. Le Poème de cet Encreur 
a plus d'un mérite, foit dans le fiiietqui eft l'Eloge de Tes Ancê^- 
tres, le oà la piété filiale femble naturelle , Toit àSta$ les deTcrip- 
lions , inAtuàîves pour nous ,. de la ville de Moukden , de* 
animaux & des plantes de cette Province, foit dans la clarté du 
ftile, perfeâion fi rare parmi nous. Ce qui e(l fur tout très- 
remarquable , c'eft le refpeâ dont cet Empereur paraît pénétré 
pour l'Etre fuprême. On doit pefer ces paroles : <c Un tel pays » 
d> de tels hommes ne pouvaient manquer d'attirer fur eux des 
a> regards de prédilcAion de la part du fouverain Maître qui 
« règne dans le plus haut-^ties Cieux ». Voilà bien de quoi con- 
fondre à jamais tous ceux qui ont imprimé dans tant de livres 
^uc le Gouveroempflc Chinois cil Athée. Une chofe qui fait 



iiaitre par la verfion françaife dont il a enrichi notrtf 
tittératore. Kien-Long j traniporté d*admiratioQ à la 
iedhire des Ouvrages de THomère de la France» lai 
a donné les épithèces de rAye/nt^-Zy « Lumière divine^ 
Poufai'fond ^ECi^nt fùrnaturel. 

On a envoyé depuis à M. V. dé B. VÈpitre {a) dé 
Voltaire au Roi de la Chine. Si cette Pièce peut par- 
venir à Ton adrefTe , elle ne manquera pas de fiattef 
êl de réjouir beaucoup Sa Majefté Chinoife & Tartare^ 



SmOi 



VERS 

4ï/r la l^ORT BE VOLt.AIUBrf j 
Par M, VJtMuRVJLL£* 

ÏL n*eft plus !.. Et tandis que , malgré nos r^reti g 
ù coznbeati n*e(l pas même ombragé d'un cyprès t 
<{|Ae le nbhi de Voltaire eft fa feule parure t 
le deuil det Nations répare cette injute. 
I^rney {b) , fur la I9é^ar^ reproduit par les Aritf\ 
Va de Ton double afpeâ étonner les regards ; 
Fcrney , retraite augiule , où , fur les bords du Khône/ 
Voltaire Ôc le Génie avaient placé leur trône 9 
Oà d'un noble travail foa ccrur peu facisFait « 
Voulait que Ion repos fût encore un bienfait ^ 
Et qu'auptèr du Talent Tinfortune appdlée « 
Ne s*eu rctearn&t point feulement coufolée. 
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«ttêcâte le plus grand honneur X I^i«n-Iong , c'eft reztréme coi^ 
fidérarion qu'il montre pdur l'Agriculture « 8c fon amour poiit 
la frugalité. 

(41) On connaît a{rez cette belle Epître > dont nous citeioM 
pourtant les quatre premiers vers ; 

, Reçois mes complimens , charmant Roi de la Chine | 
Ton Trône eil donc placé fur la double colline! 
On fait dans l'Occident » que malgré mes travers. 
J'ai toujours fort aimé les Aois qiti font des vers. 

{b) Sa Majefté, l'Impératrice de Ruific , fait bâtir dans fott 
fitc de Czarsko-Zelo , un Château qui imitera autant qu'il fera 
polUbie , h forme de celui de Ferne/* « 

ViV 



4*4 ySJtS suit LA MORT^ 

Ix>rrqu*autrerois Anchife & le fils de Venus « 

Incrainés vers les bords où régnait Hélénus , 

furent d'Epire enfin découvert le rivage , 

Tour parut d'ilion leur retracer l'image ( a ) • 

Ce fpeâacle couchant reuouvellait leur aeuil : 

De la-porce de Scée ils embralTaienc le Ceuil > 

Ce mont était Tlda , ce ruiiïèau le Scamandre .' 

Du grand Laoroédon , là repofait la cendre > 

it les Trojans furpris cro/aient errer encor 

Dans ces murs , fi long- ceins défendus par Heâor. 

Ainfi quand vers ces champs voifins , du char de l'Ouffe^ 

Des Voyageurs Fr;uicais dirigeront lecTr courfe , 

Ils croiront voir ce lac , donc les fiocs toujours purs» 

De l'ancique Feraey baignent encor les murs s 

Ici y des Genevois s'étendaient les campagnes ; 

Là « le Rhône en grondant , defcendait des noontagnes y 

C'eA ici que Voltaire , en un jour folemnel y 

Ordonna de bâtir un Temple i l'Eternel > 

JU dût être fa tombe, 6c l'écho folicaire 

Keteotira du nom , du grand nom de Voltaire. 
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VERS 

Sur la mort de Voltaiki {b)y parM. lmSkuM* 

\J ParnafTe ! frémis de douleur 6c d'effroi i 

Pleurez, Mufes » brifez vos lyres immortelles l 
Toi , donc il fatigua les cent voix 6c les ailes y 
Dis que Voltaire eft mort > pleure 6c tepofe-cof. 



(a) Imitation de Virgile. 

(b) Ce grand génie s'eft éteint le Samedi 30 Mai 177S , à onzt 
lieures du matin. Malgré fes travaux 6c fes infirmités continuels » 
cet homme unique en tout , a vécu plus de quatre-vingt-quatre 
ans. Son corps embaumé a été tranfporté â l'Abbaye de Selliéres » 
Diocèfe .de Troyes , en Champagne. Sa mort a été annoncée dans 
la Gïzette de Fra9^e le Lundi 8 Juin , dix fours après Ton décès. 
On prétend qu'un de Ces amis a fou cœur, 6c qu'un Apothicaire 
de Paris cqnferve fon cerveau dans un boçal d'c/pric-dc-vin • 
liouché hermétiquemcnc. 



1) E Vol taire. ^6 

VERS pour être mis au bas de la repréf entât ion d'un 
Maufolie érigé par Madame de ♦*• a la gloire ie 
Voltaire , par M. Thomas. 

m ^ 1 plus grand de Ton fiècle en (ut le plu^ aimable. 

Sur Tes écrits 9 fur Tes difcours « ^ 

La grâce répandit ce charme inexprimable , 
Qui , fans nous fatiguer » nous attache toujours. 
Il épuifa la gloire , il tourmenta Tenvie \ 
Chacun de Tes travaux éternifa fa vie , 
£t fes bienfaits encore ont embelU fes |outs« 
Les beaux Arts éperdus, Tamitié défolée 

Voudraient lui dreilèr uii Autel ; 

Cherchant un jour fon Maufoléc 9 
L'Univers doutera s*il eût rien de morteL 

LE VOYAGEUR & UHABITANT DE FERNET;. 

Dialogue fur le Tombeau de Voltaire à Femey^ 
par M, le Marquis de Villette. 

LE VOYAGEUR. 
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ON T 1^ B z -moi rafyle touchant 
Où devait repofer la cendre de Voltaire. 

L» H A B I T A N T. 
Mon cœur s*émeut en s'approchant | 
Sa tombe efl fous vos yeux. 

LE VOYAGEUR. 

Quoi! ce lieu folicaicel 
Quoi ! cet informe anias de cailloux entamés 
Devait donc cQiitenir fa dépouille mortelle ! ' 

L' H A B I T A N T. 
Sur cette pierre , hélas ! tous les yeux emptedls > 
Quand fa mémoire eft éternelle , 
Auraient lu fon nom , c'eft afHz. 

LE VOYAGEUR. 
Comment , le polIèiTçur de fa naiifante ville > 

Lui rendant un honbeur nouveau., 
N*a-t-il pas de lauriers fntouré cet afyle \ 

L* H A a I T A N T. . î 

yoltaire, des Humains la gloire & le flambeau ^ 

Méritait les honneurs fuprêmes > s 

Et s'il était dans cç tombeau , i 

les Ifttfiieis y cioiuaicAt d'cuis-mêmcs. V m 
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ADDITIONS 

A VESSAÎ SUR LA PoÉSIE É^iqwS ^ 
PAR V0I.TAIRI. 
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uis (IV* Epos Cgnifîait Dzfiours chez les Grecs, im 
Poème épique était donc un difcours s & il l'écaic es 
vers , parce que ce n'était pas encore la coutume de 
raconter en profe. Cela paraît bifarre , Se n*en eft pag 
moins vrai. Un Phérécite pafTe pour le premier Grec 
qui fe fott fervi tout uniment de la profe pour faire 
une Hiftoire moitié vraie , moitié faune , comme elles 
loat été prefque toutes dans TAntiquité. 



H, 



HÉSIODE. 



ÉsiODi fit ufage des Fables qui , depuis long-tems,' 
étaient reçues dans la Grèce. On voit clairement à la 
manière luccinéle dpnt il parle de Ptométhée 8c d'Epi- 
mé'théejqu'il fuppofe ces notions déjà familières à tous 
les Grecs. Il n en parle que pour montrer qu'il faut tra- 
vailler^ & qu'un lâche repos > dans lequel d'autres My- 
tholo^iftes ont fait confifter la félicité de l'homme, eft 
un attentat contre les ordres de l'Etre fupréme. 

Tâchons de préfenter ici au Ledcnr une imitation de 
fa Fable de Pandore , en changeant cependant quelque 
chofe aux premiers vers ^ Se en nous conformant aux 
Idées reçues depuis Héfîode ; car aucune Mythologie 
ne fut jamais uniforme : 

Prbméthie autrefois pénétra dans les Cieux ; 
Il ptic le feu facré qui n'apparcienc qu'aux Dieux ^ 
il en fie part â Phomme ; Se ta race morille 
De l'efprit qui meut tout , obtint •quelque étincelle* 
Perfide ! s*écria Jupiter irrité r 
Us feront tous punis de ui ccxnérité» 
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^: iûA tjt PoMSiE ÉPi^ûÉ. 4(?9^ 

a appelle Vulcain } Vulcain créa Pandore. 

De toutes les beautés qu^en Venus on adore « 
Il orn^ mollement Tes membres délicats; 
les Amours » les Vcûts ferment fe^ premiers pas i 
les trois Grâces 5c Flore arrangent Ta cob'mirey 
£t mieux <)u'eUes encore elle entend la parure. 
Minerve lui donna l'art dej^erruader, 
la fuperbe JuncMx, celui de commander» 
Pu dangereux Mercure elle apprit â (éduire y 
A trahir Tes Amans , â cabaler , à nuire y 
It par Ton Ecoliêre il fe vit furpadé. 

Ce chef-d'œuvre fatal aux mortels fut Iai/H^« 
De Dieu fur le» humains tel fut l'arrêt fuprénie : 
« Voilà votre fuppliee , & f ordonne qu'on l'aime siir 
' li envoie â Pandore un écrin précieux i 
Sa forme fie fon éclat éblourl&nt les yeux i 
Quels biens doit renfermer cette bottte û belle ! 
De la bonté des Dieux c'eft un gage fidèle : 
C'eft-lâ qu*e|l renfermé le fort cm genre humain. 
Nous ferons tous des Dieux.... Elle l'ouvi^} de fottdaîv 
Tous les âéaux enfemble inondent la Nature. ^ 

Hélas ! avant ce tems, dans une nuit ob(cu^, 
les mortels moins inftruits étaient moins malheureux > 
•La vie 8c la douleur n''ofaienc approcher d'eux ? 
la pauvreté , les feins » la peur > la maladie » 
Ne précipitant point le terme de leur vie , 
Tous les coeur» étaient purs > & tous les jours fecein^ 

Si Héfiodc avaic toujours écrit aiofi , qu'il Ctrtit 
fapérieur à Homère ! £q fuite Héfîode décrit les quatre 
âges fameux , dont il efl: le premier qui ait parlé j ( àa 
moins garmi les Auteurs anciens qui nous cefleot )• Le 
premier âge eft celui qui précéda Pandore , tems auquel 
les hommes vivaient avec les Dieux. L'â^e de fer eft 
celui du Siège de Thèbes & de Troyes. fe fuis > dit-il, 
dans Ucinquïtmc^ & je vouerais nitrtpas ni. Que 
d'hommes accaUéf par l'envie ^ par le fanatifnfie & pax 
la tyrannie, en ont oit autant depuis Héfiode l 

Ceft dans ce Poème des ' Travaux & des Jours ^ 
qu'on trouve des proverbes qm fe font perpétués, 
comme , /e Potier èft jaloux du Potier ; & il ajoute > 
ie JduficUn du Muficie^, & U Pawvre mime du Pauvres 

Vvj 



4<î8 ADDITIONS A t^ES3AI 

C'eft-là qu'eft l'original de cette Fable du Roffignof 
tombé dansies ferres du Vâutoiir. Le Roflignol chanic 
cnvaia pourlc fléchir, le Vautour le dévore^ Hçfîode 
ne conclut pas que ventre affamé n%. point d'oreilles > 
mais que les Tyrans ne font pas fléchis par \ts talcns. 

On trouve dans ce Poème cent maximes dignes des 
Xénophons & des Catons. 

c< Les hommes ignorent le prix de la Société 5 ilsno 
>• favent pas que la moitié vaut mieux ^ue le tout. 

» L'iniquité n'eft pernicieufe qu'aux petits. 

3> L'équité feule fait fleurir les Cités. 

>» Souvent un homme injufte fuffit pour ruiner (a 
» Patrie. 

» Le méchant qui ourdit la perte d'un homme > pré^ 
93 pare fouveht la flenne. 

y> \A chemin du crime efl: court & aifé : celui de la 
» vertu efl long & difficile > mais près du but , il eft 
^> délicieux. 

:» Dieu apofé le travail pour fentinelledelavertu». 

Enfin, fes Préceptes Jur l'Agriculture ont mérite 
,d'étre imités par Virgile. Il y a auflî de très-bcaur 
morceaux dans fa Théogonie 5 l'Amour qui débrouille 
le cahos , Vénus qui, née fur la* mer des parties géni- 
tales d'un Dieu , nourrie fur la terre , toujours luivie 
*de TAmour, unit Iç Ciel , la Mer & la Terre enfem- 
ble 3 font des emblèmes admirables. . 

PouxqucH 4Îonc Héfiode eut-il moins de r^utadoii 
qu'Homère ? ïl me femble qu'à mérite égal, Homère 
, dût être préféré pa^r les Grecs ; il chant^^it leurs exploits 
& leurs visites (\xt les Afiatiques , leurs cruels enne- 
mis. Il célébrait toutes les.Maiuxis qui régnaient de fon 
tems dans l'Achaïe & le Péloponèfe j il écrivait la gaerirc 
mémorable du premier Peuple de l'Europe contre la 
plus floriffante Nation qui fut encore connue -dans 
J'Afîe. Son Poème fut ptefque le féul moniimciic 
4e cette grande époque» Point de. ville, point de famille 



SUR LA Poésie Épique. 4^^ 

qui ne fe crût konotée de trouver Ton nom dans ce9 
archives de la valeur. On affure même que long-tems 
après lui , quelques différends entre des villes Grec- 
ques ^ au fujet def terreins limitrophes > furent décidés 
parades vers d'Homiète. Il devint après fa mort le Juge 
des Villes dans lefquelles on prétend* qu il demandait 
l'aumône pendant fa vie. £t cela prouve encore que les 
Grecs avaient des Poètes long-tems avant d'avoir des 
Géographes. 

Il eu étonnant que les Grecs fe faifant tant d'hon- 
neur des Poèmes épiques qui avaient iîhmortalifé les 
combats de leurs ancêtres , ne trouvaient perfontie 
qui chantât les journées de Marathon » des Thermophi- 
les , de Platée , de Salamine. Les Héros de ces tems-là 
valaient bien Âgamemnon, Achille & A)az. 

Tirtée , Capitaine , Poète & Muficien , t«l que nous 
avons vu de nos jours le Roi de Pruiïe » fit la guerce 
& la chanta. Il anima les Spartiates contre les Melfé- 
niens par fes vers , & remporta la vidoire. Mais ies 
ouvrages font perdus. On ne dit point qu'il ait paru de 
Poème épique dans le fiècle de Périclès ; les grands 
talens fe tournèrent vers la Tragédie. Ainfi Homère 
reAa feul » & fa gloire augmenta de jour en jour. 
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DE L'I L I A D E. 



E qui me confirme dans l'opinion qu'Homère était 
de la Colonie Grecque établie à Smyrne, c'eft cette 
foule de- métamorph'ofcs & de peintures dans le ftyle 
oriental ; la terre , qui retentit fous les pieds dans la 

' marche de l'Armée , comme les foudres de Jupiter fur 
les monts qui couvrent le géant Tiphée 5 un vent plus 
noir que la nuit , qui vole avec les tempêtes 5 Mars & 
]Minerve fuivis de la Terreur, de la Fuite*& de l'infa- 

' tiable Difcorde ^ foeuc & compagne de l'homicide 
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Bien des combats , qui s*^lcve dès qu'elle parait» U 
qui » CQ foulant la cerre-v porte daas: 1& Ciel fa tête 
orgueilleufe. Toute ï Iliade eft pleitte Je fes images j 
& c'eft ce qui faifait dire au Scu^teur Bouchardon : 
«< Lorfque }'ai lu Homère , j*ai cr^ avoir vingt pieds de 
9» haut ». Son Poème, qui a eu, point dtf tout intéreflaot 
pour nous , était donc très-précieux pour les Grecs. Ses 
Dieux font ridicules aux yeux de la raifon ^ mais ils oc 
l'étaient pas à ceux du préjugé^ & c*étak pour le pré^ 
)ugé qu'il écrivait. 

Mous rions ^ nous levons tes épaules en voyant des 
Dieux qui (e difent des injures » qui fe battent entrer 
euxy qui fe battent contre des hommes, qui font blelTés , 
6c dont le fang coule s mais c*^était là Tancieane Théo^ 
logie de la Grèce « & de prefque tous les Peuples Âfia^^ 
tiques. Chaque Nation , chaque petite Peuplade avait 
fa Divinité particulière qui le conduifait aux combats. 

Les habitans des nuées , & des étoiles qu'on fuppofait 
dans les nuées , $*4taient fait tme guerre cruelle. I^ 
guerre des.Titans , enfans du Ciel & de la Terre , coq* 
tre les Dieux , maîtres de Mlympe, était le premier 
myftcre de la Religion Grecque. Typhon , chez le* 
Egyptiens , avait combattu contre Osnîret , que nous 
nommons CMIris , & l'avait taillé en pièces. 

Madame Dacier , dans fa Préface de V Iliade ^ remar- 

Î[ue très-fcnféntcnt , après Euftache , Evêque de Thef- 
alonique , & Huet , Eyêque d'Avranche » que chaque 
Nation rdifine des Hébreux avak fon Dieu des Armées* 
Quant aux hommes qui luttent contre les immortels , 
c*eft encore' une idée reçue. Homèi;^^ a donc peint foa 
£ècle 5 il ne pouvait pas peindre les fiècîes fuivans. 

Ce fttc une étrange entreprife dans la Motte de di^ 
grader Homère H de le traduire 5 mais it fut encore 
plus étrange de l'abréger pour le corriger. Au-lieu 
d'échauffer fon génie en tâchant de copier les fublimes 
fektuies d Homère , il vouh^ im donoev de Teffrij i 



^ SUR LA Poésie ÊfiquM. 471! 

c*e(l la manie dé h plupart des Français. Une efpèce 
de pointé , qu'ils appellent un trait , une petite anti- 
thèfe > un léger contrafte de mots leiir fuâîc. C'eft \itk 
défaut dans bquei Racine & Boileau ne font prefque 

Jamais tombés* Mais combien d'Auteurs, combien 
4^omn;ies de génie même fe font laides féduire par ces 
puérilités qui defsèchent Se qui énervant tout genre 
o âoquence. En voici un exemple bien frappant i 

^ Phénix , au livre neuvième ^e ï Iliade j pour appatç 
fei la colère d'Achille »lui parle à peu-près ainii ; 

Les Prièrci > mon ^s , devant vous éplorées , 
Du 'Souverain des Dieux font' les filles C^c^^ées $ 
Humbles, le front bailTi , les yeux baignés de plcuny 
leur voix trille & craindve exhale leuis douleurs. 
On les voit d*uu^ marche incertaine > tremblame , 
Suivre de loin l'Injure impie /c menaçante , 
L'Injure au froàtûiperbe, au regard fans pitié y 
Qui parcourt à grands pas l'univers effrayé. 
£iles demandent grâce... fie lorfqu'on les refufe , 
C'eft au trône des Dieux que leut voix vous acca(*e| 
On les entend crier xn hii tendant les bras : 
PuniHèz le cruel qui ne pardonne pai ^ 
Livrez ce cocue farouche aux a^Froncs de l'injure 9 
Xendez-lui tous les maux qu'il aime qu'on endurai 
Que le barbare apprenne à gémir comme nous. 
Jupiter les menace , & Ton juile courroux 
S'appéfastic bientôt fuf Thommc impitoyable. 

Voilà une craduâion faU>Ie , mais aflez exai^le ; & 
malgré la gène de la rime & \a féchereflê de la Langue » 
on apperçoic quelques traits de cette grande & tou- 
chante image> fi fortement peinte dans l'original. 

Que fait le Correcteur d'Homère ? Il mutUe en deu^ 
Ters d'antithèfes toute cette peinture : 

On offènfe les Dieux , mais par des TacriHces , 
De ces Dieujc irrités on fait des Dieux propiceK 

Ceneftplus qu'une fentence triviale Ôc frordc ^ ilf â 
fans doute àts longueurs dans les difcours de Phénix j 
inais ce n'était piir ia f eincuxe des Prières qu*â fallaiit 
reuancher» 
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Homère a de grands défauts , Horace Tavoues toasf 
les hommes de goût en conviennent ; Pope lui-même. 
Traducteur du Poète Grec , dit que <c c'eft une vafte 
» ' mpagne » mais brute , ou Ton rencontre des beau- 
w ;s naturelles de toute efpèce , qui ne fe préfentenc 
» pas àu/n régulièrement que dans un jardin régulier ; 
>3 que c'ed une abondante pépinière qui contient les 
>ï lemences de tous les fruits , ungrand arbre qui poufle 
» des branches faperflftes qu'il wut couper >?. 

Madame Dacier était fans doute une femme au- 
deffus de fon scte , & qui a rendu de grands fervices 
aux Lettres, ainti que fon mari; mais quand elle fe fit 
homme , elle fe fit Commentateur \ elle outra tant ce 
rôle , qu'elle donna envie de trouver Homère mauvais. 
Elle s'opiniàtra au point d'avoir tort avec M. de la 
Motte même. Elle écrivit contre lui en R^ent de Col- 
lège, & la Motte répondit comme aurait Êit une fém-» 
me polie & de beaucoup d*efprir» Il traduîfic tiès*mal 
rïliade , mais il l'attaqua fort bien. 

IMITATION {a\ 

D'un Morceau d' Ho MERE ^ par F'OLTAIRE, 
PRIAM AUX PIEDS ©'ACHILLE. 

m^ 'HoRisoN Ce couvrait des ombtes de la nuir ; 
L'infortuné Tieillard qu'un Dieu même a conduit , 
tntre & paraît foudaindans la tente d'Achille. 
Xe meurtrier d'Heâor , en te moment tranquile , 
Far un léger repas rufpendait Tes douleurs: 
Il Ce détourne , il voie , les yeux baignés de pleurs y 

{a) La magie des beaux versnè^peut être coufervéc dans la profe 
même la plus poétique. Pour s^en convaincre , il ne faut que lire 
ce morceau il bien rendu en profe par M. le Brun , Auteur de la 
verGon françaife de V Iliade Se. de la JérufaUm délivrée , & jettcc 
cnfaitc les yeux fur les vers de Voltaire. Notre grand Poète a faic 
cette fublime tirade à l'âge de 8) ans. Ce fait très-sur €c très* 
extraordinaire juftifie ceux que l'Envie querelle de toutes fes for- 
ces, parce qu'ils ont le bon feiwd'appcller Voltaire, l'homme tel 

qu'il n'en a jamais paru > & qà'il a'«n p4raî(ra januis dans U fuii^ 
«c« fiedcs. 
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^ Roi jadis heureux , ce vieillard vinérable , 
Que le fardeau des ans , que la douleur accable » 
Bxhalanc à Tes pieds Tes fauglocs & fet cris , 
£c lui baifanr la main qui £c périr Ton £is< 
. il n'ofaic fur Achille encor jetter la vue, 
. Il voulait lui parler , & fa voix s'ell perdue« 
Ânfîn il le regarde , & parmi les fanglots , 
Tremblant , pâle & fans force , il prononct ces mots : 
« Songez , Seigneur , fo^ngei que vous avez un père... », 
Il ne put achever* Le Héros fanguinaire 
Sentit que la pitié pénétrait dans fon coeur. 
Priam lui prend les mains. <c Ah Prince î ah mon Vainqueutf 
3' rétais pcre d'He^or , & fes généreux frères 
^ Flattaient mes derniers jours & les rendaient prtffpères^ 
3> Ils ne font plus : Heâ'or elt tombé fous vos coups. 
» Puiflè Theureux Pelée , entre Thétis & vous , 
» Prolonger de fcs ans l'éclatante carrière î 
» Le fcul nom de fon fils remplit la terre entière , 
, 3> Ce nom fait fon bonheur autant q^^ fon appui : 
» Vos honneurs font les fiens ^ vos lauriers font â lu! : 
y> Héla^tout mon bonheur Se toute mon attente 
3> £fl fie voie de mon fils la dépouille fanglante , 
9^ Oe jaclif cet de vous ces redes mutilés , 
» Traînés devant mes yeux fous nos murs défolés. 
ià Voilà le feul efpoir ^ le feul bien qui me relie. 
y> Achille , accordez-moi cette grâce funefle » 
3» £t laiitèz-moi jouir de ce fpeâacle affreux ». 
le Héros qu'attendrit ce difcours douloureux y 
Aux larmes de Priam répondit par des larmes : 
y> Tous nos. jours font tiCT»» de regrets ôcd^alacmes, 
9> Lui dit> il : par mes mains les Dieux vous «ne frappé f 
9> Dans le malheur commun , moi<même enveloppé , / 

9> Mourant avant le tems , loin des yeux de mon père , 
» Je teindrai de mon fang cetie terre étrangère. 
. » Tai vu tomber Pat rode \ Heûor me Ta ravi : 
» Vous perdez votre fils , & je perds un ami 3>. 



a 



DEFIRGILE. 

• 

Il me femble que le fécond Livre àt V Enéide ,' lé 
quatrième & le fixiènie, font aucanc au-deffus de cous 
les Poètes Grecs & de tous les Latins, fans exception, 
que les ftatues de Girardoa font fupéiieures à cellw^ 
^u'on fie en f raace avant lui* 
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Oa a fooTcnt die. que Virgile a empranté beaucoup 
fie traits d'Homère ^ & que même il lui eft inférieur 
dans Tes imitations ; mais if ne iXpoint imité dans ces 
trois Chants dont je parle. Ceft- là qu'il eft lui-même , 
c'eft-là qu^ii eft touchant & qu'il parle au coeur. Peut* 
être n'était-H point fait pour le détail terrible , mait 
fatigant des combats. Homère n'a jamais £iic répan- 
dre de pleurs. Le vrai Poète eft, à ce qin me femble à 
celui qiu remue l'âme & qui l'attendrit ; les autres fonc 
de beaux parleurs. Je fuis loin de propofer cette opi- 
nion pour règle. Je donne mon avis y ait Montagne^ 
non comme bon ^ mais comme mien* 

I M 1 T A T I O îl 

D^un Morceau du Livre Vide rJ^néuk , par FbrrArâÉi 

Proxima deinde tîtaitnt mttfti loca , &^ 

l J A font ces înrenO^i qu! , d'un bras témécaire y? 
Ont cbcrcbé dans la mott un fbcours voloncair^/ 
Qui n*oac pu Tupportec , faibles Ôc futicux y 
Le factteaa de la vie impofé pac les Dieux. 
Hélas ! ils voudraient bien fe rendre à la lumière > 
Recommencer c«nc fois leur pénible carrière.* 
Ils regrettent lâ:vit , fis pleurent } f£ le fort » 
le fort , -pour les pumr , les revient dans la snotc ^ 
l'abîme du Cocyce, 6c l'Achéroa terrible 
Met entre eux 8c la vie un obftacle invincible. 



DE L V C AIN. 

Si vous cherchez dans Lucain l'unité de lieu 8cfzc^ 
t'ion y vous ne la trouverez pas 5 mais odla trouveriez-' 
vous ? Si vous efpérez fentic quelque émotion ^quelque 
intérêt, vous n'en éprouverez pas d'ans les longs détail» 
d'une guerrer dont le fond, eft rendu très fec , & dont 
les expreflfons^font ampoulées > mais (î vous voulez des 
idées forte&, des difcours d'un Courage philofophi^e 
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k. {îiblime , vous ne les verrez que dans Lucain parmi 
les Anciens. II n'y a rien de plus grand K\\xt le diicours 
de Labiéntts à Caton aux portes du Temple de Jnprter 
Hammon , 6 ce n^eft la réponfe de Caton même. Mec- 
cex enfemble tout ce que les anciens Poètes ont dit des 
Dieut ; ce font des difcours d*enfans en comparaifoa 
éc ce morceau de Lucain. Mais dans un vafie tableau 
^ Ton voit cent perfonnages , il ne fuffit pas qa*U y e|l 
ak un ou deux fupérieurement delfinés. 

DU TASSE. 

Boii^SAtr a dénigré le clinquant du Tafle \ mais qu'9 
y ait uijie centaine de naillettes d*or faui dans une étoSo 
aor 9 on doit le pardonner. If y a beaucoup de pierres^ 
brutes dans le grand bâtiment de marbre élevé par 
Homère. BoHeau le favait , le fentak j & il n'en parlo 
pasr II faut être fufte. On fait par cœur (es vers en 
Italie. Si à Yenlfe , dans une barque » quelqu'un récite 
une ftance de la JérufaUm délivrif^ ta Uirque voiCne 
lui répond par la fiance fuivante. 

Si Boileau eût entendu ces concerts , il n'aurait ries 
#u à répliquer. 

DE MIL T ON. 

Si Boileau » qui n^entendit jamais parler de Mxlton^ 
abfolumçnt inconnu de Ton tems ^ avait pu lire le Pa^ 
rndis perdu , c'eft alors qu*il aurait pu di^e comme da 

TafTe : 

Mais que! objet enfin â pr^lencer aux yeux 
Que le Diable cotrjouts buclanc contre les Cîeux.^ 

Un Epifode du Taifc cft devenu le fujet d*uii 
Poème entier chez TAUteur Anglais. Celui-ci a éiendi» 
ce que l'autre avait jette avec difcréiion dans la fabri- 
que de Ton Poème. Le TafTc quitte le Diable le plutôt 
qu'il peut pour préfenter fon Armide aux Ledeurs ^ 
l'admirable Afinide» digne de l'AUine de KAriofle,' 
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dont elle eft imitée. Il ne fait point tenir de Ion0 
difcours à Bélial , à Mammon j, à Belzétiutii » à Satan* 
U ne £iit point bâtir Une falle pour les Diables ; il nea 
fait pas des Géants pour les transfornler en Pygméesj 
afin qu'ils puillent tenir plus à l'aiCe dans la falle. Il ne 
dégai(é point enfin Satan en Cormoran & en Crapaud. 

Qu'auraient dit les Cours & lesSavans de Tingénieufe 
Italie , fi le Taffe j avant d'envoyer TEfprit de ténè- 
bres exciter Hidraot , le père d'Armide, à la vengeance, 
fe fut arrêté aux portes de TEufer » pour s'entretenir 
avec la Mort 8c le Péché > ^ le Péché lui avait appris 
qu'il était fa fille, qu'il avait accoucha d'elle parla 
tête 5 qu'enfin il devint amoureux de fa fille ; qull en 
dut un enfant qu'on appella la Mort s que la Mort ( qui 
eft fuppofée mafculin ) coucha avec le Péché , ( qui eft 
fuppofé féminin ) & qu'elle Jui fit une infinité de fer- 
f ens qui rentrent à toute heure dans fes entrailles^ U 
qui en forcent. 

De tels rendez-vous , de telles jouitfances font , aat 
yeux des Italiens , de finguliers épifodes d'un Pocmo 
épique. Le Taffe les a négligés j & il n'a pas eu la déli- 
eateffe de transformer Satan en Crapaud pour mieux 
inftruire Armidc* 

Que n*a-t-on point dit de là guerte des bons 8c des 
mauvais Anges , que Milton a imitée de la GigantO" 
mackîê de Claudien ? Gabriel confun>e deux Chants 
~ entiers à raconter des batailles données cofitre Dieu 
même , & enfuite la création dn monde. On s'eft plaine 
que ce Poème ne foit prefque rempli que d'Epifodes ; 
& quels Epifodes l C^eft Gabriel & Satan qui fe difent 
des injures j ce font des Anges qui fe font la guerre dans 
le Ciel , & qui la font à Dieu. Il y a dans le Ciel des 
pévôts & des elpèces d'Athées 5 Abdiel, Ariel, Arioc, 
Rimiel , combattent Moloch, Belzébuth, Nifrochj 
on fc donne, de grands cpups de fabre ; on fe jette des 
montagnes à la tête avec les arbres qu'elles portent y 8c 
fcs neiges qui couvrent leurs cimes, & les rivières qui 
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ioulent à leurs pieds. C*eft-là , comme on voie, la belle 
6c fîmple Nature. 

On fe bat dans le Ciel à coups de canons » encore 
cette imagination eft - elle prife de TAriofte 5 mais 
TAriofte (emble garder quelque "bienféance dans cette 
invention. Voilà ce qui a dégoûté bien des Le^eurs 
Italiens Se Français. Nous n'avons garde de porter notre 
jugement ^ nous laiffons chacun fentir du deeoûtou dit 
plaifit à fa fantaifie. • * 

On peut remarquer ici que la fable de la guerre dck 
Géants contre les Dieu^t , femble plus raifonn^ble que 
celle des Anges , fi le mot de raifonnables peut conve-^ 
nir à de telles fixions. Les Géants f}e la Fable étaient 
fuppofés les enfatis du Ciel & de la Terre , qui rede- 
mandaient une partie de leur héritage à des Biet^z au}C<« 
quels Hs étaient égaux en force & en puilTance. Ces 
Dieux n'avaient point créé les Titans j ils étaient cor- 
porels com;ne eux ; nqais 11 n'en eft pas ain^ dans notre 
Religion. Dieu eft un Etre pur , innni, tout-puiffant ^ 
Créateur de toutes chofes » à qui les créatures n'ont pu 
faire la guerre , ni lancer contrç lui des nîontagnes , ni 
tirer du canon. 

Nous croyons avoir une tradu6t?on exadede MiUon,; 
& nous n'en avons point. On a retranché , ou entié* 
remem altéré plus de deux cents pages. 

Virgile annonce les deftinées desdefcendans d'Etiée, 
& les triomphes des Romains. Milton prédit leç àt(-^ 
tins des enfans d*Adam. C'eftun objet plus gtand ^ plus 
întéreffant pour l'humanité \ c^eft prendre pour Ton 
fujet i'Hiftoire univ^rfelle. Il ne traite pourtant à fond 
que celle du Peuple Juif dans l'onzicpie & le douzième 
Chants» & ne dit prefque rien du refte de la terre« 

Sa vifion femble une copie de celle de l*Ariofte 5 caj 
Aftolphe monté fur l'Hypogriphe , voit en volant tout 
ce qui fc paffe fur leà ftontictes de l'Europe & fur toute 
j'Affi^ue. P0ut-«tre > fi on l'ofe dire » la fidion d^ 
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TAriofte eft-elle plus vraifemblaUe ^oe ceUe de fc| 
Imiuteur s car en volant ^ il cft tout naturel qu'on yoye 
plnfiears Jloyaumes Tua après l'auEre; mais oa ne peut 
découvrir toute la terre du haut d'une montagne. 

On a dit que Milton ne favait pas l'optique s maif 
cette ciitîqiie eft injufte. Il eft très-permis de feinda 
fiu'nn efprit cclefte découvre au Père des hommes les 
oeftinées (fe £» defcendans^ il n'importe que ce foit 
^éa haut d'une montagne on ailleurs* L'id^ aumoias 
cft grande U belle. 

Il eft aifé de recoQoaitre dans eet Ouvrage « at 
Snilieu de Tes beautés , je ne fajs quel efprit de fana- 
^me & de fiSrocité pédantefque qui^dominait ea 
Angleterre du tems de Cronurel , lorique tous les Ân« 
1^ avaient la Bible & le pifto}et à la maiiL 4ufll If 
'paradis perdu faiAl regardé par toute la Cour deÇhai>- 
les II avec autant d'horireur qtt!on avait de mépris pour 
l'Auteur. 

Qui aurait oCé parler aux Kactnes » aux Defpréanx» 
lluxla Fontaines, aux Molièrès, d'un Poème épique 
fur Adam ^ fur Eve î Quand les Italiens l'ont connu # 
Ils ont peu eAimé cet Ouvrage p moitié théol<^que & 
moitié diaboliaue » oii les Anges 6c les Diables parlent 

rendant des Chants entiers. Ceux qui favent par çstof 
Ariofte & le Tafle » n'ont pu écouter les A>ns durs de 
Mitton. Il 7 a trop de diftance entre la langue Italienne 
Ce l'Anglaiie. ^ 

On n'avait jamais entendu parler de <t Poème em 
France ^ avant que j'en enfle donné une idée dans le 
a^euvième chapitre de mon Ejfai/ur la Poéfi^ jSpiqu^ 
On fongea alors à traduire ce Poème épique AixgUis , 
dont J'avais parlé avec bpaiicouD d'élogss à certaine 
égards. Il eft diificiLô de favoir préciféineQtqui en fut le 
Traduâeut. On l'attribue à deux pexfpones qui tnb* 
Tolèrent enfemble ; mais on peut aflurer qu'ils oa 
r«at point d^ toi^t traduit fidèlement* ^ ^ 
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♦ n y à de très-beaux morceaux , fans doute ^ dans cp 
^•cme £ngulier , &J'en reviens toujpurs à ma grande 
preuves c'eft qu*t^ (ont retenus en Angleterre Bar qui- 
conque fe pique d'un peu de Littérature. Tel jcft ce 
jnoDologue de Satan , lorCqqe s'échappant du fond des 
Eafcxs, & voyant. pour la première loispotr^ Soleil ^ 
ibrcant des mains du Créateur , il s*écrie; 

Toi fur qui mon Tyran prodigue iês bienâitt« 
SçleU» Aftre de feu. Jour heureux que je bail» 
Jour qui fji^c mon fupplice> Çc donc mes jteux s'étoàaefl^l 
T6i qUi femble le Dieu des Cieux qui t*^viro&irent p 
Pevant qui tout éclat .difparait U s'enfuir« 
Qui fait jiÂUr le front de»* AArc$ de la nuit } 
Image du Très-Haut qui régla ta carrière » 
Hélas 1 l'euâè autrefois édiplé ta lumière, 
^ur la Yoôce des Cieux , élevé plus que toi $ 
J^ trône où tu t'a(fieds s'abbaiilàit devant moi| 
Je fuis tombé , l'orgueil m'a plongé dans l'abîme^ 
Hélas ! je fuis ingrat » c'eft^â mon plus grand ciime^ 
J'Qfai me révolter ^contrc fl^AP ^Créateur » 
C*efl peu de me créer» il fiic monBienBiiteut) 
Il m'aimait » )*ai forcé fa juftice étecncdle 
D'appéfantir fon bras fur ma tête rebelle; 
Je l'ai rendu barbare eo fa (évérité ; 
U punit i jamais» ^ |e l'ai mérité. 
Mais $ le repentir pouvait obtenir grâce !... 
Kon y rien ne déchira ma batne $c mon audace | 
Mon » je dérefte un Maître ; ^ fans doute il vaut mîeui 
R^ner dans les £nfeu » qu'obéir dans les Cieux. 

Les amours d*Adam & d'Evp (ont traités avec tfftt 
molefleélégante & attendtiflante qu*on n'attendrait paf 
du g<inie un peudur te du fiile fouventraboteux de Milton^ 

Quelques-uns Tout accvfé d'avoir pris^on Poème (a) 

. (d) X^tfk avpc bien n^ins de raiiba que les méptifables enne* 
kiM» ae Voltaire ont déterré une mauvaifc rapfbdie d'un pèrtaif^' 
damier « Rimailleur détefhble, rapfodie publiée da^çl 'autre fil^i 
de fous le titre de la HtimatH* ^% l'ont fait réimprimer 'ûf.^ 
fMielquet années. On n'a nu ta lire » 8c le Libraire en a étépoutfet^ 
Itais. Ces mêmes bonneces gens on| dit aufli ( car que ne diiènt*; 
ils point ) ils ont dit que plusieurs Chants du Poème épique de 
Voltaire , étaient pillés de je ne fais quel C/ovii d'un St. Didier.' 
Cependai^ le commencement de ce mall^eucpu^t Ç^PT'^ p dpa( 



dans }a Tragédie àyxBanniJfement (CAdaniy deGrotiu^^ 
& dans la Sarcotis du Jéfaice Mazénias , imprimée a . 
Cologne en i6j4 & en 1661 ^ long-tems avant que 
Miltofl donnât Ton Paradis Perdu, 

Ce qui a le plus perfuadé le commun des Ledleuis du 
plagiat de Milton , c*eft la parfaite reflemblance du 
commencemettt des deux Poèmes. Plufieurs Leâeurs 
étrangers , aprè* avoir vu l'Exorde , n'ont pas douté que 
tout le reftedu Poème de Milton ne fût pris de Mazé* 
nias. C'cft une erreur bien grande & ai fée à reconnaître. 

Je ne crois pas que le Poète Anglais ait imité en 
tout plus de deux cents vers du Jéfuite de Cologne ; & '. 
l'ofe dire qu'il n'a imité que ce qui méritait d;^ rétre* Cet 
deux cents vers font fort beaux % ceux de Milton le font 
. aufli » & le total du Poème de Mazénius , malgré ces 
deux cents beaux vers> ne vaut rien dutout* 

Molière prit deux Scènes entière! dans la ridicule 
Comédie du Pédant joué ^ de Cyrano de Bergerac. Ces 
deux Scènes font bonnes, difait- il en plaifantant avec 
fes amis , elles, m'appartiennent de droit , je reprends 
. Snon bien. On aurait été> après cela mal reçu à traiter 
de Plagiaire l'Auteur du Tartuffe & du Mifantkrope. 

Il eft certaîq qu'en général Milton j dansifon Paradis^ 
a volé de (es propres ailes en imitant ^ & il faut conve« 
tiir que s*il a emprunté tant de traits de Grotius iSc da. 
Jéfuite de Cologne , ils font confondus dans la foule des 
chafes originales qui font à lui. Ilefttoujours,r«gardé. 
. (Bn Angleterre comme un très- grand Poète. 

Il e ft vrai qu'il aurait dû avouer qu'il avait traduit 
deux cents vers d'un Jéfuite y mais de Ion tems jdans Ik 
jCo ur de Charles II ,on ne fe foueiait ni des Jéfuites , ni 
de Miitoii , ni du Paradis perdu, ni du Paradis retrou^ 
'vé* Tout cela écaîc bafou^ ou inconni^ 






«^OD n'a [amais vu la Ho , n'a pajc u que trois ou quatta ans apcec 
IHOtre immorcelle Henriade. 

puis Jiei-vous d Mefpeurs les Savons, 

F 1 N. 
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